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niérite. 


'admiration  qqe  nous  avons  pour  la  ^némoire  des 
grands  hommes,  dont  les  lumières  ont  éclairé 
l'efpece  humaine^  eft  le  tribut  que  nous  payons 
néceflairement  à  leurs  talents,  lorsque  nous 
fommes  capables  de  fèntir  &  de  connoitre  leur 
L'enthoufiafme  aveugle  pour  leurs  (entiments  eft  ordinaire- 
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ment  refFet  d'un  prgucuil  ftupide,  înfenfible  aux  artralts  de  la  vérité^ 
&  incapable  delà  connoirre,  qui  adopte  des  (enrimcnrs  par  aif,  ôcles 
ibiitient  de  même.  L'homme  qui  ignore  eft  prêt  à  s'iriftruirc  ;  Vigno-^ 
ram  qui  (è  croit  inftruit,  eft  un  malade  fans  remedç^  livré  au  metf- 
.  fongc  &  à  lerreur*  '  "      ^ 

Les  torts  que  ces  funeftes  préventions  ont  faits  aux  progrès  de 
la  vérité)  en  confàcrant  comme  des  articles  de  foi,  les  opinions  les. 
plus  abfurdes  &  lesplus  extravagantes,  imposent  Tûbligation  de  Texa- 
nîlen.  .  DifBper  les  (ombres. nuages  de  feperftîtiqns  vulgaires,  c'cflT 
"  l'ouvrage  du  rems.  Porter  les  fentîmens  des  hommes  dont  les  belles 
découvertes  ont  fondé  Tempire  de  I9  vérité  à  l'aXitel  de  la  rai(bn,  te- 
nant d'une  main  le  flambeau  de  l'expérience  &  de  Tautre  la  balance  du 
vrai  &  du  faux,  les  marques  de  Tempreinte  qui  fixe  leur  véritable  va- 
leur; c'eft  un  droit  qu'ils  ont  fiir  notre  rcconnoiflance. 

Tels  font  les  motifs  qui  m'ont  déterminé  à  foumettre  à  Texa- , 
men  l'application  que  l'immortel  Newton  fait  lui-même  de  (a  belle  dé- 
couverte de  la  diverfè  réfrangibilité  de  la  lumière  aux  lunettes  à  ré- 
fra^lipn,  dans  la  feptieme  Propofition  du  premier  Livre  de  fon  Traité 
d'Optique.  ;  J'ai  crû  qu'il  importoit  à  la  vérité  de  le  faire;  je.propofe 
mes  doutes  pour  m'éclairer  :  ils  font  autant  de  marques  d'eftime  & 
d'admiration  pour  ce  Grand  *Hèmme,  qui  nous  a  dévoilé  Tare  ingé- 
nieux de  décompofer  la  lumière,  &  de  faire  voir  à- l'oeil  les  rayoos 
homogènes  ou  primitifs,  qui  forment  ce  Tableau  magique.&  nierveil- 
leux  de  la  nature,  en  prêtant  leurs  couleurs  à  la  matière,  ou  en  pro* 
dui(ànt  par  leur  différente  impulfîon  les  phénomeaçs  de  couleurs 
pour  le  fens  de  la  vue.  « 

Les  Ancieiis  nMgnoroient  pas  Tefïêt  du  Piifine^  pour  manifefter 
les  couleurs  de  la  lumière.     Seneque  en  ùàt  mention  dans  le  (eptieme» 
Chapitre  du  premier  livre  de  (es  Queftions  naturelles:  le  Priraie  fait^ 
voir,  dit -il,  en  recevant  de  côté  la  lumière  du  Soleil,  les  couleurs  de 
TÂ^c-en-Ciel;  mais,  pour  £b  débarrafler  de  toute  recherche  d'un  Phé» 
nemcne  fi  fîngulier^  il  décide  uns  balancer^  que  ce  n'eft  que  la  pro- 
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âuâipn  d'une  apparence  des  faufles  couleurs,  telles  que  le  cou  des 
mlombes  les  produit  felon'quM  change  de  liruatîon  *)•  ; 

J'aurois  tort  de  m'arrêter  à  toutes  les  vifipns  ^bCurdes  qu'on  a 
débitées  lorsque  je  pui^s  faire  parler Newtotr,  Tinterprete  de  la  Nature. 

Un  raion  de  lumière,   qui  tombe  obliquement  fur  la  furface 
d\in  milieu  diaphane,  pluç  denfe  que  Tair,  fùbit  en  le  traverfànt,  ou- 
tre la  réfraâion  connue,  une.autre  plus  merveilleu(e  encore}   il  ce/Te 
d'être  un  ièul  raion,  comme  auparavant,  de  former  une  feule  ligne  ou 
trace  de  lurtîere,^  il  fe  4^vife,  ou  fè  difperfe  en  plufieiirs  raions  qui  s'é- 
cartent les  uns  des  autres  par  de  petits  angles  colorés  diverfèment,  ou 
pour  m'exprimer  jufle  avec  l'illûflre  Newton  ;  doués  d'une  certaine 
puiflance,  à  exciter  une  fèqfation  de  telle  couleur;  Celui  qui  le  moins 
réfrangible  conierve  le  plus  la  direction  du  raion  nriême ,  c'eft  le  rour 
ge;   l'orange  s'écarte  de  lui  par  uq  petit  angle  &  approche  plus  de  la. 
perpendiculaire;   le  jaune  s'éloigne  de  l'orangé  ;   le  verd  du  jaune  ;  '  le 
bleuduvcrd;  l'indigo  du  bleu;   &  le  violet  enfin  de  l'indigo;   c'efl 
celui  qui  le  plus  réfrangible  s'écane  &  approche  le  plus  de  la  per- 
pen4iculaire. 

L^ordre  &  la  réfraction  de  ces  raions  colorés  efl  le  même,  que 
celui  dés  Couleurs  de  l'arc  en  ciel;  l'illuflre  Newton  établit  la  loi  de     .    '  ^ 
leur  diverfe  réfrangibilité,  fur  l$s  expériences  du  Prifine,  dans  le  rap- 
port des  finus  de  différens  angles,  fous  lesquels  ils  font  rompus,  avec 
cdui  de  Tincideoce  du  raion  même. 

Comme  44  à  68  pour  le  raioxi  rouge  qui  fubit  la  moindre  ré- 
fraction, &  comme  44  à  €9  pour  le  violet  dont  la  réfraction  efl  la 
plus  forte. 

Le  Sinus  de  T Angle  de  l'incidence  du  raion  aic^  eil  à  celui   Fig.  j. 
de  l'Angle  de  réfraCiion  ei^f  du  raion  rouge  comme  6  S  à  44;   de  à 
celui  de  l'angle  réfraClé  gff  du  Raion  Violet  comme  6^  à  44.       La 
loi^  rapport  des  Sinus  de  l'angle  de  l'incidence  &  de  la  réfraâion 

A3  du 

*)  Firgûla-Jikt  fori  vitrcaflriâa,  vel pïurihus' angiiUs  in  moâuh  davét  torofi:  bac  fi  . 
ex  troHsvtrfi  folem  acâpit,  colorem  talemaualis  in  Arai  videri  foUt  reJdit;  ^ppa- 
^    rit  non  fini  nMum  colorem,  fiJJpeciemfatfi  coloris,   guakm  columbamm  cervix  ^ 
fiimit  Ù  poftit,  utcumjM  Jkkàitur. 
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du  raion  même,  en  paflknt  de  Tair  dans  le  verre >  comme  3  à  2 ,  ou 
31  à  20,  eft  cenfêe  alors  fuivre  fô  rt^fraâion  dès  raîons  colorés' 
moiens,  ou  intermédiaires  encre  les  deux  extrêmes;  le  rouge  &  le 
violet.  Ces  loix  font  le  rélultat  des  fix  premières  Propofitions  du  pre* 
înier  livre;  je  vais  exposer  l'application  que  ce  Grand -Homme  fait 
lui-même  de  cette  belle  découverte  aux  lunettes  à  réfraâion  xdans  la 
icptieme.  Ecrivant  en  françois,  je  citerai  la  traduâion  françoife  du 
Traité  d'optique  faite  par  Mr.  Coftc,  &  revue  par  Mr.  Deâgulieres^ 
fous  les  yeux  de  Newton  même.  Il  infere,  dir-  il,  cette  propofirion, 
pour  faire  voir  aux  Géomètres,  combien  ils  &  font  trompés,  en  attri- 
buant Timperfeâion  des  lunettes  à  la  fphéricité  des  lentilles. 

La  confufion  qui  refaire  de  la  figure  (phérique,  &  parconfé- 
quent  de  l'ouverture  des  lentilles,  elb  fi  petite  fiîon  lui,  qu*elle  ne  méri- 
ttf  aucune  confidération,  &  la  correftion  en  ièroit  très- aifée, 

La  différente  réfrangibiîicé  des  raions  colorés  ettlacaufe  uni- 
que de  rimperfeftion  des  lunenes,  &  c'eft  un  mal,  (ans  remède. 

Il  rappelle  d'abord  la  troiiieme  expérience,   pour  déterminer ' 
TefFet  de  la  réfrarigibiliié  dans  le  paffage  de  la  lumière  à  travers  une  : 
lentille  ;  6c  il  en  ajoute  une  nouvelle  qu'il  rapporte  dans  un  grand  détail^ 
pour  vérifier  les  conféquences  qu'il  tire  de  l'autre. 

Les  raions  colorés,  diverfement  réfrangibleà ,  éprouvent  une 
réfraftion.  différente,  en  traverfiint  une  lentille  (phérique,  oul'objeéHf 
d'une  lunette;  rompus  différemment,  ils  fèdifperfent  &  ne  rencon- 
trent pas  l'$xe  de  la  lentille  «dans  un  feul  &  même  point  ou  foier. 

'  Les  raions  roviges  moins  réfrangibîes  que  les  autires,   forment 
en  s'écartaot  moins  de  la  droite,  ou  de  la  direétion  du  raion,  lew  foier . 
plus  loin  de  la  lentiBe  que  les-  violets ,   qui ,.  rompus  davantage  vers  la 
perpendiculaire,  forment  le  leur  plus  près  de  la  letitille. 

Il  fixe  la  dlftance  entre  les  foiers  des  raions  rouges  &  des  vio- 
lets enfoppolant  la  dillance'de  l'objet  infinie^  qui  efl  le  casdesobjeâifs 
detf  lunettes,  comme  27  à  28,  cm  égale  ila  27  ou  28  partie  de  toute 
la  longueur  du  foier  de  la  lentille.  Et  il  ajoute  p.  109  ;  De  là  ceus^qtfi 
font  exercés  dans  l'Optique,  concluront  ùaxS  peine,  que  la  largeiir  du 

...  ^  moin- 
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moindn  efpace  circulaire  où  les  verres  objeâifs  des  Télescopes  puiflTenc 
raflèmbler  coures  fortes  de  ratons  paralkics,  ell  environ  la  syme  par*: 
tie  de  la  moitié  de  l'ouvemire  do  verre^  ou  la  5 5 me  partie  de  route. 
Fouverture, 

A  la  fiiite  de  la  (econde  expà*ience  p.  123*  il  établit  la  gran- 
.deur  de  ce  point  lumineux  de  la  manière  (uivante;  le  diamètre  du  plus 
petit  cercle  dans  lequel  les  raions  puifTent  être  raflemblés,  eft  environ 
la  5  5  me  partie  du  diamètre  de  Touverture  du  verre.  Et  fur  la  confi- 
dération  cju'il  fait  enfiiite  de  la  denfité  Ôc  de  la  rareté  de  la  lumière  de 
ce  cercle,  il  le  réduit  pb  1 29.  à  la  2  j:  orne  partie. 

Aînii,  dit-il,  l'imi^  icnfijble  d'un  point  lumineux  eftàpeine  plus 
large  qu'un  cercle  dont  le  diamètre  eft  la  2  5ome  panie  du  diamètre 
de  Touvenure  de  Tobjcâif  d'uo  bon  Tçlefcope. 

Lorsque  le  point  lumineux  dont  émanent  les  raions  n'efl  pas 
infini  ;  s'il  (e  trouvoic,  je  crois  que  ce  doit  être  à  la  double,  diftance  du 
foier^,  il  patoît  que  c'eft  à  la  diftance  dp  foyer  même,  (1  le  cas  étoiç 
poffible  ;  la  difperfion  des  fo^yers  des  raions  rouges  &  des  violets  ne 
iènt  plus  la  27mey  mais  la  i4me  partie  du  foier  de  la  lemille.  J'ai  déji 
rapporté,  qu'il  établit  fur  ces  mêmes  expériences,  la  loi  de  la  diverfe 
réfraâion  des  raions  colorés  dans  le  rapport  des  finus  de  leurs  angles 
de  réfra^on  avec  le  finus  de  l'angle  de  l'incidence  du  raion  même. 

Des  méprties  dans  des  expériences  três-beUes,  mais  manquées 
&  infiifEiantes  pour  démêler  le  vrai  rapport  entre  des  grandeurs  infi- 
niment petites,  ripduiiirent  i  étabUr,  ou  plut6t  à  admettre  fins  cet  exa* 
men  févere^  auquel  il  s'étoit  impofë  de  fbumettre  la  nature,  une 
loi  £ftufle. 

H' ne  s'apperçut  pas  de  la  cootradiéHon  dans  laquelle  il  tomboic 
avec  la  loi  du  rebrouflemenc  du  rayon ,  qui  ne  pouvoir  plus  avoir  lieu 
avec  celle  qu'il  établiilbit  pour  la  téfraâion  des  raions  colorés. 

--  '  Loi  qu'il  avoir  établie,  peu  avant  lui  -  même  dans  l'Axiome  troi- 
fictn^e ,  de  ceux  qui ,  précé^nt  au  nombre,  de  huit ,  les  propofitions 
de  POptigoe.  Si  uaxaic»)  rompu  eft  renvoie  direâement  m  point  d'in^ 
ddence^  il  (era  rompu  dans  la  ligne  déjà  décrite  pw  le  raion  incident.  * 
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'  C'eft  à  Mr.Euler  que  hoos  devons  U  connôiffance  de  la  loi  vé^ 

rîtalble,  de  celle  que  fuit  la  nature  pour  les  raions  colorés. 

Il  a  démontré  pat  l'Analyfe  &  par  les  raifohnemcns  les  ph» 
profonds;  que,  pour  les  raions  de  différentes  couleurs,  les  logarithmes 
de  leur  réfraftion  lienAeht  enfr'eux  un  rapport  cbnttant;  qu'elle  eft  en 
raifon  des  logarithmes  des  angles  dé  leur  diverfe  réfraaion. 

La  difperfion  des  raions,  ne  préfentânt  pas  félon  toutes  les  ap^ 
parences  le  principe  d'un  rapport  abfoîu,  que  KUuftre  Newton  cher;r 
choit  pour  ferre  k  comparaifon  de  la  confofion  de  la  diverfe  réfrangi- 
biliié',  avec  celle  qui  réfulte  de  Itf  figure- fphérique;  il  confidere  l'effet 
àe  la  réfrancribilité  fous  un  autre  point  de  vue  que  celui  de  la  difperfion 
des  images  xolorées;  dans  la  grandeur  du  point  lumineux  circulmre, 
que  les  raions  folaires  forment  dans  les  foyers  des  objcaifei  en  oe 
tonfidérant  qu'une  feule  lentille  âbfolumeot. 

j'ai  déjà  rapporté  de  qu^^*^  maitîefe  cette  grandeur  eft  fixée 
Jcrale  l  la  55me  partie  de  l'ouveïmre  de  l'objeai^  comme  corollaire, 
bu  une  confôqùcnce  néceffaire',  &  immédiate- du  rapport.de  la  dKper- 
fion,  des  vraies  images/des  raions  colorés,  aux  foyers  des  lentilles 

ëomme  i  à  27.  .        ,       .         _n-      » 

La  confidération  feule  iâ«s  raions  ^ans  leu»  paffâge  a  travers 
une  lentille,  peut  arrêter  l'éraii  de  la  queftion;  eh  montrant  lesraionSj 
qui  forment  ce  cercle  lumineux  &  fixer  les  confequènces  qui  peuvent 

Les  raions  qui  en  traverfant  la  lentille  AB,  font  rompus  au 
foyer  rouget,   &  au  violet  </,  forment  le  moindre  efpace  circulairci 
dans  le  point  00,  oùilsfe  coupent;  le  rapport  de  fon  diamètre  eft, 
Telon  l'aioftre-Nevi'ton;  i  celui  de:la  lentilfc,  comme  5  y  00  2 50  à  i. 
'  Lorsque  l'ouverrare  de  la  lentille  A  B  fera  augmentée  em» 

^  *;  au  point,  par  exemple,  qu'elle  foit  double;   le  diamètre  de  ctc 
efpace  circulaire  augmentera  dans  la  même  raifon. 

SiTouverture  delà  lentille  AB  éioit  augtnentée  enxnaà 
point' d'être  triplé;  le  diamètre  de  cet  c^ace  circulaire  «ugméitea 
encore  dans  le niémejrappocE.       :         •  .-,...  .  ^-  > 
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Mais,  quelque  foit  le  cliangemèat  dans  l'ouverture  delà  lenrtlle^ 
&  celui  du  cercle  lumineux,  que  forment  les  raions  (blaires  par  rap- 
port i  &  graivl^r^  Ja  pante  de  l'^xe.  d^  U  lénçiUe  ^  'f%  -é^ale  à  ^'^ 
de  (on  fo)n;ri  marque  r^Cpace»  par  lequel  hs  Images  «olo^-éesi  for- 
f&}çs-&':ti&rmînéesf  par  les  raions  de  l'objeÇi  qj^î  tpaver^nt  le  centre  de 
l'obje^if,  (ont  rangées  &  difperrées,  .dans  uii^rdre  confiant  &  in  va* 
ciableî  lorsque  la  réâraâion  Tphérique  ne  le  trquble  pas. 

Il  en  réiiilte  à  ce  qui  me  pcuroit  avec  toute  l'évidence  ppffible» 
premièrement  i|aela  grandeur  variable  de  cet  e(pâce  circulaire,  dont  la 
caufe  ne  &  trouve  pas  dans  la  réfrangibilité  (eulp,  mais  plus  encore 
dans  l'ouverture  plus  ou  moins  grande  de  robjeAif,  ne  peut  pas  &rvir 
de  principe 9  pour  fixer  la  valeur  &  le  rapport,  de  la  réfrangibilité^ 
proponionelle,  invariablement  aux  foyers  des  lentilles. 

Secondement,  que  cet  efpace  circulaire,  que  les  raions  fblaires 
forment  dans  le  foyer  d'une  lentille,  confîdéré  feul,  plus  ou  moins 
grand,  ïclon  (on  ouverture,  ne  peut  pas  être  regardé,  comme  l'ima- 
ge représentée  d'un  objet,  qui  tranfmife  à  travers  plufîeurs  lentilles 
dans  les  lunettes  devieot  celui  de  la  vifion. 

Mais  que  c*eiVla  conûdération  des  images  colorées,  rangée$ 
&  di^erfSes  dans  l'axe  des  lentilles  par  un  éfpace,  qui  e(l  à  leur  foyer 
1  à  27;  &  celle,  de  l'éfFet  que  produit  cette  difperfion  pour  la  vi- 
iton ,  lorsque  cé^  images  font  trahfmi(ès  à  l'oeil  à  travers  toutes  les 
lentilles  qui  entrent  dans  la  conllru£Hon  d'une  lunette ,  qui  (eule  peut 
écbircir  la  queftion  ;  Quelle  eft  Tinfluencc  &  TêfFet  de  la  réfrangibilité  ? 

Uilluftré  Newton  fe  fèrt  pour  les  expériences  qu'il  rapporte» 
d'une  lentille  d'un  foier  peu  confidérable,  dont  il  ne  marque  pas  l'ou- 
verture; il  conGdere  le  cercle  lumbeux  formé  dans  (on  foyer,  com- 
me l'image  deà  raions  colorés  ;  &  il  le  (uppofe  formé  absolument  par 
les  ratons,  comme  diverfement  réfrangibles,  uns  avoir  égard  â  la  part 
que  l'ouverture  doit  y  avoir  néceSTairement. 

Pour  fixer  en(uite  le  cercle  lumineux,  formé  par  les  raions 
xompps  différemment  vers  le  centre  &  vers  la  circonférence,  en  tra> 
ver(ant  une  lentille  fphérique ,  doot  k  grandeur  doit  &rvir  de  mefiire 
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pour  la  confitfioB,  qui  enxéfiike  pour  la  vifiou;  il  confidere  un  ob» 
jeâif  piano -convexe.  . 

n tne ^oic qu'U éroit  àpropos  d^appliquer  le  ctlcd  à  lamé* 
me  lentille ,  par  laquelle  il  avoir  déterminé  ta  g;fandeur  de  l'àrpace  r£« 
frangible ,  poiur  fixer  cette,  de  la  confufion  (phériqiie;  il  étoit  naturel' 
de  are  Teftime  de  la  grandeur  des  deux  e(paces  de^diflufion^  avec  la 
même  lentille,  pdur  enfSure  une  comparai(bn  jufte  &  fondée:  d'au- 
tan! plus  que  la  difperfion  cau(Se  par  la  diver(ë  réfringibflité  des 
raions,  dépend  uniquement  de  la  Àftance  du  foyer  de  la  lentille,  & 
refie  la  même,  qu'elle  ibit  piano* convexe,  ou  qife  ces  deux  faces 
ibiem  ^^ement  ou  inégalement  convexes. 

Je  dois  obfèrver  encore,  que  pour  le  but  quH  Ce  propofè,  qui 
efl:  de  faire  une  eftime  générale  de  la  confufion  (phérique,  il  étoit  né« 
cefi^aire^  de  le  faire  pour  les  lentilles  fphériques  en  général,  quelque 
{bit  le  changement  &  le  rapport  de  leurs  faces.  La  confufion  d'une 
lentille  piano -convexe,  lorsque  fa  convexité  regarde  l'objet,  eft 
moindre  d'un  tiers,  de  celle  d'une  lentille  également  convexe  du  mê- 
me foyer  &  de  la  même  ouverture.  Il  aurolt:  pu  rendre  le  cas  plus 
avantageux  encore,  par  une  lentille  inégalement  convexe  formée  de 
deux  faces  dont  les  raions  font  comme  2  à  17. 

Mais  il  ne  paroit  pas,  qu'il  ait  voulu  en  tirer  quelque  avantage; 
au  lieu  de  tourner  la  face  fpbérique  delà  leqtille  piano- convexe  qu'il 
emploie,  vers  Tobjet  comme  elle  doit  l'être,  pour  jouir  de  l'avantage 
quelle  procure  d'une  mcûndre  confufion,  il  la  tourne  dans  le  fèns  con- 
traire, le  côté  plan  vers  l'objet;  apparemment  pour  la  commodité  du. 
calcul,  afin  que  les  raiotis  ne  fbuf&ent  pas  de  réfraction  /ur  la  premie* 
se  face;  cas  dans  lequel  on  (ait,  qu'elle  produit  une  confufion  4  fois 
plus  grande,  que  celle  qu'elle  eût  eu,  étant  tournée  ômune  elle  doit 
l'être,  avec  &  éce  fphérique  vers  l'objet. 

U  (uppofe  le  diainetre  de  l'ouverture  àt  4  pouces,  &  celui  de  la 
Ace  convexe  de  100  pieds,  ou  de  1200  ponces;  le  foyer  de  la  lentil- 
le fera  par  oonOquent  de  aoo  pîedsb 
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On  6»y  qo*«vec  une  dillance  de  foyer  pareffie^  &  une  fi  péri* 
c«  mnrernire  »  Ui  confufion  de  la  iphéricité  eft  non  (êulenient  in^fi-, 
ble  pour  la  Ceo&AoOp  mais  qu'^e  doit  être  en  effet  presque  nuHe» 
pttxe  que  tous  les  raions  tranfinis  par  la  lemîU^  peuvent  être  conûdé* 
rés  oomme  paflânii  par  le  centre. 

Des  fiippofitions  aufli  avantigenlês,  auxquelles  il  applique  le 
calcul ,  ne  pouvoienc  pas  manquer  de  lui  donner  le  réfiiltit  tel  qu'il  te 
(buhaitoit;  ia  vifion  n'eft  gueres  ou  point  du  tout  troublée  par  la  fign* 
re  (phériqùe»  pendant  que  Telpaoe  de  diffijfion  dans  le  foyer,  ou  la 
diftance  des  ioiages  rouges  aux  violettes,  eft  de{>rès  de  7  pieds. 

Le  diamètre  du  petit  cerde  ou  point  lumineux  confidéré  com- 
me formé  par  la  oonfofion  ibérique,  n'eft  que  yrtf^^^i^^  parties 
d'un  pouce;  pendant  que  odut  que  forment  les  ipaions  ditperfës,  par  la  - 
diverfe  réfinmgibilité  étant  égal  i  It  f  ;me  panie  de  celui  de  cette  len- 
tille, qui  a  200  pieds  du  foier  &  4  pouces  d'ouverture,  a  pour  dia- 
mette  ^  de  pouce.  Et  for  le  rapport  des  diamètres  de  ces  deux 
points  lumineux  pour  cette  lentille,  il  fixe  le  rapport  général  de  It 
confofion  de  la  4»béricité,  à  ccHe  de  la  diverft  réfrangibilité  coame 
A-  *  rt^^y^nfjf  o»  comme  1  i  J449.  p.  124. 

n  paroit  qu'il  a  eu  des  doutes  lui-même  for  ce  rapport,  qui 
n'eft  admiffîble ,  à  ce  qu'il  me  paroit,  que  pour  fk  lentille  piano-  coti- 
vexe,  fommfo  au  calcul,  de  200  pieds  de  foyer,  &  de  4  pouces 
Couverture,  ou  pour  tout  autte  objeâif,  donc  l'ouvermre  ôl  le  foyer 
foivroientcemênae  rapport.  Il  réduit  dans  la  foite  la  confofion  de  la 
diverfe  réfirangibiSté,  en  confidérant  la  denfité  &  la  rareté  de  la  lumiè- 
re, qui  forme  le  point  lumineux,  dans  le  foyer  des  rayons  jatines  de  la 
9f  me  partie  du  diamètre  de  l'ouvermre  de  l'objeâif,  i  la  2  5ome, 
pour  établir  un  autre  rapport,  félon  lequel  la  confofion  du  point  lumi^ 
neu»,  dasis  le  foyer  des  lentillea,  au  lieu  de  5449  fois  en  général,  p.  i|i. 
n'eft  quie  1 200  f<^  plus  grande  cpi'ette  ne  le  feroit,  fi  elle  n'étoic 
groffie  que  par  leur  figure  fphérique.    . 

Ceft  de  ce  prindpe  du  rapport  des  plus  grandes  erreurs  de 
kfphéôdté,,  aux  plus,  grandes  àp  ,la:.diverft.réfrangibilité>  comme 
:  ;  B^  2  I 
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I  à  5449  OU  à  i2do^  dont  il  (ê  iert,  comme  d^uoe  dânonibâtion  com- 
pletce ,  pour  établir  ia  (èpcieme  Propofirion;  Que  ce  n^eft  pas  ta  <phé- 
riciré  des  lentilles,  mais  hi:cBvet&  réfrangibiiicéaesraioDS,  qui  eft  la 
vérit^le  caufe  de  Timperfeâion.  des  lunenes;  &  qu'il  les  condamnç 
pour  toujours  à  refter  au(E  imparfaites  qu'elles  le  fonr.  En  admettant 
la  comparaifbn  de  rilktftre  Newtôa  dans  toute  fbn  étendue,  les  con* 
lèquences  qu'il  prétend  eà  dreri  en  fi3tt*«lles  plus  a<|Biiffibles  & 
plus  jullses?  ■.        '  .  ***  '.    y 

.  Il  ne  s'agit  pas  de  cohfidéret  la  confufion  ftule  ou  rextenfiofl 
du  point  lumineux ,  proiluite  dans  le  foyer  m£me  d'une  lemiile,  qui 
dans  le  cas  qu'il  fuppo&  eft  très  grande  âiistdotate;  mais  d'examiner 
(on  effet  pour  la  vifion ,  après  avoir  joiiit  ètl^bbjeâif  fes  oculaires. 

Quelle^ue  fint  la  diffiifion  capfiée  par  Ip  diverft  réftangibiiité) 
la  queftion  fe  réduit  à  déterminer,  s'il  eft  poffible,  par  rarrangemenc 
des  oculaires,  de  rendre  Ton  effet  infenfîble  dans  la  repréfentation  de 
k.derniere  image,  qui  fait  l'objet  immédiat  de  la  vue.  Une  lunette 
de  200  pieds,  ; formée'de  l'ohjeâif  de  J'ilhiftre  Newton,  d'4uie  ou- 
verture de  4  pouce»  &.d'un  bcblaife  dé  15  pouces,  repréfenteroit 
très  •  diftinâement,  &ns  aucun  efïèt  feofible  de  confuGon.,  &  n'auroit 
d'autre  imperfeâioii,  quie  Texceifive  longueur.  Après  avoir  détermi- 
né l'effet  de  la  réfran^ilité ,  ou  l'efpace  par  lequel  les  images  dâ 
raions  colorés  ibnt  difperfSes,  commela  27  partie  du  foyer  des  lentil^ 
les  niémes;  il  paroit  que  cette  belle  découverte  auroit  do  le  çondnir 
re  néeefFairement  A  examiner  F e&t  de  cette  imiltiplîdté  des  images 
&  de  leur  difperiion  ieule,  ou  combinée  avec  Jffconfufion  iphérique^  à 
l'égard  de  la  vifion;  en  confidérant  la  repré&ntatioii  des  images 
difperfées,  tranfinifès  &  l'oeil  à  travers  pluiieors  lentilles ,  qui  entrea 
dans  la  conffaruâion  de& lunettes.  ,-     -  .     / 

Il  paroit  que  c'eft  IHdée  de  k'comparaîfbnde  dé  deux  çoiifb« 
fions,  qui  a  fait  perdre  de  vue  i  cet  efprit  fi  pénétrant,  les  confidénH 
tions  les  plus  naturelles,  &  chercher  le  principe  du  trouUe  qu'appor-s 
te  la  réfrangibilité  i  la  Vifion,  dans  la  grandeur  du  cercle  luininem^ 
formé  dans  1«  foyer  d'une  lentilk,  parles  laions  Iblatros^  &  dans  feu 

"*  rapport 


Digitized  by 


Google 


npport  avec  (on  ouverture;  en  la  coniidérant  feule,  &  ïâns  être  com^ 
binée  avec  plufîeurs  autres  lentilles.  .      ') 

Elle  empêche  encore  de  faire  attention,-  qu'en  fixant  ces  rap-^ 
ports,  pour  les  deux  lentilles  qu'il  cite,  avec  toute  la  rigueur  poiTi- 
ble,  il  n'en  peut  réfulter  aucune  loi  générale  pour  les  deux  confîi* 
fions,  qui  peuvent  varier  à  rinfîni|  avec  Touverture  &  le  foyer 
des  lentilles.  .> 

Selon  la  véritable  loi  qu'il  a  fixée  lui  -  même  de  la  difperfîon 
des  raions  colorés,  elle  feroit  pour  la  première  égale  à  W  de  pieds, 
&  pour  la  féconde  à  7i  pieds,  environ  comme  i  à  40;  mais,*  en  pre^ 
aant  pour  principe  la  grandeur  du  cercle  lumineux  de  leur  foyer ,  elle 
firdt  parfaitement  égale,  en  fbppoûnt  leurs  ouvertures  les  mêmes: 
&  la  vénrable  loi  ceflerôit  d'avoir  lieu. 

Cette  confufion  confidérée  indépendamment  de  celle  de  la 
fphéricité,  fera  toujours  la  même,  pour  les  deux  lentilles,  quelle  que 
fiiit  leur  ouverture;  Elle  pourroit  être  double,  triple  &  quadruple;  la 
di4>erfion  des  images  colorées  refleroit  toujours  la  même;  pour  la 
première  égale  à  ^V  ^^  P^^^  ^  P^'^  1^  féconde  à  7|  pieds  :  mais  elle 
deviendra  infiniment  plus  ou  moins  fènfible,  félon  qu'elle  fera  combla 
née  avec  une  confufion  plus^ou  moins  grande  de  la  ^héricité  dépend 
dante  de  l'ouverture  des  lentilles,  qui  multiplie  les  images  à  Tinfiniâl 
trouble  l'ordre,  de  leur  repréfèntation. 

La  di^erfion  de  la  réûrangibilité  tient  mot  raions  mêmes^'  &  ni 
For^  ni  }a  multiplicité  des  Images  qu'ils  forment,  n'ont  le  moindre 
rapport  immédiat  avec  l'ouverture  des  lentilles;  Il  eft  d'autant  plut 
fbrprenant qu'il  aie  pu  varier  fiir  une  loi  qu'il  avoit  fixée  lui-même 
comme  invariable ,  que  quelle  que  foit  la  réfraâion  du  nion,  la  réfran^ 
gibiUté  refle  toujours  inaltérable  &  la  même. 
^  La  confufion  dépendante  de  la  -^értcité  au  contraire ,  '  varie  ^ 

Cittfini  avec  l'ouverture  des  lentilles.  On  fait  les  bornes  étroites  dans 
lesquelles  elle  efî  renfermée  pour  les  objectifs  qu'on  n'ofe  pafTer,  par- 
ce  que  k  ^iTperfbn  def  réions  augmente  comme  le  quarré  du  diame* 
lit  de  rouvcitucê^  &  eui  confidécant  larepréfematioi^diftinâedeJi'K 
?.  :  B  3  mage. 
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tiitge>  comme  le  cube  du  diamètre  par  rapporta  Ki  (ènûrion.  La 
dUperGon  au  Qonrraire  réelle  du  point  lumiaeox  dans  le  foier  des  lea«! 
tilles  eit  le  produit  de  deux  confufioDS  combinées. 

Je  ne  fàurots  me  dilpenfer  de  faire  une  remarque  pour  prévé» 
DÎT  une  méprife  de  laquelle  je  fuis  fort  éloigné  de  chai^r  Tittuftre 
Newton';  mais  dans  laquelle  le  rapport  qu'il  établit  de  la  grandeur  du 
cercle  lumineux,  regardé  conune  image^  avec  Touverture  des  objeétifi^ 
pourroit  fidre  tomber. 

La  gprandeur  des  objets  &  de  leurs  images  en  eft  indépendan- 
te abfolument;  elle  dépend  à  Fégard  des  lunettes,  non  (eukroent  des 
ratons  de  l'objet,,  qui  traver(eot  le  centre  de  Tobjeâif ,  &  tracent  les 
points  correQ>ondants  de  l'objet,  en  peignant  l'image  âc  la  terminant 
'  dans  le  foyer;  mais  encore  de  la  maniéi^  que  les  oculaires  la  tran^net- 
cent  à  Toeil,  &  forment  l'angle  de  la  vifion  plus  ou  moins  ouvert, 

Une  ouverture  plus  ou  moins  grande  de  l'objeÛif  n'y  change 
rien,  &  les  expériences  les  plus  communes  de  la  chambre  obfcure 
prouvent  i  que  ce  n'eft  pas  l'ouvenure,  mais  la  figure  des  lentilleSi 
qui  forme  Thnage  plus  ou  moins  grande.  L'ouverture  &  la  diftance 
du  foier  des  lentilles  contribuent  à  la  former  difUnAe  ou  conf<;((e ,  fé- 
lon que  fune  &  l'autre  produifent  la  confuiion  (phérique  ou  celle  de 
la  réfirangibilité. 

Dilluftre  Newton,  après  avoir  donné  une  explication  de  la  vi^^ 
fion,  apptde  fon  iemiment  fiir  une  féconde  preuve  encore,    quil 
déddt  du  rapport  entre  Touverraré^   le  groffiflêment  &  les  foiers 
des  lentilles. 
f .  qi.  ^Vy  *^°  ^^^^  argument,  dit-il,  par  où  l'on  peut  s'afTurer,  que 

la  différente  téfrangibitité  des  raions  eft  la  véritable  caufè  de  l'imper- 
feÔion  des  Télefcopes. 

'  Car  les  erreurs  des:  nuons  qtn  procèdent  de  la  fphéricité  des 
verrez  objeâifs ,  /font  comme  les  cubes  des  ouvertures  des  verres  ob- 
jeétifs;  &  fur  ce  pied -là,  pour  que  des  Télefcopes  de  diffihmites  Ion- 
geurs,  groififTent  diitinâement  au  même  degré,  les  ouvertures  des 
c^eétiâ,.  &  le  pouvoir  de^greffir  les  objets,.  JiimQkat  ètn  comme; 
i    ^  V  4  les 
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les  cubes  des  racmea  qoarrées  de  lears  longueurs;  ce  qui  ne  s'accor*' 
de  point  avec  Texpérience. 

Mais  les  erreurs  qui  proviennent  de  la  différente  réfrangibili* 
té  des  raions  (ont  comme  les  ouvertures'des  objeâifs;  de  (bne  qu'a* 
fin  que  des  Télefcopes  de  différentes  longueurs  groflifTent  diftinfte» 
ment  au  même  degré,  leurs  ouvertures  &  leurs  pouvoirs  de  groffîr 
ks  objets  )  doivent  être  comme  les  racines  quarrées  de  leurs  Ion* 
gueûrs;  ce  qui  s'accorde  avec  ^expérience,  comme  on  fçaic  fon  bien. 
Par  exemple,  un  Télefcope  de  64  pieds  de  longueur,  &  dont  Touver^ 
turc  eft  de  2  &  f  de  pouces^  groffit  environ  1 20  fois  au(E  diftinâe* 
ment,  qu'un  Télefcope  d\in  pied  de  longueur,  âc  donc  l'ouverture 
eft  de  I  de  pouces  groffit  1 5  fois. 

Je  fuis  forcé  de  dire,  avec  Horace  plein  d'admiration  pour  Ho« 
mère,  qu'après  avoir  produit  les  plus  fublimes  merveilles  il  cherche  i 
fe  repofer. 

Tel  paroit  le  génie  de  l'iUuftre  Newton  lorsqu'il  applique  fa  * 
découverte  admirable  au  point  le  plus  intéreflant  de  la  Diopcrique;  je 
crois  pouvoir  le  dire  uns  manquer  à  la  haute  eftime  que  j'ai  pour  hd| 
&  qu'il  mérite  i  tous  égards. 

On  a  les  regrets  le  plus  vi6  de  le  voir  s^airêter  an  millieu  de  la 
plus  belle  carrière. 

L'efprit  le  plus  profond,  le  phis  jufte,  &  perd  dans  des  fuppofi* 
fions,  quil  établit  conmie  des  principes,  pouf  en  tirer  des  confSquen- 
ces  auffi  peu  fondées. 

Affis  fiir  le  thrône  de  k  vérité,  il  paroit  en  defcendre,  pour 
jouir  du  droit  que  reclame  la  foiblefle  humaine  pour  le- gros  des 
hommes;  celui  de  fe  laifler  furprendre  trop  ftcilement  par  les  6ntif^ 
mens  qui  favorifènt  leurs  opinions. 

U  n'efl  occupé  qu'à  chercher  tout  ce  qui  peut  rendre  vraifèm- 
blable  un  fentiment,  pour  lequel  il  efl  prévenu  &  qu'il  tâche  d'établir; 
celui  de  la  dépendance  abfolue  de  la  Dioptrique  de  (k  belle  découver* 
te.  B  me  paroit  qu'Augufle  jaloux  de  fà  grandeur  diâe  l'arrêt  des  tt* 
eûtes  de  TÉmpire  Romain,  pour  fès  fiiccefTeurs  lorsque  l'illuffare 
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Newton  fixe  les  bornes  de  là  Dioptrique,  dans  lesquelles  il  prétend  en- 
fermer le  Géomètre. 

Cette  fécondé  preuve  qu'il  tire  du  rapport  du  grolfiflèment 
avec  l'ouverture  &  les  foiers  des  lentilles,  ne  me  paroir  pas  pluS'beii? 
reufe  que  la  première. 

Il  eft  démontré  de  la  manière  la  plus  inconteftable^  que,  fuivane 
les  principes  de  la  Théorie ,  lorsqu'on  n'a  égard  qu'à  la  confuiion  de 
Pouvenure  des  lentilles  objectives;  le  cube  du  foier  de  Tobjeâif  doic 
être  proportionel  au  quarré  quarré  du  groflillèmenit  &  de  l'ouver* 
ture*  Pour  obtenir,  par  exemple,  une  lunette  qui  grotlit  8  fois 
davantage  qu'une  autre  donnée,  la  diftance  du  foyer  de  l'objeétif  doit 
être  1 6  fois  plus  grande  que  celle  de  là  première.  Je  remarque  dfa< 
bord,  que  l'illuftrc Newton  ne  s'explique  pas  bien,  ou  qu'il  y  aune  fou- 
te d'imprelfîon,  lorsqu'il  énonce  ce  principe  de  la  Théorie  de  la  nia* 
.  niere  fuivante  ;  le  groffiflement  &  4'ouvercure  des  objeÔifs  doivent 
'  être  comme  les  cubes  des  racines  quarrées  de  leurs  foyers  *):  c'eft- 
comme  les  cubes  des  racines  quarrées  quarrées.  Il  prétend  que  ce 
principe  cft  contraire  i  l'expérience,  qui  établit  pour  règle  que  le 
groiriuement  &  l'ouverture  des  ôbjeûifs  doivent  être  comme  les  raci- 
nes quarrées  de  leurs  foyers.  Si  un  obje^if  d'un  pied  de  foyer  & 
de  ^  de  pouce  d'ouverture,  groffit  i  j  foisj  un  autre  de  64  pieds  do 
foyer  &  de  2|de  pouces  d ouverture,  gro(fira'  120  fois,  qui  eil  le 
quarré  de  15,  aufli  diftin^ement.  Le  célèbre  Huyghens  i  établi  ce 
principe,  (uivi  avec  affez  de  fuccès  dans  la  pratique,  que  le  foyer* de 
tobjeûif  doit  être  comme  le  quarré  de  la  multiplication.  Pour  groffir^ 
par  exemple,  8  fois  davantage,  le  foyer  de  lobjeâif  doit  être  comme 

64^  ou  8  fois  8.  '  . 

Mais  ce  principe  n  a  d'autre  fondement  que  celui  de  la  difficut 
té  de  travailler,  avec  la  même  précifion,  les  lentilles  d'un  foyer  éloigné 
que  celles  d'Un  foy«  qui  l'efl  peu. 

Si  deux  objeâife,  l'un  de  xo  pieds  de  foyer,  &  l'tfutre  de  iffo 
pieds,  Ibnc  également  bien  exécutés,  le  dernier  grolfira  8  fois  da- 
i  Van-. 

**  *)  ^fypmwTét  Vpotifmé  mjJtficanJi  J^mt  effi  tn  ijjpe  raMca  gmirmét  bi^^tJimm. 
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vtntage  que  1^  premier ,  avec  le  même  degré  de  diflin^on  ;  mais  It 
difficulté' de  inexécution  )  oblige  ordmaircmenr  4'emploier,  pourobce» 
fiir  un  grolfifiement  g  fois  plus. grand,  on  objeélif  donc  la  diftance  de 
foyer  s'étend  au  delà  da.i  6  fois.  Mais  la  maladreflè  de  rariifte  ne 
prouve  tien,  &  né  forme  pas  un  principe  d'expérience,  pour  renver* 
îcr  la  Théorie. 

L'expérience  journalière,  au  contraire,  fait  voir  (buvcnt  qu'une 
iutiette  de  g  pieds,  exécutée  par  unjiabile  ouvrier,  groflit  autant 
qu'une  antre  de  ii  pieds,  faite  par  un  autre  qui  ne  i'eft  pas;  &  que 
ce  jnênàe  cas  peut  arriver  pour  le  même  artifte ,  qui  malgré  toute  (ba 
attention  ne  réulUra  pas  également  bien.  Je  crois  par  confëquenc 
pouvoir  foucenir  fans  balancer,  que  c'eft  à  tort  que  l'iltullre  Newton 
fonde  ce  principe  flir  l'expérience,  &  plus  encore  (iir  la  différente  ré* 
frangibtKté;  qni,  comme  une  raifbn  pour  rallongement  des  lunettes,  me 
paroit  impliquer  |a  plus  grande  contradiâion.  Seroit*ce  en  allon* 
geint  la  diftance  du  foyer  de  1  objedif ,  que  TefFet  de  la  différente  ré-^ 
fcangibilîré  deviendrait  moins  (enfible?  Le  contraire  doit  arriver  (lion 
la  Théorie  de  ttîlufïre  Newton  même.'  Une  plus  grande  diftance  dt 
foyer  doit  èntraœer  nécefFairêment  une  plus  grande  difperlîort  dans 
hi  images.^ 

Je  remarquerai  en  général,  que  le  rapport  de  l'ouvemire  des 
objeâifs  avec  le  groflîQèment  n'eft  pas  fondée  direAement  dans  la 
cotffufîon  ^hérique,  coinme  l'illuftre  Newton  paroit  TitiGnuer;  mais 
fiir  la  quantité  de  lumière  qu'ils  tranfinettent,  néceflaire  pour  obtenir 
uneâmag^  afleziclaîrée.  Cette  lumière  que  les  obje£lifs  transmetcenti . 
ell  comme. le  quarré  du  di^^i^tre  de  leur  ouverture;  &  ce  rapport 
établit  celui  de  l'ouverture  avec  le  gi-o(Iî(reirienr,  quelle  que  fbit  la  ton** 
gueur  de  la  lunette.  Pour  avoir  une  double,  triple,  ou  quadruple  mul- 
tiplication, avec  une  repréfèntatiôn  également  éclairée,  il  eft  indiipen* 
ûd>le  que  le  diamètre  de  Touverture  de  Tobjeâif  augmente  en  rai(bn 
des'quatrés  du  grolfiflement  comme  4,  9,  16  âcc. 

Les  rapports  sfi  contraire  dugroffilTement  relatif  au  foyer  n'êll 
pas  en  raifbn  <fe  leuis  racines  quarrées,  mais  comme  les  cubées  de  Içura 
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ndnes  qnorréef  quârrées;  les  foyers,  oulongueursy  (uiventlatatfondes 
racines  cubiques,  des  racines  quurrées  'quarrées  du  groffiflemenr. 

La  difperfion  du  foyer  des  objeâifs,  (bit  qu'elle  vienne  de  la  ré» . 
firangibilité  ou  de  la  figure  (phérique,  n*a  aucun  rapport  immédiat 
avec  le  grofliflemenr,  qui  dépend  uniquement  de  Tangle  de  la  vifion; 
mais  la  prenvcre,  relative  aux  foyers  des  IcntiHes,  met  des  bornes  à  la 
longueur  des  lunettes,  &  la  féconde  relative  à  leur  ouverture,  en  met 
A  celle  des  objectifs  Sci  la  clarté  qu'il  faut  obtenir. 

Ces  rapports  que  Tilludre  Newton  adopte,  ne  prouvent  que  les 
efforts^  qu'il  fait,  pour  établir  un  rapport  abTolu  entre  la  diQ)erfiûil 
de  la  réfrangibilité  &  celle  de  la  figure  fpbérique,  pour  porter  Tune  i 
Texcès  &  réduire  l'autre  à  rien,  pendant  qu'elles  dépetident  de  princi* 
pes  tout  différents,  &  peuvent  varier  i  Tinfiol  Une  lentille  d'un 
foyer  infiniment  éloigné  &  d'une  ouvermrc  infiniment  petite  auroît 
la  difperfion  de  la  réfrangibilité  infiniment  grande ,  «  pendant  que  ceUe 
de  la  fphéricité  feroit  égale  a  zéro. 

Une  autre  d'un  foyer  infiniment  court  &  d'une  ouverture  ii^* 
ment  grande,  auroit  l'une  &rautre  difperfion  dans  une  raifbn  contraire»; 

Et  une  troifieme  qui  (eroit  d'un  foier  infiniment  ébigifié  &  qui 
auroit  l'ouvenure  de  même,  auroit  lune  âcl'aunre  difperfion  égales 
&  infinies. 

L'illulbre  Newton  fbte  fur  la  comparaifbn  de  deux  lemilles  k 
rappon  de  la  réfrangibiUié  à  la  confufioo  ^hérique  comme  f  449  à  i  ; 
*û  feroit  facile  de  comparer  deux  lentilles  qui  établiroient  on  rapport 
précifement  oppofé,  comme  i  i  54491  niais  l'exemple  de  ce  Grand» 
Homme  doit  fervir  de  leçon  pour  ne  pas  fè  perdre  dans  des  comparai* 
ions  qui  n'expliquent  rien,  6l  ne  décident  de  rien.  ^' 

On  compareroit  éternellement  deux  pièces  d'or,  pour  fixer 
leur  poids  &  leur  grandeur  relative;  &  on  refleroit  dans  la  plus  pro* 
fonde  Ignorance  fw  les  propriétés  de  l'or  qui  le  conftituent  &  le 
diftinguent  d€%  autres  métaux.  Il  paroit  que  le  géomètre  &  le  cako* 
hteur  habitué  i  rapporter  des  grandeurs  &  des  quantités,  en  a  impofi 
•uphUofbphe,  qui  remonte  aux  caufes&  aux  prmdpea» 

Ce 
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Ce  o^eft  qne  dans  la  repréfentacion  même  des  objets^^deleuM 
im^^es  i  travers  plufieurs  lentiiies  qa'on  d<HC  diercher  le  principe  de  ^ 
la.per£e6tion^  dont  Jes  lunettes  (ont  iuicepribfes. 

Je  veus  Pexpofèr  en  peu  de  mots ,  tel  que  je  Tenvifige  &  qu'A 
eft  appuie  Cur  les  obforvaticms  que  j'ai  pu  faire  avec  des  lentilles 
difieientes  eb  ouverture  &  en  foier,  dans  la  conllra£tion  des  h)aec- 
tes  mêmes. 

-  Les  raiods  n'étmt  pas  d'une  même  réârangibilité  j  (ont  rompus 
différemment  en  traverûnt  les  objeâifs;  &  les  images  qu'ils  fbrmenti 
,  di(per(ees  par  un  espace  déterminé,  produi&nt  la  i^nûtion  de  la  vue^ 
où  conûftentl'objet  inunédiat  de  la  viûon. 

Ces  images  formées  par  les  £èpt  râlons  colorés,  peuvent  être 
confîdérées  comme  ^autant  de  tableaux  rai^s  les  uns  devant  les  au- 
tres dans  l'axe  de  la  lunette. 

L'image  rouge  étant  la  plus  éloignée  de  Tobjeflifi  ou  la  plus 
proche  de  Toeil,  cacheroit,  fi  elle  aVoit  aifez  de  corps  ou^d'opacité,  les 
images  des  autres  raions, '6c  ièrolt  la  feule  que  1  oeil  verroit  alors,  qui 
dans  ce  cas  ne  recevroit  que  la  (èptieme-partie  des  raions  de  la  lumière 
&  verroit  néceiTairement  tout  en  rouge^. 

Mais  h  iubtiiité  infinie  de  la^ lumière  efl:  telle,  l'expérience  ^q 
fait  la  preuve,  que  nous  voions  l'image  des  raions  ibiaires  avec  la  cou- 
leur  qui  réfiilte  du  mélange  de  tous  les  raions,  &  les  objets  à  travers 
les  lunettes,  avec  les  mêmes  couleurs  qu'ils  ont  à  la  fimple  vue. 

L'oeil  n'apperçoit  qu'une  (èule  image  avec  la  couleur  naturelle 
de  l'objet,  lorsque Jes  images  rangées  dans  l'axe  de  la  lunette  lui 
font  repréfencécs  ious  un  même  ^ngle,  Scconfondues  à  fbn  égard  dans 
uneièuie.. 

JU  eft. par  confêquemnéceiraire  que  Tobjeâjf,  quelle  que  fbitfà  fi* 
gQK.&ibn vQUveraire,  ,K)mpe  tous Jes  raions,  qûlls  paffent  au  centre 
w  i  1^  circbhféreoce ,  pr6ci(imeDt  de.  même ,  afin  qu  ils  puifiènt  fbr^ 
mer  exaâemçût  dans  Tordre  des  ibpt  «Couleurs,  dans  l'axe  de  la  lunette^ 
leurs^  dîi^rfts  images.*  Lorsque  les  raions  fuhifientNen  travorânt  l'ob* 
je^tUoe  ré&aâioû  différtnK>  comme  il  arriva  avec  les  lentilles fphé^ 

•  C  a  riques^ 
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Hques,  qôe  Ceqx  qui  paflênr  à  fa  circonférence,  s'unifient  p]m.près  de 
I^3bjeAif  a^c  Taxe,  &  les  autres  plus  loùi)  i  mèforequ'ils  pa^m 
plus  près  du  centre;  ils  ne  formeront  plus  une  (èule  rangée «d'images- 
dâfts  1  ordre  dtt  {ept  couleurs;  mais  une  infinité  de  petites  rangées  dé 
iepr  tableaux  diverfcment  colorés.     Tant  que  ces  Inv^es  ne  font  qu'à* 
une  diftance  imperceptible  pour  Toeil,   qui,  placé  dans  Taxe  de  la  lu* 
nette,  ne  les  apperçoit  que  dans  une  même  file,  (bus  un  mèihe  «oglC)* 
elles  ne  feront -à  cet  égard  qu-unè  ièule  &  unique,  im^ige^  &  la  vifion 
fera  nette  Su  diftinâe;  c'èfî  le  cas  des  objeâifs  fphériquesd^une  judè' 
ouverture,  qui  rompent  les  raions  du  centré  à  la  circonférence  à. peu* 
près  de  même.  Mais,  lorsque  par  une  difperfion  des  raions  du  centre 
&  de  la  circonférence,  la  dîftance  entre  ks  images  &  leur  multiplicité 
devient  trop  grande.   CelW  des  foyers  les  pkisrprès  deda  letîtille ,'  &> 
feparerontdc  divergeront,  plutôt  que  celles  des  foyers  les.phis  proches^ 
de  l'oeil  ;   elles  pâiferoht  &  fè  répandront  iiir  les  bords  de  cdles  -  ci  ; 
les  couleurs  propres  des  objets  difparoitront,  &  l'oeil  tie  verra  quVme 
image  vague,  troublée,  confufe  &  formée  d'un  mélange  en  déé>rdre^ 
de  tomes  les  couleurs* 

C'efl  le  cas  des  objeéHfs  fphériqueS)  qui  par  une  trop  gninde 
ouverture  produifent  uhe  trop  grande  difperfion  des  raions. 

Le  feul  moyen  de  faire  difparoitre  les  couleurs  &  de  rendre  la 
repréfèntation  nette  &  diftinde^  en  couvrant  la  leiuille  d*un  cercle  de 
carton  de  la  circonférence  au  centre ,  pour  ne  lui  laiflèr  que  rouler-» 
rure  à  laquelle  la  difperfion  n'eft  plus^fenfible,  offre  une  expérience 
démonfbative  de  la  vilion,  que  je  viens  d'expofèr  &ide  la^éritâbte 
théorie  de  la  repréftntation  des  objets  par  les  lunettes»  ^ 

Il  en  réfulte,  je  crois,  inconteftablement  que  les  Géomçti«« 
n'ont  pas  eu  tort ,  de  régarder  la  cobfuiion  de  la  ff^ériqté  x:omme  la 
véritable  caufe  de  rimperfeâion  des  lunettes,  parieSi^/bonies^^tfiei^ 
tes  dans  lesquelles  elle  reflerre  l'ouvertsre  des  objedifs^.  qiiê  «A 
correâion  efl  un  des  points  les  phis  knporrams  de  la  DioptriqtMt;^ 
que  Tilluftre  Némon  a  eu  tort  d'en  d^romer  rattention  du  Géo^ 
mètre j  &  que  la  dîverfè  réfrattgibiiité  des  xaions>^  j^'eft  paa  fi^âan- 

*    ^  '  ♦  gereufe 
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gereu&  qii^iHéj^téténâj  éBé  le  devient  par  le.'concoiitS  dtfla  confofion» 
delà  fphéâcîté ;;  âe^bUetcèfleâéJ'êcrelorsqaeiceUe-cin'^ftplus,  par-^ 
ce^qu'elle (trouvé  le  feBiedérdaa9. la  rëfraâion  des  raioQS  foriQareurs, 
des  images,  qui,  réunis  dans  un  (èul,  nerepréfèntent  qu'une  feule  image 
nette  6c  diftinâe  à  Toeil  placé  daàa  le  point  où  ils  coupent  l'axe  de 
la  lunette*  -  . 

L^expériçn^ce  journalière  dans  là  conftruftion  dèà  lunettes  au- 
roh  du  faire  fbupçpnnçr  ûii  principe  cxîftâùtdans.lrjùtte  ouverture  de 
Tobjèftif  &  danslè  nombre,  l'oovernïre  &  râfrfangcmènt  des  oculaî-? 
res,  qui  faifb^  difpjroitre  j'efFet  de  la  çéfrangibilité,  en  faiftnt  obtenir 
dès  lunettes  non  feulement  plus^ù  moins  ^fbjettes  aux  couleurs ,  mais 
dont  la  repréfentatîon  étôît  nette  &  dKHnfte  abfoluhienr.  ^      -*- 

r  Un^^qosppciciçns^Zahn,  dans  iqn  Oeil  artificiel 9  na.pas 

manqué  de  faxfirj.les  véritables  principes,  dont  dépend  Ja  perfe£lioii 
des  lunettes;  il^  parle  de  la co^binai(on  d'une  lentille  cqnc^ve  avec  und 
convexe  poi^  obtenir  un  objç/£(if  exeint  de  la  confuiion  f[)hénque,  & 
il  ne  MCk  pasjle  jco^ûdérexila  rf^ntejles  raiops  formateurs  de$  images 
qui  en  coupant Taxcjde. la  lqi^i((Çy  fiye.  le  ppint  où  l'oeil  n^apperçoic 
qu'ufiç  fei]i)e  image ..^tisca^JieurSi  Redécouvre  le  champ. plus  avau- 
tageuxJbus  Tangle  le  plus  ouvert  &  le  plus  favor^le  pour  la 
multiplication.  *      /  ;.  \si 

Mftîs  la  d&ifidn  défîlluftre  Newtofr  étoitf  fûjflîânte  pour  arj 
fêter;  pendântplbs'  d'un  demi  «fieclei  toute  recherche  (ur  le  fiijet  le 
plus  întéreflanrdë  la  bioptfîqué;  '      ^  .    ' 

.  ..  <  Les  erreurs  d'Ariftotj^ ,  ou  phit6t  des  mots  fcientifîques  vuîde^ 
d«  fec)$ ,  oj^  enchaîné,  l'efprk  humain  pendant  près  de  deux  mille  anS| 
fàx^que  per(ojg^ç.^ei^^  chôfes  «dmîrab}ea.qiie  fes  ouvrages 

Kufermôifipt.;  j^^^^^  ^.  ./...Vo        ,   / 

*  n  fallo9if  un  héthme  d*un  génie  éclairé  au  dtfibs  de  ramomé 

poitf  tai»pèneir  irVérité  Ar  ce  pcfint.  M.  Eulér  Ta  feic  heureu&ment 
n  fit  cdnboikR  d^abord'pikrim Mémoire  infèré-danà  le-treificimTome 
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du  Recueil  de  rAcadémie^   la  véritable  loi  4^  k  réfnngibikté  >  de^ 
former  des  objeâifs  exemts  de  :k  di(pedioii/de8'  raion8:icQlQrés,> 
dans  la  réfraâion  même  que  le  câion  fùbit  OB>tnMrerânr  .divers.  im« 
Hcux  réfringents. 

Il  fut  attaqué  par  le  <:élébre  NL  DoUond^,  qui  fbutint  Thypo* 
die(e  de  Newton  &  la  )confêquence  qu'il  en  tire  dans  (on  Traité  d'opti« 
que,  p.  1 3  ar»  énoncée  de  iaou^niecïe  raiv;pte.  /^A  ça^(è  de  cette  dilSé- 
^^rente  r^ac^bilité,  je  ,n6  vois  point  encore  qu  on  pùilte^par'  le  £eul  fè-, 
y^cours  des  réfraâioqs  aurremenr  perfectionner  les  Télefcopes^  qu'en 
j^augmentant  leur  longueur." 

J'ai  eu  l'honneur  de  rendre  compteà  l'Académie  de  cette  dUpup^ 
te  en  étabUflant  le  véritable  état  de  la  queftion. 

.  La  théorie  &  rexpérience  aiant  fait  voir,  que  les  lunettes  ti-  « 
roient  peu  ou  point  d'mllité  de  ces  ob}e£H&  exenns  dés  erreurs  de  la 
réfrangibilité ,  M.  Euler  rendit  publics  deux  Mémoires  inférés  dans  lé 
XIII  Tome  du  Recueil  de  l'Académie ,  dans  lesquels  il  tache  de  dé* 
yelopper  les  principes  véritables  par  lesquels  fes  lunettes  &  micro(co* 
nés  peuvent  obtenir  le  deg^é  de  perfeaibn,  dont  ces  merveilleux 
Inftrumens  (ont  fufceptiWcs,  eii  déterriiinarit,-par  une  appHcatiori'tieu- 
reufedcTanSftyfe,  les  images  iiue  forment  les  t^idos  colorés  èAtra^ 
verfant  plofieurs  kntilles.       ^-    '         >    -     '     .  « 

Ils  font  renfermés  dans  les  formules  générales  qu'il  rsp*- 
mrte,  é^  quàionc  fe.Téruka£^un;v:sdcQl  ^ès  épiAeux  &  prolixe, 
qui /eh  iorcne  k  démonîkatjpn.  .Jl  eut  été  à  fouhaiter  que,  les 
bornes  d'un  Mémoire  lui  eulTent  permis  de  i'expoièr  dans  tout  le 
détail  de  même  que  Tapplicarion  de  ces  formules  générales  à  tous 
les  cas  particuliers.  '  3«  ^^  p'arrête  ici  qu*à  la  partie  qui  fait  Iç 
{ûjct  de  ce  Mémoire^  'ou  de  la  fèptiçme  prbpbfition  de  Newton; 
hâe  la  réfrangibflit^  eftla  càbfë.de  rim^erfeéKon  desîunieftcs.  Com- 
me la  re[rréfentarion  du  champ  plus  ou  moins  grand  qu^e  ItitUrtte 
dkouvré,  &  te^  groififlçment  plus  ou  moin&rftff^^^g^W)  d^endenc 
de  même  que  la  ^verferéfrai^ibilité,  de*  k  manière  dont  le»  raiom 
terminaicn»^.fc9rm^u^,!^s  images  parvMxment  à  traveti^  )o».]kntîl* 
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.les  (bus  Tangle  le  pltt&  fiivorable  à  Toeil ,  dont  le  Heu  cm  la  dîftânce  ée 
rocokôre  fe  trouve  par  là  égalemeut  détetmihé;  je  dois  eir  développer 
.  aoparavant  les  principes  ^  pour  TappliGarion  du  calcul ,  à  des  matières 
liées  oéceObarenïenc  par  la  dépendance  d'un  même  principe. 

Les  lunettes  &  les  microscopes  découvrent  une  eipace  cifculai« 
rç,  qu'on  appelle  leur  champ  apparent,  &  qu'on  mefiire.par  (on 
demi -diamètre. 

Pour'  les  lunettes  on  Texprime  par  degrés  &  minutes  pouc 
mefurer  Tare  an  ciel  que  le  champ  apparent  renferme.  Pour  les  mi^ 
csofcopes  on  mefure  la  partie  de  Tobjet  qu'on  découvre ,  enex^ri* 
mant  Ton  demi-  diamètre  en  pouces  &  lignes. 

L'une  &  Tautre  manière  {ont  dans  le  fond  les  marnes,  en  (bp* 
poÊnt  la  dîilance  de  l'objet  =  A,  &  le  demi -diamètre  de  l'e^acf 
circulaire  auquel  s'étend  la  vue  zr  B:  la  quantité  B  eÙ.  le  demi-dîar 

B 

mètre  du  champ  apparent  pour  les  microfcopeS|   &  la  firaétion  j- 

l'exprime  pour  les  lunettes. 

'  ^  Le  lieu  de  Toeil  pour  découvrir  le  champ  appa|rent  eft  ce  point 
dans  V^xe  de  ta  lunette,  dans  lequel  les  raions  terminatedrs  ou  forma- 
teurs dëTimage  de  l'objet,  après  les  réfraâions  qu'ils  ont  fuKese|i 
traver&nt  toutes  les  lentilles,  coupent  leur  axe  commun. 

L'oeil  verra  un  moindre  espace  s'il  quitte  ce  point,  ou  lorsque 
les  raions  de  toute  l'étendue  du  champ  ne  lui  fbùt  pas  tranfinis  par 
les  oculaires,  mal  difpofès,  ou  d'une  trop  petite  ouverture  pour  re* 
cevbir  les  raions,  &  les  ramener  à  la  direàion  qui  les  fait  parvenir  i 
l'oeil,  n'étant  pas  limité  par  une  feule  lentille:  le  cas  le  plus  (impie  eft 
celui  de  deux  lentilles  ou  des  lunettes  agronomiques,  qu'il  (uffira  ici 
de  confidcrer. 

La  confid6:ajQOD  de  la  repcé(èmation  des  objets  i  travers  les  h»- 
nettes  mettra  ces  principes  dans  tout  leur  jour.  ^ 

Cha- 
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Fis.  î-  '  Chaque  point  de.Fim?ge  Cxy^  repcefcnté  {ftjr.  l'objet  &x% 
éloigné  à  l'infini  &  tranfijais  pat  -la.  lentille  Jt'àb,  qui  la.xepréfcMe 
dans  fbn  foyer  C,  eft  formé  par;^'naioiB  qui  partent  du?f>oinrGOt>- 
refpondant' ^ô4'ot))erinêine,  en  ii^vcrfaot  l'objeâàf /B^.  ,  Cei 
^  raions  .formatein:». de  .l'image,,  cpminueroient  la  çputjc  deJeur  di- 
reftion  divergente,  s'ilnè  rèncôiitroient  une  féconde  lentille  <3'D .re- 
placée àja  diftance  CD,  égalé  à  celle  dé  Ton  foièr,  qui  les  ramené  l 
l'axe  en  0. 

•  •  -         .  * 

Les  angles  Dor,'  &  D^y,  feront  les  angles  vifuels,  fousiles. 
quels  Toeil  placé  en  0  verra  les  objets  Ar  ôc.Ay,  c6nfî(iérées  cpmi 
me  des  objets  diffërens,  ou  comme  parties  d*an  même  objet.  Il  eft 
évident,  que  le raion  de  lobjet  Ay,  deux  fois  plus  grand  que  celik 
de  Ax,  coupera  Taxe  de  la  vifiori  au  jcendfe  de  la  première.  lentille 
Wderobjeaif  b^b^  fous  un  aqgle  douWê^d'e  ceint  de  FôLjet  A^r* 
^èlesiimagei  C>&  Cx,  auffirJbien  qiia'le&âQgles  vi(bîlsi  Aroot 
dans  le  même  rapport;  &  que  Touyerture  de  la  féconde  lenrillc  àVixy^ 
dpit  fuivrè  ce  rtîême  rapport,  frWtaions  A-B>,  &  yBy,  doivent  \i 
rencontrer  pour  êcre  amenés  au  point  de  Taxe,©..      .  -,    . 

Si  Ajt  5 
préferiteront  les 

apparent ,,  que  Voeil  place  ei ^^^  .vnmica  - 

i  &  refpàce  circulah-e  formé,  par  le  demi*  diamètre*  A  y,  double  de  cclm 
de  Ar,  &  vu  (ous  Tanglè  vifuel  Do  y,  double  de  celui  de  Viox  fera 
4  fois  plus  grandi  q&e  celui  qui  icm. formé  par  le  demi^diametite  Ajt. 

'.,  ^  Le  raion  Z'ZZ  éte^ndroit  le  demi-diarperre  du  champ  ap- 
parent A;ry,  jusquVn  2,^  &  ixanfmettrbit  K  xyz  {i 
trop  divergent  il^ne  paflbit  pas  hors  dés  limifes  de  loculaire  dl^xy- 
il  feroit  par  confêquent  néceflaire  d*éccndre  Touverrure  de  Toculaire 
jùsqu*à  la  rencontre  du  raion  en  Z,  pour  lui  faire  ïubir  la  réfra£lion 
qui  le  ramené,  au  point  o,  à  Toeil;  où  de  (bumetrre  le  raion  dans  1^ 
rduce  à  des  i^âraâiQQS  qui  le  tafnebetit  â  Tociikîr^  pbttr  éire  âifi>ei}IS 
d'augmenter  (on  ouveroim>     /  .      -.  \n.  :  j .        ; 

Ceft 
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Ccft  le  cas  des  lunettes,  fi  Ton  vouloit  érnploîer  des  oculaires 
d'une  ouverture  exceffive  ;  leurs  foyers  (eroient  auili  éloignés  que  ceux 
de  Tobjeâif,  &  Ton  n'auroit  point  de  grofliflèment.  L'emploi  de  len- 
tilles intermédiaires  colleélives,  qui  font  fubir  aux  râlons  trop  diver- 
gents, des  réfraftions  convergentes ,  dans  leur  rçute,  &  les  ramènent 
à  la  rencontre  de  Toculatre ,  offre  non  feulement  un  remède  i  cet  in- 
convénient:  ces  lentilles  augmentent  encore  la  multiplication,  en  con- 
duifant  les  raions  de  manière  que  la  dernière  réfraétion  qu'ils  fubiflênt» 
en  traverfant  l'oculaire,  les  ramené  plutôt  à  l'axe,  rapproche  le  lieu  de 
Toeil,  &  forme  l'angle  vifuel  plus  ouvert.  Une  lentiHe  d'un  foyer 
déterminé^  placée  par  exemple  dans  le  lieu  de  Timage,  dans  la  rencon- 
tre des  foyers  des  deux  lentilles,  qui  romproit  les  raions  divergents,  Z, 
Vers  un  point  de  Taxe,  dont  la  diftance  eft  égale,  au  produit  du  foyer  de 
Pobjeftif ,  Ôc  du  fien,  divilés  painleur  différence,  le  rameneroit  vers  lè 
point  y,  de  l'oculaire;  &  la  nouvelle  réfraÂion  qu'il  y  fubit,  le 
romproit  plus  près  de  l'oculaire»  en  M,  à  la  moitié^de  la  dillànce  Do; 
le  demi' diamètre  du  champ  apparent  (èroit  augmenté  de  ladlftance 
yZy  &  l'angle  vifuel  nouveau  Dmy,  plus  ouvert  ou  plus  grand,  que* 
le  premier  D  oy ,  augmenteroit  dans  la  même  raifbn  le  grotHiTement, 
parce  que  les  objets  font  groffis  autant  de  fois  que  Doy^  ou  Vmy^ 
(ont  plus  grands  que  l'angle  ABy.  H  en  réfulte  que  le  lieu  de  l'oeil, 
le  champ,  &  le  groffiffement  plus  ou  moin$  avantageux,  (ont  liés  né* 
ceffairement,  &  dépendent  des  mêmes  principes  du  foyer  &  de  l'ou- 
verture de  l'oculaire,  &  des  lentilles  intermédiaires  qu'on  emploie 
pour  conduire  les  raions  par  des  réfraétions  avantageufès  à  l'oeiL  , 

L'application  du  calcul  développera  abfbluinent  ce  cas,  &  /ervi- 
ra  de  méthode  pour  les  cas  plus  compliqués  de  pFus  de  lentilles  ^  voici 
le  problème. 

La  lunette  étant  formée  de  deux  lentilles  PP  &  Qj^  rangées    pjg^^ 
fiir  le  même  axe  EO  ;  trouver  le  champ  apparent  &  le  lieu  de  l'oeil  o. 

Soit  le.  demi -diamètre  de  l'efpace  viiible  E^  ZI  ^^  l'image' , 
itpré(entée  dans  le  foier  de  l'objedif  fera  F/ 
Mim.dir^cad.  Toin.XVI.  D  Le 
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Lcfoiecdel*objeaif  PP     —    —    —     —  = /s 

celui  de  Toculaire  QC^   — —     —    — —     —  :^  f > 

k  diftance  de  Tobjet  EÂ  infinie  n!  a^ 

k  diftance  de^'îmage  F/  du  foier  zz:  a, 

celle  de  l'image  à  la  inonde  lentille  FB  iz:  ^  zr  f/ 

celle  de  roeil  BO     —     — -    —    —     —  =  k. 

P  fera  zz  ,    oc  F/  rz  — • 

Ces  quantités  déterminées  font  voir  d'abord ,  que  rouvcrtu- 
re  de  Tobjeâif  PP  ne  contribue  rien  au  champ  apparent;  il  ne 
s'étend  qu'au  point  e^  qui  eft  l'extrême. de  ceux  qu'on  peut  apperce- 
voir,  par  les  raîons  qui  traverfent  le  centre  dé  robje£lifi  &  Toeil  n'a 
la  vifion  de  la  grandeur  terminée  de  Tobjet^  que  par  ces  raions  termi* 
nateurs,  correspondants,  qui  forment  limage  Ff. 

On  peut  regarder  par  conféquent  louverture  de  robjeûif  PP, 
comme  infiniment  petite;  &  ceUe  de  Toculaire  QQ,  étant  dépendan*' 
te  de  (on  foyer,  fbn  demi-  diamètre  exprimé  par  0f,  fera  zz  Hb. 

Le  raidn  qui  pafTe  du'point  /,  par  le  centre  A,  de  l'objeétif, 
rencontrera  Toculaire  en  Q^  de  forte  que  j:  <f  ZZ  a  -+"  ^:  BQ; 

Mais,  fi  c*èft  le  point  extrême  de  l'objet  qui  puiflè  être  vu  ;  BQ 
fera  égal  au  demi -diamètre  de  Touverrure  de  Toculaire  QC^,  qa» 
t'a  zz.  9^,    &  par  confêquept  te  demixliainetre  du  champ  appa< 

„„t ,,  fera  =z  r-T—i.    &  7  =  ^^zzrt' 


-Après  avoir  fixé  les  limites  du  champ  apparent,  il  fera  aifé  dç 
déterminer  le  lieu  de  l'oeil  pour  le  découvrir.  L'oculaire  QC^rcpré-^ 
fentera  le  point  extrême  ^,  de  Tobjet,  dans  la  direâton  de  la  ^oite  B/^ 
â  une  diftance  infinie;,  &le  raion  qilile  tranfinet,^en  paflSttirpar  roculai» 

'  i  '  rc 
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re  au  point  Q^»  où  il  eft  rompu,  rencontre  Taxe  en  o,  dans  une  dir 
reaion  parallèle  à  la  droite  B/;  de  forte  que  F/:  BF  ~  BQj  BOj 

dontréfulte  BO  m  BCL('^')  zz  f^  ^  ^\  ^.  Ceftàdireciuc 

Toeil,  pour  recevoir  le  raion  du  point  extrême  ^ ,  de  Tobjet,  ou  pôlu: 
découvrir  tout  le  champ  apparent,  doit  être  placé  dans  Taxe  de  Tocu- 
laire  BO,  aif  point  o;  &  (a  diftance  de  Toculaire  QC^fera 

BO  =  K  =:  (     ^^     U,     ou  -r  =  > 

Après  avoir  développé  les  principes  généraux  fur  lesquels  les  oculai- 
res de  lunettes  doivent  être  arrangés,  je  tâcherai  d'expo(èr  le  point 
qui  regarde  la  diverfe  réfrangibilité  dans  ià  plus  grande  fimplicité,  dé- 
pouillé, autant  qu'il  eft  poflible,  du  calcul,  dont  je  me  contenterai  de 
marquer  la  marche  &  la  ioite  qui  mené  à  la  folution  du  Problème. 

Je  crois  que  Tidée  julle  de  la  vifion  à  travers  les  lunettes,  que 
j'ai  tâché  de  développer,  la  détermine  de  la  manière  fuivante* 

Lorsque  robjeftif  d*une  lunette  efl:  absolument  exemt  de  lacon- 
fofion  qui  réfulte  de  la  (phéricité,  ou  au  point  que  cette  confufion  ne  (bit 
pas  (ènfible  pour  l'oeil;  Tarrangement  convenable  des  oculaires,  &  la  ré- 
fraction que  (bbKTent  lesraiôns  en  les  traverfant,  remédient  à  la  difper- 
fion  des  raions  colorés^  &  présentent  à  Toeil  placé  dans  un  point  déter- 
miné de  Taxe  delà  lunette,  Kmage  de  l'objet  nette,  diftinfte  &  fins  cou 
leurs.  Les  images  colorées,  formées  par  les  (ept  raions  diverfement  ré« 
frangîbles  d^un  objet,  ou  point  lumineux,  dont  les  raions  traverfènt  un 
nombre  de  lentilles  quelconque,  feront  rangées  par  un  efpace  dé- 
terminé fur  une  ligne  droite,  qui  eft  Taxe  commun  des  lentilleSr 
Si  l'oeil  fe  trouve  placé  dans  la  continuation  de  cette  même  ligné, 
dans  le  point  ou  il  apperçoit  ces  images  fous  un  même  angle,  il  ne 
verra  qu'un  fèul  point ,  dans  lequel  toutes  les  images  coloiées  lui  fe- 
ront repréfentées  comme  réunies,  &  Teffet  de  cette  réunion  fera  la 
tcpréfëûtation  naturelle  &  diflinéte  de  Tobjet  ou  du  point  lumineux. , 
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Lorsque  l'ordre  troublé  des  imiiges  colorées,  &  multipliées  i 
j'excés,  fera  di^erfë  hors  de  la  direâion  de  Taxe,  par  la  iphériçicé  & 
Touverture  des  lentilles;  ou  que  Toeil  placé  hors  de  la  direâion  de  la 
droite,  apperçoit  cette  file  d'images  déblais;  il  verra  dans  le  premier 
cas,  une  image  confufe,  enveloppée  de  couleurs,  &  dans  le  (econd  une 
ba(e  colorée,  d'autant  plus  longue  que  la  direâion  de  Toeil  fera  diffe* 
rente  de  celle  des  images.  Je  développerai  le  cas  d'une  feule  lentill^ 
de  le  problème  (èroit  ;  Fixer  le  lieu  de  l'oeil  lorsqu'il  regarde  un 
^^t-  f»  objet  à  travers  une  (èule  lentille  pour  le  voir  ans  aucune  confufion 
de  couleurs. 

Soit  l'objet  Eifzz         —         —         - —         — ^=f, 

la  diftancedelakntille  EA         —         — -        ZZ     ay 

le  foier  de  la  lentille,  qui  répond  aux  raions  moiens  —  ZZ  p^ 
la  diftancc  de  Timage  A  F  —  — •  — -  rz  a, 
(bit  le  lieu  de  foeil  qu'on  cherche  •  — •  —  z;;:  ô, 
la  diltaoce  derrière  la  lentille  A  fi  —      '  *—        :z;    k^ 

p.  fera  zz  — ; — ^,    ou  ^  zz  —  X  — : 


P 
&  limage  F/   —        — ^       —        —        •— •    zr    mf. 

Comme  OF  ett  ~  *  —  a,  l'oefl  verra  Timage  de  -robjet  du 
point  Cy  dans  la  droite  e/^  par  le  raion  terminateur  ou  formateur  de 
Timage  efoy  qui  forme  avec  l'axe  de  la  lentille  Sangle  Fo/,  dont  la 

tangente  eft  ZZ     .,        — rj  en  fuppoûnt  que  cejpoint /bit  l'image 

4es  raioas  moiens. 

Cet  angle  doit  refter  le  même  malgré  le  changement  que  peu- 
vent produire  dans  le  fo)  er  p^  les  raions  extrêmes  rouges  &  violetSi 
en  Faugmentant  ou  le  diminuant. 

Dans  le  cas  préfènt  en  fâiûnt  varier  la  quantité  /?,  la  diftance  m 
varie  aiiffi;    mats^  conune  la  diftance  a  eft  invariable  ^  la  guamicé 
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ûu&renver/ie reliera  la  même  j  donts'enfùîc 


ûkJa 


aa 


zz  o,  &  par  confSquem^  i  ZZ  o,  oi^aéro. 


Le  lieu  de  rocîl  pour  ne  pas  (ênrir  l'efFet  de  la  diverfe  réfrangi- 
bificé^  (era  ixnmédiaremènc  derrière  la  lentille. 

Pour  appliquer  î'analyfè  aux  cas  plus  compliqués  de  plufieurs 
lentilles,  la  première  conadéracion  qui  fe  préfenre,  c'efl:  celle  de  la 
dilhnce  du  foyer  de  chaque  lenrillcj  comme  une  quantiré  variable^  par 
les  divers  foyers  que  forment  les  raions  colorés. 

Ces  variations  étant  proportionelles  à  la  diftance  du  foyer  des 
raions  moiens  qui  eft  celai  de  la  lentille,  il  (èra  aifé,  lorsqu'on  le  con- 
noir,  de  déterminer  les  variations,  ou  les  foyers  des  raions  extremea 
qui  (ubiflent  une  plus  grande  ou  moindre  réfraâioh.  ^ 

Sx  le  foyer  des  raions  moiens,  ou  d'une  lentille,  efl  =  /?,  de 

celui  des  raions  extrêmes  zz  s;  celui  des  rouges  fera  ZZ/-+-  —  ^, 


ss 


&  celui  des  violets  zz:  pr Pi 

Pour  appliquer  la  haute  analy(è,  la  petitefle  de  cette  difiërence 
de  — Pi  peut  la  faire  confidérer  comme  la  différentielle  de/?  Se  dp^  &    , 

fera  par  confSquent  zr  \/?,  en  exprimant  la  fraâion  —  par  le  ca« 

ra£lere  KqxA  peut  être  pofitif  &  négatif.     Le  nombre,  'la  diftance  des 
lentilles  &  celle  de  leurs  images,  étant  fixés;  M. Euler  développe  leurs 
expreflions  &  celle  du  changement  que  produit  la  variabilité  de  la  ré- 
fraélion  dans  le  lieu  &  la  grandeur  de  la  dernière  im^  L/,  qui  forme   Pig.  s. 
l'objet  immédiat  de  la  vifion. 
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Ayant  déterminé  ces  valeurs  différentielles ,  «n  donnât  i  la  let- 
tre \  toutes  les  valeurs  comprifes^entre  les  limites  H—  —,  & ; 

■^  ss  ss 

les   images  des  divers  taions,    feront  difper(Ses.  des   deux  côtés 
de    l'image  moienne   ixir  Tefpace  LL^    qui  fe  trouve  en  poiant 

^  ZZ  —  dans  Texpreffion  de  JE. 

«-•  ^ 

Toutes  ces  images  étant  terminées  par  la  droite  H  y  qui,  pro- 
longée, coupera  Taxe  des  lentilles  fotis  un  angle  dont  la  tangente  étant 
déterminée,  fixe  ce  point  m  a,  &  la  diftMce  L^. 

La  folution  parfiûte  du  problème  feroit  de  réunir  les  images  ran- 
gées à  la  dkftance  LL-dans  une  feule,  c'eft  à  dire  que  i£  &  -re- 
devint égal  i  zéro.  » 

La  diftance  infinie  ou  aflTez  éloignée  de  Hma^,  qu'exigent  une 

'bonne  vue  &  les  presbytes,  rend  cette  folution  impoffible,   Tctpace 

LL  qu'occupent  les  images,    ni  fon  rapport  .à  la  di(^ance  entière 

EL  n;:  E,  ne  fauroient  être  réduits  à  zéro;  JE  étant  zz  00,.& 

/i   -4-  SE\ 
par  confequent  K(E-+-SEE)zzKE  ^^ — — J;  la  quanti- 
té S  pofitive,  Sa  plus  grande  que  la  diftance  des  deux  dernières  lentil- 
les ^  +-  ^>  devroit  être  zz  o,  cequieft  impollible;  &  les  quanti- 
tés iE,  -V ,  &  ^  f J  ne  fauroient  le  devenir  par  confe- 

quent  non  plus. 

La  folution  parfaite  du  problème  feroit  poflible  pour  les^èux 
abfolument  Myopes ,  qui  peur-  être  n*cxiftent  pas ,  dont  la  vue  donne 
la  quantité  E  négative;  EzzE^  donne  ^=:— SE,  ouE=;  — SEE, 

&  la  quantué  r^  de  même  —  o. 
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Cette  (blucion  pourroit  avoir  lieu,  âtffStôt  que  la  lunette  eft 
formée  de  plus  de  àt)i%  îentilles;  imis^le  développement*  detrQis>/aic 
voir  déjà  que^our  être  exemtes  abfblumenc  de  toute  confufion,  elles  . 
auroient  d'autres  défauts;  cp'eiles  groffiroient peu, n'auroiem  point  do: 
champ,  &  (eroient  très  longues* 

Mais  le  problème  admet  une  fblution  non  moins  avantageu/e^ 
Toeil  placé  dans  te  point  -^  où  le  riàion  terminateur  des  images  coupe 
Taxey  verra  toutes,  les  images  terminées  par  le  raion  /A/,  rêpré^ntée? 
comme  réunies. dans  une  feule ^  &ne  (èntira  par  conj(ëquent  aucune 
confufion.  Pour  fixer  ce  point,  il  faut  avoir  égard  outre  cela,  que  Toelf  %.  f • 
fbit  placé  de  manière,  que  cet  angle  vifuei  lui  faife  découvrir  le 
champ  apparent,  le  plus  grand,  avec  une  augmentation  avantageufe  de 
la  multiplication. 

En  confêrVaot  les  mêmes  dénominateurs'  précédents  pour  les 
foyers  des  lentilles;   Tangle  viniel  de  l'objet  duquel  dépend  le  champ 

apparent (^ A 0=:  —,    marque  la  partie  vue  de  Tobjec  oo  z=  ^^ 

donne  les  exprefilion  des  images,  &  détermine  Couverture  des  lenrilles 
nécefi[aire  pour  faire  venis  à  Toeil  le  raion  vi(uel;  points  qui  fonnent 
les  éléments  du  calcul. 

*  L'ouverture  des  oculaires  aiant  un  rapport  fixé ,  par  k  çourbuf 
re  de  leurs  faces  fphériques  avec  leurs  foyers,- qui  pour  les  lentilles 
égalefnent  convexes  peut  être  4  ou  |  de- foyer  même,  &  doit  être 
moindre  pour  celles  dont  les  faces  fbnt  inégales;  rintrojdu£tion  des 
carafteres  ^'  t'^  ît'^^,  qui  expriment  ces  fraftions,  à  la  place  des  let* 
très  qui  repréfèntoient  l'ouvenure  de  chaque  lentille,  rend  le  calcul 
plus  aifé  &  conduit,  au  lieu  des  expreffions  compliquées  &  embarrat» 
ûntes,  aux  formules  fîmples  &  cliaires  que  M.Euler  rapporte. 

Le  grodififement  égal  &  la  multiplication  de  l'angle  oAo  ZZ  P^ 
produite  par  Tangle  vifuel  Efe^r,  étant  mm,  qui  aura  une  valeur 
négative  lorsque  la  repréièntation  fera  renverfée,  donne  les  formules 
fuivantes  félon  le  nombre  des  lentilles,  qui  forment  la  lunette. 

I) 


Digitized  by 


Googl( 


-     '   ^  .'ly "Pour'  deux  lentilles^' 

.1)  La  multiplication  feri  y -=—  ^  zz  —  ttt^. 

a)  &  par  oonôqucnt  le  champ  apparent  (^  zz  ->- — . 

3)  La  4iftance  de  l'oeîl  à  l'oculaire 

a)  Pour  rendre  infenfîble  la  àivcrfc  réfràngibiOté,  il  faut  rendre 

■ 
II)  Po//r  3  letitWet. 

i)  La  multiplication  foa  sr'  —  sr  -f-  ^  z±  W^. 

îr'  —  «■ 
a)  Le  champ  apparent  (î>  zi:  — — r— » 

3)  La  diftance  de  l'oeil 

4)  Pour  rendre  infèitfible  la  diverferéfran^biliié,  il  feut  rendre 

—  o. 


.    II I)  /'oar  4  lentilles. 
i)  La  multiplication  fera  ît''—-  t'-H*  —  ^zzm(f>. 

2)  Le  champ  apparent  Ç  = ^  j -♦ 

3)  La  diftance  de  l'oeil 

4) 
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4)  Pour  relire  ia&Aiîble  la  diverse  rëfrangibilk^^^  ' 

■;         '  :    ■     '' IV)'  Pour'' %  lemiîfef.        '  .'^    -^ 

i)  La  intdciplication  fera  ic'*' ^-- it" -\- •a' — 5r-4-(J)ZZ-4-ni^. 

l>  Le  champ  apriarent  3î i-.., «-__.:_>_ . 

3)  La  diftance  de  Toeil  à  t*oculairô 

4)  Pour.raitdrfft  inièniU^c^  la  divetr&  ré£nmgibiUrê^ 


Le  Mémoire  dté  de  M.  Euler ,  dans  lequel  cesi^ormules,  en  y 
faifknt  entrer  celles  qui  déterminent  k  clarté  héceflaire,8cc.  font  appli- 
quées aux  cas  de  plus  de  lentilles,  dlfpenfe  de  les  continuer  ici/    ' 

1)  îl  réfiike  de  ce  calcul,  que,  pour  le  même  grofïîffement,  TefFec 
de  la  réfrangibilité  peut  varier  à  Tinfini,  félon  le  nombre  &  Par- 
rangement  des  lentilles.  ^    . 

a)  iQue  pour  les  myopes  il  feroit  poflible ,  en  réunifiant  toutes  les 
images  dans  la  dernière,  qui  forme  l'objet  de  ia  vifion,  de  laforr 
mer  aulTi  netre  &  diftinâe  que  fi  elle  étoic  repréfèntée  par  ua 
miroir. 

3)  Que  ce  n'eft  pas  la  réfrangibilité,  mais  là  (phéricité^ôc  l'ouvertu- 
re des  lentilles,  qui. font  la  caufe  de  Timperfeûion  des  lunettes, 

4)  Que  leur  perfeftion  dépend  d'un  pbjeftif  exemt  abfolumcnt  de 
la  confufion  de  la  Tphéncké,  dont  Couverture  ans  bornes  n'en 
met  plus  à  la  clarté  &  à  la  multiplication. 

Ai/»,  il  r^cflA  Tom.XVI.  £  s) 
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5).Qgie  }^  iliyerfe  réfrang^bilicé  n'efl.  alors,  pâs  i  craindrcv 

6)  Qu'elle  trouve  le  remède  dans  l'arrangemept  des  pcuUires>  qui 
4oit  être  tel  qu'en  mègie  ttems  ils  procurent  -f     -  --  -,, 

7)  le  ckamp^  appâtent  lé^^lus  girand'&  la  muItipliéâtionTaplus 
avantageufè,  par  leur  nombre,  h  4î%pfinon  &  l'ouverture  des 
oculaires* 

L'illuftre  Newton,  après  avoir  fait  voir  TefFet  étrange  de  la  ré- 
frangibilité^  jâçhé  de  repondre  àJ'objeétion  qu'il  (è  fait  4,  lui  même* 
P.  uf.  Si  les  erreurs  caufêes  par  la  di^rente  réfrangibilité  des  raions,  (ont  û 
confidérables;  j'ajouterai,  &  d'autant  plus  gftndes  qu<les  lujtettes'fbnt 
longues;  d'où  vient,  direz- Vous,  que  les  objets  paroiflent  fi  diftin£le- 
ment  au  travers  des  Télescopes,  &  j'ajouterai  encore  ;  d'où  vient  qu'on 
trouve  pourtant  de  bonnes  lunettes,  qui  ne  font  Abfolument  pas  re- 
marquer ce  défauts  .  ^C'^ft  parce -que  *)  les-  faions  efïba^té^ond-^'^flj 
bien  loin  d'être  d|fper(és  uniformément  fur  tout  cet  espace  circdaire, 
font  faiTemblés  d'une  manière  infiniment  plus  denfe  dans  le  {cen- 
tre, que  dans  une  autre  partie  du  cercle;  &  parce  que,  du  centre  i  la 
circonférence,  ils  deviennent  toujours  plus  rares  jufq'à  Têtre  infini- 
ment à  la  circonférence;  &  qu'à  caufè  de  leur  rareté,  ils  ne  font  pas 
.    affez  fores  pour  ètrp  vifibles,  hormis  dans  le  centre  de  tout  auprès. 

Je  rapporte  ce  paflfage  mot  à  mot  d'après  l'original  &  d'après 
k  traduftion  de  Mr.  Cofte. 

Je  fuis  fort  éloigné  de  rien  décider  fur  la  clané  &  la  juftefle  de 
cette  idée  de  la  vifion  ;  à  la  prendre  dans  le  fèns  le  plus  intelligible, 
elle  fçroit  la  réfutation  là  plus  complette  de  toute  la  fèpticme  Propofi- 
tion;  les  lunettes  fèroient  parfaites,  &  la  ré&angibilité  ne  feroit  qu'un 
fentôme.  Je  remarquerai  feulement  que  Texpériencé  dont  elle  réTulte, 
eft  dans  le  cas  de  la  précédente;   elle  ne  tend  qu'à  déterminer  la  gran* 

deuj; 

l>.  |o,  *3  R^^orukof  bçcitafi  btJbtrty  qma  raiû trrfuttes  non  mnformiter ptr  tût^m\i/i ro- 
tHfidnmfpûtium  dtffiiji fimt  -^  fed  incentrttm  infifjîto,  quam  in  aliam  uBiam  circuK 
partim,  deujms  c6Ui&$  funt;  a  cetnro  atitem  ad  nsqne  àreonfereittiam  rarejauu 
iontinuo^  donec  tn  ipfa  taudem  circottfirptfîa  infinité  rari  evadunt;  i^  propeer  raH- 
téttem  iflum^  minns  fortes  fîtat^qumn  utfif^u  percipipoffm^  ni/tiu  ipfi  cetttr^, 
mtf  propius  âb  eo^  «^ 
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deûî4u  point  lumineux  ^'  qaelesraîons  (bliures  forment  éaffs  le  foyer 
^ùJM^  tefiritle^  ^  d|tti  «ft  regardé  comôie'ime  image  fbimé^^ftfo 
mène  par  la  diverfeTéfrangibiliré  ;  pendant  qu'il  s^agit  ici  dé'ti^côffiB- 
déracion  des  imagès^'des  <^té  dilpei'fltes  par  tes  rafdi^'b&l^rés,  & 
de  leur  repréféntarion  à'  travers  toutes  les  lentilles  qUi  féijnenc  les 
lunettes.  '  :     ;  .     ;      ^    ,.,[» 

Fn  cpnfîdérànt  les  raiohs  fofaires  dfahs  leur  pacage,  à.tiu^ 
une  lentille^  &  en  recevant  fur  un,  plan  ces  raioos  tranfipis;  le  cercle 
lumineux  le  plus  petit  dans  fbn  foyer  e(l  celui  où  tous  les  ràion;s,4c 
coupent ,   &  félon  la  loi  de  Tilluftre  Newj on  du  piêlànge  de  toutes  le^ 
couleurs,  il  qoit  être  d'un  blanc  éclatant.  .    ' 

Lorsqu'on  éloignera  (e  plan  de  la.  lentille^  en  rapprochant  ta 
foyer  /,  des  tâiOiîsr  jaunes  &  rouges. les  moins Téfrangibles;'  ce  cercle 
luminetsx  doit  augmenter  en  grandeur ,-  &  prendre  une  teinture  pfaà 
forte  du  jaune  &  du  roùge  ;  dont  les  raions  font  au  poiAr  dé  la  plus 
grande  convergence,  &  ks  raiohs  les  plus  réfrangibles,  le  violer,  Tindi- 
go,  Ig  bleu  &c.  étant  déjà  d'une  divergence  extrême^  qui  leis  (Spare^ 
Tenvironneront  en  confëquence  de  leur  direÔion  divergente i  fitims 
fàûr^fent  e^îciter,  par  conflEqueht,  qu'utfe'  iTenratioh  très  fdiWe.  En 
fuppoiànt  le  plan  précifëment  dans  le  foyer  i^,  des  raions  roujges;  le 
cercle  lumineux  doit  être  lé  plus  grand^  6c  ne*  doit  être  formé  que  deij 
cercles  concentriques  de  toutes  les  couleurs  iëparées,  le  centre  étaïuf 
un  point  roûge  entouré  d'un  cercle  orangé  ;  celui-ci  d\in  cSèrcle  Jau^J 
ne  &c*  Lorsqu'on  approche  le  plan  du  foyer  </;  lé  cetfclé  luminetibë 
formé  de  tous  les  raions  mêlés,  &  à  peu  près  d'un  mêmédegré  de  tôrv-^ 
vergence,  doit*  confcrver  toujours  la  couleur  blanchèj  maisf  il  doit 
augmenter  en  grandeur  ;  â  mefîire'  qu'on  l'approche,  &  le  Manc  àotf 
devenir,  plus  foible.  Voici  Je  crbis'be^^ùi  peut  rèfiilter  de  cette  tx^ 
périence  pour  l^dairciflement  de  la  vMôtt.     '^ 


Ml 


L'illuftre.KeWtqn ,  pçi^c r<ïfpiiquer, /ait  rerparquer^d'a^ordl» 
propriété  des  raions  colorés,  d'aÔeéler  différemment  rorgane,49.l9  v:He<  » 
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Le  jff^nc  &l'orAngé  le  lanc-evec  une  force  iofinimem  G^pfymu* 
jp[^  cçilfs .^5pa^lçs^auii;eSfffaî^ps,  plus  forwneM:^ que  totts.k^  wiNS 
^fflifegifele^,  ,,,  v'\  >  '\'     ''.••«.  '..    •  .  '-''  .  '    •:t 

^'>   .  .  jïi^:ro!^.&  le  ver4  oQt  plui  de  force  ^ue  les  eutrei. 

V  r  If^e  bleu  eft  une  couleur  très  foible  en  cooiparailbn  des  précé* 
dentés.  L'indigo  &  le  violet  (ont  encore  plus  oBfcurs  &  foibles;  de 
forte  que,  CQ|nparës  aux  autres  couleurs,  ils  ne  méritent  pas  beaucoup 
\fit'têritiob.    "  ^   '•  ''  ^'^'     .   /    / 

;' '  '  Je  crois  quil  faîloit  dire  &  pfçuver  en  général,  qu^îlsi  n*excirent 
auéûhç  (ènfàtion;  ç'e(l:-à-dire  dans  le  cas  qu'il  fuppofe,  en  recevant 
Ibr  le  plan  le  cercle  lumineux  dans  le  foyer  des  raions  jaunes. 

Je  demanderois  dans  ce  cas,  d*où  vient  que  l'image  des  raions 
fylia^f^^  a.la,  couleur  qui  dpi(  résulter  du  mélange  4e  cous  les;  riions,  & 
^e>les  objets,  que  Tpeil  voit  indigos  Se  violets,  (pne  tous  pf écifêmeQt 
de  même  à  travers  les  luqectes.  Si  les  raions,  par  leurs  cUâTérem es  yi- 
l>rations  ou  mafTes,  afFeâent  le  (èns  de  la  vue  avec  une  force  difieren- 
ce,  celfefi:  pas  pour  s'entredétruire,  •  non  plus  que  les  fbns  graves  & 
aigus:  L'oeU  9pperçoic  aulfi  di(^âement.  le  violet  que  le  rouge  & 
'lejai;ne. 

Après  avoir  établi  le  principe  d^unp  force  infinhneoc  jâiffârente^ 
avec  laquelle  lés  couleurs  prodûiienc  la  viOon  ;  il  partage  l'image  lu- 
mineu^b,  pour  déterminer  la  deofité  ôc  \i  rarecé  de  la  lumière,  en 
dQUX  cercles  concentriques,  qu'il  détermine  de  la  manière  fuivame.  Si 
ï^  dian^etrC'  du.  petit  cercle  éft/la  doquienne  partie. du  diamètre,  du 
grand  ceçde;  toute  la  lumière  au  dedans  du  petit  cercle  (ërà  à  toute  la 
lumière  ^u  grand  cercle  comme  9  à  2  5 . 

Cette  proponion  n'efl:  vraie  que  pour  Ie<:ercle  lumineux  pla- 
cé dans  le  foier  des  raions  jaunes;  mais  elle  fera  différente,  félon  qu'il 
j^ra  placée  foi:nié  d'une  nianiere; différente.  . 

D  où  il  s^cnfuic  évidefpjnenr,  dit -il,  que  k  lumière  qui  eii  au_ 
dedans  du  petit  cercle,  doit  frapper  les  yeux  plus  fortement,  que 
wtto  lumière  foiBle  &  vague,  dii^eriëe]  dans  la  circonférence  du 
gvtÂd  eerde;  -  -  .... 
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Sans  doDte,  ptfce  qye  les  raions  jaunes  orangés  &  rouges  qui 
CDmbenrdans  le  petit  oerde  ibnt  au  point  de  la  plus  grande  couver- 
gence,  où  ils  forment  Timage,  &  que  les  autres  au  contraire  divergent 
au  point  qu'ils  n^en  forment  plus. 

H  prérend  enfuite,  qu*il  ne  faut  pas  placer  les  images  des  ob- 
jets dans  le  foyer  des  raions  de  moyenne  réfrangibilité,  qui  font  (ur 
les  confins  du  verd  &  du  bleu ,  mais  dans  le  foyer  des  raions  qui  font 
au  miilieu  de  l'orangé  &  du  jaune,  dans  Tendroit  où  la  couleur  eft  la 
plus  lutnlneiife  &  la  plus  brillante;  c^eft-à-dlre  dans  le  jaune  le  plus 
éclatant,  qui  approche  plus  de  Forangé  que  du  verd;  Et  que  c*eft 
par  la  réfraâion  de  ces  raions,  dont  les  iinus  dlncidence  &  de  ré- 
fra£Hon  de  Tair  dans  le  verre  font  comme  17  a  11,  qu'il  faut  mefurer 
la  réfraftioh  du  verre  &  dii  criftal  pour  les  u(ages  optiques.  Il  me 
paroît,  ^u'il  fiiffit  de  confidérer  les  raions  dans  leur  paflage  à  travers 
une  lentille,  formant  les  foyers  colorés,  pour  fc  convaincre  ; 

1}  que  le  plus  petit  cercle  lumineux,  ou  de  la  moindre  diffiidon^ 
formé  par  tous  les  raions  dans  le  point  où  ils  fe  coupent,  coïn- 
cide avec  le  foyer  des  raions  de  moienne  jéfrangibitité. 

2}  que  le  cercle  lumineux  que  niluftre  Newton  réduit  à  la  2  5  orne 
partie  de  l'ouverture  de  la  lentille ,  n'efl:  que  le  foyer  des  raions 
jaunes,  orangés  &  rouges,  mêlé  &  entouré  des  autres  cou- 
leurs féparée  en  cercles  concentriques;  &  qu'il  aurpit  dépen- 
du de  lui,  de  le  placer  ^abfolument  dans  le  foyer  des  raions 
rouges,  où  il  ne  doit  être  qu'un  point,  entouré  des  cer- 
cles de  toutes  les  autres  couleurs;  mais  alors  ce  point  étant 
comme  zéro  à  l'ouverture  de  la  lentille,  auroit  réduit  à  rien  la 
confufîon  de  la  réfraogibilité. 

L'image  de  l'objet,  étant  placé  dans  le  foier  des  raions  orangés, 
fout  le  jaune,  Forangé,  &  les  trois  cinquièmes  de  la  moitié  la  plus 
brillante  du  rouge,  voifine  immédiate  dé  l'orangé ,  6c  de  la  moitié  ta 
plus  brillante  du  verd,  qui  fuit  le  jaune;  tomberont  dans  un  cercle 
doncie  diamètre  eO:  environ  la*  2  5  orne  partie  de  celui  de  ta  lentille. 
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Deux  cinquièmes  de  lamoiciéla  plus  brillante  dû  rou^  &  da 
verd  tomberont  hors  de  cç  cercle  tout  a  retour,  &  devieodcmtt  trois 
fois  plus  rares»  :.   ^  .    '       v. 

De  Vautre  moitié  du  rouge  &  du  verd  foncé  .^  tombastdans 
le  fécond  cercle;  les  trois  autres  &  difper(èront  dehors  par  un  e(pace 
4  ou  5  fois  plus  graqd,  &  deviendront  30  ou  4.0  fois  plus  raresr  La 
lumière  de  ces  couleurs  ob(cures  &fbmbres  par  elles-mêmes  raréfiée  à 
un  û  grand  degré  ne  fera  plus  en  état  de  frapper  .Torgan^, de  k  vue; 
Et  les  crois  autres  couleurs  le  bleu,  Tindigo  &  le  violet,  plus  iptnbres 
êc  obfcures  encore,  &  raréfiées  infiniment,  (eront  à  regarder  comme 
non  exiftantes.  Car  la  lumière  den(e*&  éclatante  renfermée  dans  le 
cercle,  obscurcira  la  lumière  rare  &  foible  de  ces  couleurs  ob(c«res^ 
qui  (ont  autour  de  ce  cercle ,  &  les  rendra  presque  in(enfibles. 

Tout  cela  eft  vrai  pour  le  cas  paniculier  du  cercle  lumineux^ 
placé  &  confidéré  dans  le  foyer  des  raions  jaunes.;  mais  ne  prouve 
rien  au  delà.  On  croiroit,  la  moitié  des  couleurs  étant  anéantie,  que 
toute  la  nature  devroit  paroitre  en  jaune  à  travers  les  lunettes;  heu- 
reufêment  rcpréfentcnt-  elles  les  objets  avec  les  mêmes  couleurs  qu'ils 
font  vus  de  l'oeil.  Mais,  (bppofé  que  cette  denfité  &  rareté  dca 
raions  foit  vriaie  exactement,  que  prouvecoît-ott  par  là?  Une  force 
différente  dont  les  raions  colorés  font  doués,  &  avec  laqueirê,  en  af- 
feâant  le  (èns  de  la  vue ,  ils  excitent  la  fènfation  des  couleurs.;  pro* 
priété  que  leur  différente  réfrangibilité  &  réfieéHbilité  prouvoit  déjà 
fans  réplique.  Mais  il  s'agiflToit  ici  d'expliquer  la  repréfëhtarion  des 
objets  &  de  leurs  images  è  travers  plufieurs  lentilles;  ^nfoire,  ^pourquoi 
une  lunette  conftruite  avec  intelligence,  repréfente  diflinflement, 
pendant  qu'une  autre  enveloppe  les  objets  des  couleurs ,  &  pourquoi 
cela  arrive  avec  la  même  lunette,  (èlon  que  l'odl  change  de  place. 

L'illuflre  Newton  avoit  fuppofë  ou  jétabli  d'abcMrd,  que  le? jaune 
&  l'orangé  tombent  dans  un  petîc  cercle,  dont  le  diâmçtre  eft  égal  4 
la  2  5  orne  partie  de  celui  de  l'ouverture  de  r<)bje<ft|^^  &;  que  ce  cercle- 
lumineux  eflt  l'image  réfrangible;  il  le  déduit  .encore  ici,  comme  une 
conféquence  néceifaire,  dont  il  ne  fè  mec  pas  «n  peine  d*énoneer  le 
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principe:  Ainfi  Pimagè  ieniîble  d'un  point  lumineux,  dÎMl,  eft:  à  peine 
plus  large  qu'un  cercle  dont  le  diamètre  &  la  2  5  orne  partie  du  dia« 
métro  de  Touvertare  du  verre  objeftifd'iin  bonTélefcope;  ou  n'eft 
pas  de  beaucoup  plus  large ,  fi  vous  en  exceptez  une  lumière  nébuleu- 
k  foibie  Se  ob(care  qui  eft  autour^  à  laquelle  un  fpe£lateur  ne  fera  au* 
cune  attention. 

Si  cette  image  eft  comme  55^  formée  par  tous  les  raions  dans  le 
foyer  des  raions  nioiens,  où  tous  l€S  raions  k  coupent,  elle  diminuera 
à  mefure  qo*on  l'approchera  du  foyer  des  tarons  rouges,  ju(qu'à  être 
conbme  zéro  ;  mais  ce  ne  (era  plus  l'inlage  dé  tous  les  raions,  mais  des 
rouges  abfblament;  au  lieu  qu'elle  deviendra  p]u!&  grande  &  plus  foi- 
bie à  mefufe  qu'on  l'approchera  du  foyer  des'  raions  violets,  parce 
que  elle  fera  formée  par  tous  ks  raions  qtli  n'oiit  pas  le  degré  néceflâi* 
re  de  convergence. 

L'iUoftre  Newton  cite  enfin  Texpérience  â  laquelle  il  prétend 
que  cette  image  réduite  à  la  2;  orne  partie  de  l'ouverture  de  l'objeélif 
eft  conforme.  Dans  un  Télescope  de  100  pieds  de  longueur  &  de 
4  pouces  d'ouvenure,  cette  image  n'excédera  par  conféquent  point 
ft'^,  45'",  ou  3'^;  &  celle  d'une  lunette  de  20  ou  30  pieds  &  de 
3  pouces  d*ouverture,  n'occupera  que  5^'  ou  6^^ 

Ce  qui  eft  d'accord  avec  l'expérience  des  Aftronomes ,  qui 
ont  trouvé,  que  les  lunettes  de  20  à  5o  pieds  donnent  le  diamètre 
des  étoiles  fixes  de  5^^,  6^\  ou  tout  au  plus  de  8  à  i  o  fécondes. 

11  me  fera  permis  de  demander  fi  la  théorie  &  rexpérience 
font  d'accord ,  que  les  lunettes,  lorsque  l'ouverture  des  objeâife  eft 
dans  les  juftes  bornes,  repréfentetit  également  bien,  quelleque  fbit  leur 
longueur,  de  20,  30,  60  ou  100 pieds;  que  devient  la  réfrangibilité? 

L'illuftre  Newton  ajoute;  &  lorsqu'on  enfume  fufiifàmmenc 
robje£Hf ,  pour  empêcher  le  pafTage  de  cette  foibie  lumière  qui  paroit 
dans  la. circonférence  de  l'étoile;  elle  ne  paroitra  plus  qu'un  point 
Mathématique. 

C'eft  par  cette  raifbn  enfin  que  la  lumière  irréguliere ,  qui  fè 
fait  voir  dans  la  circonférence  de  tout  point  lumineux,  doit  être  moins 
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vifible  par  les  lunettes  coartes,  que  par  les  longoes^  parce  qu'elles 
traoCnettent  moins  de  lamiere  à  l'oeiL 

Tout  cela  cit  vrai  lorsque  la  lunette  .eft  bonne;  Çi  elle  repré- 
{êntoit  confu(iment,.  il  ne  ferviroit  à  rien  de  Tenfoiper;  il  me  parob 
outre  cela  qu'on  n'enfume  les^objeâîfs,  que  pour  amortir  la  trop 
grande  clarté  des  corps  celefles;  &  les  obje£tifs  héliofeopes  de  verre 
colorés  dont  on  (e  (èrvoit  en  Allemagne  pour  lesob&rvarions  celeftes 
dans  le  fiecle  pafle^  (êroient  infiniment  préférables  à  ce  qu'il  me  parott 
aux  verres  enfuma,  mais  TAOronome  prouve  démonllracivement  1  ef- 
fet de  la  confufion,  qui  réfiitee  de  l'ouverture  6c  décide  de  celui  de  la 
réfrangibilité,  lorsqu'il.eft  obligé  de  rétrécir  l'ouverture  en  couvrant 
l'objeâif ,  pour  ne  recevoir  que  les  ratons  qui  paflent  le^us  près  du 
centre.  Une  lunette  longue  produit  plus  de  confufion  qu'une  couroe^ 
parce  que  celle  de  la  réfrangibilité  augmente  en  raUbn  des  Imigueurs; 
mais  point  du  tout  parce  que  la  lunette  coune  tranfinet  moiris  de  lu- 
mière. La  clané  ne  dépend  pas  de  la  longueur  des  lunettes;  maïs  de 
i'ouvenure  de  l'obje^lif.  Et  fi  la  longueur  y  entre  pour  quelque  cho* 
fe  j  une  lunette  longue  doit  faire  perdre  plus  de  raions  &  tranfinettre 
moins  de  lumière  qu'une  courte;  l'ouverture  des  objeâifs  étant  fup- 
poféelamcme. 

Je  viens  à  la  conclufion  de  l'illuftre  Newton,  teHe  qu'il  Fénonce 
lui-même.  Suppofé  que  Timage  fcnfible  d'uà  point  lumineux  foit 
même  250  fois  moins  large  que  l'ouverture  du  verre,  (il  paroiten 
douter  l'aiaat  ponée  d'abord  à 5  j  ;)  cette  image  ne  laifleroit  pas  d'être 
encore  plus  grande  qu'elle  ne  le  feroit  fi  elle  n  ecolt  groffie  que  pat 
la  (phéricité. 

Car,  n'étoit  la  difielrente  réfrangibilité  des  raions,  fi  lai^ot 
dans  un  Télcfcope  de  100  pieds  dont  l'ouvermre  eft  de  4  pouces  ne 
(croit  que  7tî^ôV^5fzj  parties  d'un  pouce,  comme  il  paroit  par  le  cal- 
cul qui  en  a  été  fait  ci  deflus;  &  par  confèquent^  dans  ce  cas.les  plus 
grandes  erreurs,  çaufécs  par  la  fphéricité  du  verre,  {èroienr  par  rap- 
port aux  plus  grandes  &  plus  fènfibles  erreurs,  caufëes  par  la  différen- 
te réfrangibilité  des  raions,  comme  rjî^^rsi^^  par  rapport  i  f^j, 

tout 


Digitized  by 


Google  ^ 


fout  au  pl^s;  ç!e(^-à-diFe  cooune  i.  4  laop;  ce  qui  fUc  aflbz  voir 
que  ce  n'eft  pas  I9  f^éricicé  des  verres,  mais  ja  4iflrérente  réfraogibiti« 
cédesraiQn^»  qui  e^mpêd^  la  perfeâioa-des  Télefcopes.  - 

II. ajoute  enjfuite,  que,  fans  cette  diffêrente  réfrang;ibilîté  des 
raions,  on  pourroit  rendre  les  lunettes  beaucoup  plus  parfaites ,  avec 
des  obje£tifs  compofês  dé  deux  lentilles,  dont  les  faces  extérieures  fe- 
raient également  convexes,  &  les  intérieures  également  concave^,  de' 
dont  fencredeux  (eroit  rempli  d'eau. 

.  Les  réfra£lions  des  faces  concaves  corrigeront  la  confudon  qui 
réfulte  de  celle  des  faces  convexes.  Si  le  diamètre  de  la  (phere  des  fâ* 
ces  concaves  B  eft  à  celui  de  la  fphere  de,s  faces  convexes  D,  comme 
KK  —  Kl:  RK  —  RI,  ou  comme  le  quatre  du  finus  de  Tind- 
dence  du  raion  de  Teau  dans  l'air,  moins  le  produit  de  ce  finus  &  de 
celui  de4 'incidence  du  raion  du  verre  dans  Teau,  e(l  au  produit  du  fi- 
nus de  l'angle  de  réfra£(ion  du  raion  de  l'eau  dans  l'air,  6c  de  celui 
de  fon  angle  de  réfraÀion  du  verre  dans  l'eau,  moins  le  produit  du 
flous  de  l'angle  de  réfrà£lion  du  raion  de  l'eau  dans  l'air,  &  du  finus  de 
Tangle  d'incidence  du  raion  du  verre  dans  l'eau.  Il  eft  fâcheux  qu'il 
ne  donne  pas  la  démonfbration  de  cecrç  conftru£lion  admirable,  dont  la 
découverte  ne  fèroic  pas  inférieure  à  celle  de  la  réfrangibilité,  &  qu'il 
ne  s'explique  pas  s'il  l'a  fait  exécuter. 

Il  paroit  que  la  prévention-  favorable  pour  l'importâoce  de  la* 
réfsangibilit4par  rapport  auk  lunettes,  ne  lui  a  pas  permis  feulement 
d'en  avoir  Tidée,  parce  qu'il  comptoir  pour  rien  d'avoir  des  objeâifs 
exemts  de  la  confuUon  de  la  fphéricité,.  qui,  infiniment  petite,  pohoiç 
peu  de  prcjtîdice  à  h  perfe£lioa  des  lunettes;  &  il  paroit  n'avoir  pas 
le  moindre  doute  fur  le  fuccès  dje  fa  leiitille.  Ce  fèrcÀtU  un  moyen, 
diir  il,  de.  rendre  les  Télefcopcs  aflTez  parfaits,  n'étoit  la  différente  ré- 
firangibilice  des  diverfes  fortes  de.  raions. 

Mais,  à  caufè  de  cette  différente  réfirangibilité,  je  ne  vois  point  * 
eocore'^qu'on  puiflè,  par  le  feul  fecours  des  réfraétions,  autrement  per-. 
feâionner les Téle&ppes ^^enaugniepiiaoclettcs .longueurs..       ...  ; ^ 
.     AUm  ii  TAcêi.  Tom-XVL  F  ^  On 
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On  né  V&ttenâroit  pas  à  cerre  décifioA ,  ipi  réoverlê  tôùtè  !ft 
prapoficion;  ôc  on  ne  croiroit  pas  que  riiluftre  NeWroa  pût  tomb^ 
dans  une  contradiâion  aufli  ouverte  avec  lui-même  &  wét  (èè  prtnci* 
pes.  S'il  eft  vrai,  que  la  confufion  exceflive  de  la  réfrangibilité  ell  la 
caufi:  irrémédiable  de  Timperfeâion  des  lunettes;  &  que  cette  cauie 
eft  proportionelle  dans  les  effets  aux  foyers  des  lentilles;  elle  doit  ma- 
nifefter  le  trouble  le  plus  fuoefte  pour  la  viûqn  |.  à.  mefure  qu^oa  em- 
ploie des  objeâifs  dont  les  foyers  (ont  plus  éloignés;  &  il  ^oit ab- 
îùrde  d'augmenter  la  longueur  des  lunettes,  pour  aug^menter  le  mal, 
&  de  prérendre  y  remédier  en  le  portant  à  l'extrême  ;  le  remède  au 
contraire  ne  pourroit  être,  que  dans  leur  raccourciflemeht,  avec  le* 
quel  on  diminueroit  le  mal  au  point  qu'il  fèroit  néceiTaire^  ne  pouvant 
pas  Ijp  guérir. 

Il  me  paroit  que  cette  décifion,  poiur  être  jufte  &  conforme  à 
la  vérité,  ne  faurpit  être  énoncée  que  de  la  manière  fuivante.  L'expé- 
rience prouve ,  que  la  diverfè  réfrangibilité  ne  trouble  pas  la  vifîon,- 
quelleque  (bit  la  longueur  des  lunettes;  lorsque  dans  la  conftru£Hon 
l'ouverture  de  l'objeAlf,  Tarrangemeiit,  les  foyers  des  oculaires,  &  la 
place  de  l'oeil,  font  bien  déterminés. 

On  apperçoit  au  contraire  la  confufioo  la  plus  étrange,  aufli- 
tôt  qu*on  augmente  l'ouverture  des  lentilles,  reflferrée  dans  les  bornes 
les  plus  étroites,  pour  obtenir,  avec  le  degré  proportionnel  de  clarté, 
des  grof&flêments  un  peu  confidérables;  de  le  (eul  remède  qu'on  a 
trouvé  jufc}tt'à  pré(ent ,  c'eft  l'augmentation  de  la  longueur  des  lunet* 
tes,  pour  pouvoir  emploier  des  objeâife  d'une  ouvenure  proponion-  ^ 
née  à  une  multiplication  donnée. 

Donc,  ce  n'eft  pas  la  diver(e  réfrangibilité,  mais  la  confufion 
fphérique  dépendante  de  l'ouverture  des  objeétifs,  qui  dt  la  cau(e  de 
l'imperfeAion  des  lunettes,  dt  à  laquelle  il  fâudroit  tacher  de  remé-* 
dier.  J'ajouterai  que  le  plus  haut  degré  de  perfeétion  (èroit  (ans  doute 
celui  de  délivrer  les  lunettes  abfblument  de  l'un  &  de  l'autre  défaut, 
pour  obtenir  des  objeâifs  d'une  ouverture  (ans  bornes,  qui  ne  forme- 
Mtenc  qu'une  ièule  &  unique  image  4ans  leur  foyer. 
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n  finit  ptt  faire  conooitre  le  Télcifcope  i  réflexion ,  qu^  die 
fyoïr  imaginé,  ayant  vu  que  k  perfeâioa  de$  lunettes  d'une  longueur 
àponéei  étoi^  unf^^^ffiâre  défeQ)érée. 

^  Le  célèbre  Jacob  Grégori  Tavoic  déji  trouvé  airant  lui|  &  ait 
connoitre  dan$  (on  Optica promota  imprimée  en  16^3. 

La  grandeur  qui  pardit  faire  la  baie  du  caraâere  de  l'illuftre 
Newton,  &  qui  tient  ef^ncieilement  à  une  ame  douée  d'auÛi  belles 
qualités  que  la  fienne,  ne  permet  pas  de  croire  qu*il  en  ait  eu  con-- 
nmflance;  'Mais  qutels  avantages  ne  devoit-on  pas  (e  promettre  pour 
les  fciencés^  fi,  au  lieu  de  défèlperer  de  la  poflibilité  de  perfectionner 
lés  lunettes,  «il  eût  (bumis  a  Texamen  Tobjeélif  qu'il  regarde  comme 
exemt  de  la  confufion  de  la  fphéricité. 

B  paroit  que  la  vérité  fe  voile  &iè  couvre,  lorsque  (on  dKci- 
pie  favori  quitte  le  (lambeau  de  l'expérience,  qui  éclairait  tous  (es 
pas^  &  le  quitte  précifement  au  momem  où  il  importoit  le  plus  de 
s'ci} .fcrvir.    ,,'     ■     ,  .  ^    ■ 

'  ISa  prévendon  nous  a  privé  non  feulement?  de  (es  belles  lumiè- 
res;, elje  paroit^ aypirarcêré  encore  depuis  plus  d'un  demi*fiècle  toute 
recherche,  fur  un  des  (ujets  les  plus  intérefiànts  pour  les  (iciences  & 
pour  les  hommes  en  général 

L'amour  propre  mal -entendu  efl:  le  partage  des  âmes  peti« 
tes  &  bornées;  l'homme  renferffié  dans  la  (phere  étroite  des  mî(e- 
res  dont  il  s'occupe,  ies^  regarde  comme  des  cho(es  de  la  plus 
grande  importance,  -parce  qu'il. y^  tient  Ôc  qu.il  ne  conçoit  ricii 
au  delà. 

Cette  fotblejfTe  eft  inconnue  à  Tbonrune  éclairé  fur  le  néant 
de  la  place  qu'il  occupe  dans  rimmen(ité  des  étre^ 

Mais,  fi  le  trop  d'attachement  à  nous-mêmes  4>eut  mériter 
d'être  excufê,,  lorsque^  joint  a  des  idées  dont  l'importance  &  le 
grand  intérêt  nous  occupe  déjà:  il  nous  furprend&nous  ^ntraine  mat- 
gré  nous  ;  le^Gf^nd-  Homme,  dont  j'ai  cru  devoir  (oumettre  à  rexa-^ 
men  un  (entiment,  ou  plutôt  une  prévention,  qui  paroit  y  tenir,  & 
qui  depuis  lui  (iifpendoit  les  recherches  les  plus  intére(rantes;  l'immor- 
-  F  ^  tel 
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tel  Newton,  dis- je,  doit  être  au  deflus  de  Aocre  blftme,  îbrsqu^ 
^arrête  avec  trop  de  complaifance,  à  la  découverte  admirable  qu'if 
venok  de  faire,  &  néglige  r^xameti  de  ce  gti^!  eroit  lui  être 
contraire;  ^ 

Il  nous  apprend  avec  quelle  attention  nous  devons  veiller 
fur  nous -mêmes.  ^ 

L'amour  du  vrai  &  du  bien,  ce  reflort  puiflant,  le  germe 
des  vercus  &  des  talents  qu'on  appelle  l'amour  de  la  gloire,  eft 
le  principe  de  la  perfeâibilité  dai^s  l'homme;  lorsqu'écUiré  fur  (k 
condition,  il  afpire  i  la  perfedion,  qui  peut  être  le  partage  de  la 
«foiblefTe  humaine,  cherche  la  véricé  en  tout,  &  ne  refpire  que  le 
bien  &  les  afieâions  des  êtres  intelligens  heureux,  la  bienveillance 
£c  la  bonté. 

Lorque  cette  bdle  lumière  s^éteint,  nous  (bntenes  le  joàCc 
de  l'ignorance,  d'une  ambition  monllrueufe,  de  l'erreur,  d'une 
vanité  înibecillè  &  du  trouble  de  toutes  ces  palCons  qui  font  de 
Fhomme  un  furieux,  mifêrable  &  malheureux,  ennemi  de  (es  rem» 
blabîes,  &  de  tout  ce  qui  l'environne. 
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DISSERTATION    : 

LE    SEL    TERRESTRE,    MARIN   .ET    COOTfLE^ 
FAR    M.    DE    FR ANCHE VÎLLEL 


rf 


Je  me  propo(ê  d'examii\er  ici  le  principe  du  (ê1/  de  faire' vûl^qùé 
celui  tju'on  tire  de  fa  propre  mine,  c*eft  à  dire  le  fel  terreilîrei  foC 
file  ou  hiinéral,  efl  la  cau(e  de  la  (alùre  des  eaux  de  (burces,  ans  qUe 
celles -H  contribuent  en  rien  i  la  filure  de  celles  «ci,  comnié  quelques* 
uns  Tont  pêhfS.  ^  £nfin>  après  avoir  prouvé  que  ces  trois  fi)rtes  d* 
manières  de  tirer  dû  fel  étoienr  connues  àès  anclensi  j*èn  elcpUqoerai  le 
fnéchaioifine  tel  que  les  nioâèrnes  Font  perfe£Hoflné  n).^  ' 

Du  principe  du  Seh 

Le  fel  confidéré  dans  (on  principe  eft  une  iubffance  ad<!e  ^t) 
fi  généralement  répandue  dans  tous  les  corps,  que  Ton  peut  dire  qu'el- 
le  entre  pour  beaucoup  dans  leur  compofition,  puisqu'ils  foumiflent 
tous  duielIoKqulls  (bntdécompoiës  par  les  opérations  de  la  chymie. 

La  médecine  en  trouve  de  fàlutaires  dans  les  plantes,  dans  les 
végétaux,  daiis  Thômme  méme^  &  jufques  dans  les  animaux.  . 

Peu  s^en  faut  que  Bêcher  r),  Médecin  de  Spire,  &  Cbamboo, 
premier  Médecin  de  Jean  Sobieski,  ne  le  regardent  comme  le  premier 
principe  de  la  Nature.      Du  moins  tous, les  Pbyficiens  modernes  n^ 

.   F  3.  ,  Ù« 

9\  Cette  DUTertttion  •  été  faite  en  1741. 
V)  Aât  enidir.  tn.  iJS),  p.  sfSé 
0  Tripu  bermetie. 
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ICttYe^eDOik  pts  aoe  pkqe  h(nMu:id>lc  dms  lçs*dfvçtâ  Q^fteineg  qu'i^ 
ont  imaginés  pour  rendre  râifon  ^e  ïa  formation  des  corps. 

Lewqnbo^fii^teifd  q^'il  êhc  la  liatfbn  da{|9  Ifs  pierres  comme 
la  chaux  danà  les  TOTrimcns.  "^  M^DûftySÏ)  ^h  ^àk  trouvé  dans  U 
jchaux  même  contre  l'opinion  comcmine  des  Chymiftes.  Les  diffé- 
repte»'^ui||lvfe^  def  efuxpln^rol^  faites.  ppMÔrs.Oodart^  Geoffroi^ 
Doulduc,  Bourdelin,  Lemeri,  Hômberg  &  les  autres,  ont  toutes  don- 
né une  partie  'de'ftl  âflez  conlulérâblc.  M.  Hook.  V)  en  adnoet  jusque 
dans  Tair»  prétendant  que  les  parties  terreftres  &  aqueu(ès  (ont  agitées 
par  la  flfuitiere  étherée,  &  que  l'air  en  eft  une  e(pece  de  teinture  &  de 
4îilbl«ûcmxlç.la|i0ture  dnfel^  —    /" 

EniuppqlànC)  coipme  ces  (tvansie  fpnCj  que  le  iel  a  taot  le 
part  i  1^  conft^tion  de  la  Nature ,  ils  auroienc  du  travailler  en  même 
tems  i  rendre  ;rax(bn  de  Qi .  prapre  origine  ;  mais  ,  coatens  dp  /^u  ver 
ce.  corpf. d^  A>^4j.  jl^  n'onc-pointité  au-delà.  À  leur  exf^mple  jç 
panw^de  ce,pQint,3i  ]iaiil[ànt,4  d'autres  lagloire  d'établir  une  hypot]b^ 
Ct  capaSle  de  dével9gper;iç;^féjchœif^  de  4: ^^^}l9^o.^4!^£^^ 
quer  l'admirable  variété  de  toutes  les  qualités  qu'il  renferme. 

,  .      i    II- 

eaux  àé  mer  ÎT  des  eaux  de  Jhutieïy  Jans  qtPe  celles^  14  .     . 
contribuent  en  rien  à  la  fahire  de  celles -ci. 

Lçs  Pbilgippbes  ne  (onr  pas  d'accord  entr'eux  fîjCrroriginç'des 
fpurces.  Mais  par  rapport  à  la  queHiion  qui  (c  préCente:  Qu'elles 
foîek'fortncês pir ti cîrcSilition des éâux  'de  la  mer  oii'pûrTfôpluies, 
ou  pair  W vapeurs  de  la  terrer  peu' m^iinportè:-  dé  quelque  ïnatiiete 
qu^elIes  héflfent^  elles  doivent  être  d>ine  qualité  (embkible  a  peu  de 
chofe  près,  è  moins  qu'elles  ne  trouvent  en  chemin  quei(]ue  pn^cipe 
qui  les  akere..  Car^  û  T^n  fia^oTe  que*  leur  ûlure  vienne  de  Ifi  mer, 
ifMnment  (e  fera- c- il  que  delkKxrces  qui  en  (bnc  voîfines  donnent 


d)  Mém.  de  fActa.  dd  fcicnc.  Z714.  p.«|.  &  ta^.     ^ 
0  Microg.  p.  l^' 
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one  Wi  paifâtémçtxt'âbuce/^  quand. Vautres  n^QUrônt  point  dép*oll 
hvÉr ièl  en  fé; fittrapt  ieHi'twvërê'àsf'rcii^^  dans  le  trajet  imtWè'nfë  qii-eP 
les  ont  du  fSré?  Et  dé  plus  cortnrieht  iSëroît-îî  polî&le'qûe  ^c9  eaux  de 
la  mer  fe  mêlant  fans  ceflê  aVeç  les  eaux  dquceS  d^iinc  infinké  rie  flcu- 
sves  qui  s'y  déchargent,  ne  perdiflent  pas  peu  â  Tpco  toute  leur  Alurcf 
naturelle,  s*a  nV  avoir  Ôànâ»  rper  ^n'uti  certain' i^pluoie  d'eiù  quiatf- 
toît'été  créé  faie,'  cômïne  tf  fiiadtoit  îe  (&ppofer!ëifn^  mcùti 

principe'  falant,  dîffinft  '&'  ÎSparé  de  cette  eati,  dnifi*  que  l'Auteur  du 
Speftacle  de  la  ï^ture,  fcnîble  Ta  voir  penfé,  lorsqu'il  dir  que  Dieu  à 
ainfî  créé  ces  eaux  'bn£lueà/es  &  filées  pour  en  empocher  la  cor- 
fuption  &  (cônfërver  la  vie  aux  poiflbnç.  *  '  ' 

Mais  il  eft  indubitable  que  cette  ûlure  a  fbn  pripqme  dans  les 
entrailles  de  la  terrjp  par  lés  mines  de  fel  foffile  qui  y  Itoiit  renfer-, 
mées  /)•  Ce  fël  eft  de  plufieurs  çfpeces  qui  (ont  le  fel  gemmé,  le 
filpêtre,  le  vitriol  j  rdun,  le  borax  &  le  Tel  ammoniacl  On  les 
diftinguç  par  les  figurés  différentes  quils  x>nt  dans  leurs  criftaUii^^ 
tions:  Le  ftl  ^mme  étant  .en  quarréslong;9,  ile  ûlpétre  ài  loagiMft 
aigoîHes,  le  vitriol  en  hexagones,  l^lun  en  triangles  à  poihces  flb&tue% 
le  borax  en  ovales  applatis,  âcle  (el  anunoniac  en  aiguiDes  branchues. 
Cependant,  quand  on  examine  de  près  ces  conjurations,  on  voit 
qu'elles  ne  font  point  ies  figures  propres  de  ces  feb  ni  des.  acides 
qu'on  en  diâille,  &  qu'eHes  doivent  être  attribuées  plutôtaûx alcalisr 
ûlins,  terreux  ou  métalliques,  ^'ils:  ont  âiflbus  âc  qui.  leur  fervent  de 
bafe.  ^ur  quoi  Ton  ia  fait  une  remarqué-  afièz  particulière  ^par  rapport, 
à  la  formation  de  l'alun.  Il  y  n  dans  Tlslede  Milo,  l'une  de  l'Archi- 
pel, des  Marais  fàlans  à  deux  milles  de  la  ville  tout  au  fi3nd  de  la  rade/ 
Pecidant  Thiver,  Teau  de  laminer  remplit  les  re&rvoirs  de  ces  marais,  & 
dans  les.  grandes  chaleurs  le  fel  s'y  ctilhUifè.  •  On  trbuVa  dans  là  mê- 
me isle  des  mines-de  fer  &  de  fi>ufre.  Et  comme  on  dit  que  k  matie-i 
re  ferrogineufè  mêlée  de  fbuf^:&^mouHlée  d'eau  marine  s'enHâme, 
oo  prétend  que  Talun  que  cette  isle  produit  aufli  en  abondance,  ne 

s'y 
/)  Homberg  1^  jb  Ctym.  Art.  s.  dam  kt  Mfoi»  de  l'Acad.  in,  1702.  p.  44.  ASê 
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de  foufre  fiûdl  if  parer  du  Tel  uiî  alcali  qui  devient  le  gcrâie.  6c  la  ba{è 
de  Muo.  De  U  roji^  cô^^çlud  que,  quelq^ue  cUffé^ence  qu'pn  remarque 
^s  ks^ijSçrens  îGblâ  mnéraux,  Us  viai^n^r  pwginaijrcçqèns  du  même 

eft  ainii  appelé  à  .came  4e  Gl  xr^Cp^kp^ki/^^  MyXrp^  çotnwmè" 
ment  daps  les  eiivirons  des  mine^  métalliques.  ][1  contient  et\  lui  -  mê- 
me FetTence  femipale  de.  tous  les  autres  qui  n'çnibnt  qu'une  émana- 
tion. Il  Te  forme  des  vapeurs  de  la, terre, &  ^es  parjties  c^'air  ôc  d'eau 
que  fixe  la  chaleur  centrale, ,  Il  eil  blan^  &  {ë  Japidiiie  par  l'effet  dé 
cé'mênie  ftn  fbuterrain.  Il  eft  fbuvenr  dur  cdtnme  le  marbre,  & 
f  on  en  fait  tontes  fbnes  d'ouvrages  de  (culpture  &  de  maçonnerie.     * 

Ce  &1,  à  ce  qu^on  prétend^  v^te,  £ê  regéiiere  &  fe  reproduit 
ftnfiblement  par  (à  propre  nature* .  On  croie  n'en  pouvoir  pas  dou- 
ter, quand  on  coafidere.  qu'uûe  montante  tic  &1  gemme ,'  comme-  ceK* 
le  de  Cardonne  en  Catalogne^)  né.  paroit.pas  dimisuée  m^gi!é  io-Hsoki* 
me  énorme  qaon  en  tire,  chaque  année  depuis  plus  de  dix^huit  fiedés; 
Cependant  c'eftiinegrande  queftion  ctKre  les  fàvans  que  cette  végé- 
tation des  fblTdes;  quoiqu'elle  nVit  pas  été  inconnue,  aux  anciens  par 
rapport  au  (bl,  puis  qu'ÀuIugelle  ^)  rapporte  uA  pallagé  de  Catoiv 
où  parhmt  des  Efpagfiols  qui  h^itoient  en.  deçà  de  l'Ëbro-au  regard 
'  des  Romains,  ce  quiièmble  défignerjuftement  la  mine  de  Cardonne. 

Il  y  a,  dit-  il,  en  ce  pais**  là 'une  groffe  montagne  qui  e(l  toute  de  (el. 
„Plus  vous  en  tirez,  plus  il  en  revient*^'  Ilidore  de  Seville  A)  en 
parle  de  même.  .  Et  Bine  0  ^Ii  en  dit  aut^  du  monc  Oromenus  ' 
dans  l'Inde;  DHdHeujiS,  cbnunent  les  fàvans  s'infcriront  ils  en  faux  con- 
tre l'expérience  des.  ouvriers  qui  travaillent  dans  Icsi  carrières  ât  mar* 
bre,  lequel  y  croit,  à  ce  quHs  diièot,  par  un  principe  iiicérieur.     Or 

..;...:        ....  'CC: 

jf)  Liv.  a.  chip.  21. 

*)  0/ig.  lib.  i«.  ctip.3i.         . 

f)  Lib.  11:  cap.  7^*  *     *  .  .    ,  /      • 
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pe  principe  doir  éf  i;«  cpmmon  à  tous  les  foHiles.  Âulfi  y  a  '•  t  •  il  em- 
Gore  d'autres  mines  de  iel  où^kreproduâton  elt  également  fenfible^ 
cotpme  1^  yoyagei}ts  le  di^nt  de  celles  deSicile^  de  Trois-Ëglifes  dan» 
tAnnénie,  .&  du  P/érou  à  i  S  loille^de  Limâ^>  Après.toqt,  de  qqoi 
eette.repradiçftion  dépend^elljs;  û  ce  n'eft  goe dtos  la  terre  d'une  mkie. 
où  la  chaleur  centrale  a  de  tout  tema  fi^é^des  parties  de  macieres  ter« 
fefl|:e9)  étheré$s  &  aqueufes^  cette  même  chaleur  continue  d'en  fixera 
Qon  pas,{ur  la^^ciperficie  de  la  mine^  mais  au  dedans  &  au  deflbus,  de 
nouvelles  partiesr  (]^  font  aij[ement.étendre  &  dilater  la  (ùperfiçie  toute 
décQuveipre  coinn^e  elle  aft<  £t  cela  peut  &  faire> .  ce  me  (èmble,  fans 
qti^  le  rel:véget%'  c>(^  à  dice,  &ns;  qu'il  y  ait  en  lui  un  principe  de  gé« 
uération  $  comme  les  (avans  l'ont  peut  -  être  entendu; 

Les  eaux  de  la  mer  tirent  donc  leur  (alure  des  rochers  &  des" 

montagnes  dé  (èl  gemme  qui  (ont  cachées  (bus  ceis  eaux^  &  di(routes 

par  rhuniidité.       Mais  ces  mêihes  eaux  (bntameres,  ce  qui  ne  peur 

venir  que  de  la  difTolution  des  lits  de  bitume.       Or  le  bitume  .efl:  une 

Rîàtiere  huileu(e,  plus  difficile  à  dUToudre  que  le  ièl.     Ceft  ce  qui  fait 

auIfi  que  dans  Teau  de  n^er  la  do(e  du  (el  efl:  plus  grande  que  celle  du 

bâtome.     Car,  qu'on  prenne  23  onces  /)  deux  gros  d'eau  dé  citerne 

dans  laquelle  on  mettra  6  gros  de  (èl  marin  &  leulement  48  grains 

â'e(prit  de  dtarbon  de  terre  qui  eft  bitume:  on  aura  une  eau  de  mer 

artificielle  de  nnême  goût  que  la  naturelle.     La  petite  quantité  de  bitu^ 

me;  &  légèreté  &  la  qualité' on£hieu(e  dont  elle  efl:  imprégnée^  font 

qu'après  avoir  perdu  (a  (Dure  pat  la  diflillation ,  elle  ne  lai(re  pas  dé 

con(èrver  encore  (on  amertume )  (on  goût  dé(àgréable ,  &même,  i 

ce  qu'on  prétend,  une  qualité  malfaiânte.       Mais  la  diftillation  qui 

Sr'en  fait  naturellement  par  le  (bleil^   &  qui  eft  a(rez  différente  de  celle 

qui  (e  fait  par  l'alembic^  pui^e  parfaitement  l'eau  de  mer  de  (on  bitu* 

me. 

Â)  Dafiti  Sicil.  p.  ff4.      Tournefort  Voyag.  (lu  Levant  lctt.19.     Varcniiis  Gcog. 
Li.  p.  MO, 

J)  L'once  fait  denx  lots  de  ce  patt-xi;  le  gros  eft  la  liisitieme  paxtic  de  Fonce;  Ile 
les  41  grains  font  les  f  du  gros.  «     . 
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me.  An  rèfte'  il  y  a  dans  la  terre  tant  de  matières  âfSbentes  que  Ik 
mer  kve,  &  dont  elle  diflbod,  lèche  &  décache  des  panicules,  qu  on 
peut  aflfez  rài(bnnablement  qroire  que  le  biraoïe  n^eft  pas  le  (èul  pirin* 
cipe  qui  s  y  mêle  avec  le  (eL  Ceft  peut- erre  p(>urqu<M  ce  (ël ,  pris 
fiir  différentes  côtes  de  la  mer,  eft  de  différent  goût,  &  produit  des 
efiets  très  difiërens,  aufli  \]^en  que  les  efprits  acides  qui  en  font  dxltil* 
lés.  On  en  diftingue  aufli  de  deux  couleurs  dont  Tune  eft  blanche  ^ 
Fautre  grife  ou  d\in  cendré  obfcùn  Lé  fel  gris  fe  tire  des  eaux  pro- 
fondes, &  Tautre  des  (UperficieUes.  Celui-ci  eft  lêfeul  à  qui  Vùn 
trouve  <fe  Tacide :  il  eft  d'un  falé  plus  mordant,  &  a  tnoins  â^amerttih 
me  que  le  &1  gris.^  Ajoutez  à  cela  que  Teau  de  mer  n'eft  pfts  égalt^ 
ment  fiilée  partout^  Car,  quoique  j'aie  dit  plus  haut  que  fur  24  onces 
de  cette  eau,  il  y  a  fix  gros  de  él,  on  ce  qui  revient  au  même,  qu'el- 
le contient  de  £bl  la  32me  panie  de  fon  poids,  cela  n'eft  vrai  quopaiî 
rapport  à  l'eaù  prifè  fur  la  furface  de  la  mer;  celle  du  fond^tant  p^, 
Êlée,  &  aiant  de  fel  la  2^me  partie  dç  fon  poids.  Les  eaux  plus  &- 
lées  font  aufli  plus  pefintes,  &  plus  les  eaux  font  éloignées  des  bords 
de  la  mer ,  plus  elles  font  falées. 

Voilà  ^origine  de  la  ûlure  des  eaux  de  mer:  &  elle  eft  la  mê- 
me que  Torigine  de.  celle  des  fburces.  Car,  fbit  que  ces  fburces  (h 
forment  par  la  circulation  des  eaux  de  la  mer,  fbit  par  leâ  pluies ,  oa 
par  les  vapeurs  de  la  terre  que  la  chaleur  centrale  élevé  &  condenfè 
dans  fès  cavités;  leurs  eaux  ne  deviennent  ûtées  qu'en  paflant  par  les 
carrières  de  fel  genune  renfermées  dans  la  profondeur  des  terres,  où 
elles  fè  chargent  de  panies  de  fel  plus  ou  moins  fortes,  fuivant  que 
ces  eaux  en  parcourent  &ns  interruption  un  plus  ou  moins  longefpace. 

Non  feulement  les  différens  filets  de  ces  fburces  portent  avet: 
eux,  les  uns  plus,  les  autres  moins  de  fel:  leurs  eaux  n'ont  pas  même 
une  couleur  exactement  femblable,  parce  que  la  terre  étant  extrême- 
ment varfée  dans  fa  conypoiition ,  les  eaux  qui  en  fbrtent,  participent 
de  tous  fès  différens  modes,  &  fe  trouvent  imprégnées  de  parties  de 
ièl  ou  çhargées.de  parties  minérale%  i  raifbo  des  différences  de  leurs 
pofitions. 

L'ei^-" 
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L*eicp£rience  a  âU  obferver  que  tes  nmeaux  de  ces  fcnirces 
croiflent  ou  diminuent  à  propordon  que  la  (aUbn  eft  ièche  ou  plavieit^ 
fe,  &  que  plus  ils  font  abondans,  plus  leurs  eaux  Qmt  &lées  :  ce  qu*el« 
les  ont  de  commun  avec  les  eaux  de  la  mer,  &  qui  doit  naturellemenc; 
provenir,  de  ce  qu'aiant  plus  de  volume  &  de  poids,  &  par  coci^ 
^ent  plus  de  force  &  de  rapidité,  elles  lèchent  pu  frotentavec  plus 
de  vrplence,  -occupent  plus  d'eTpace,  émouiT^it  plus  facilement  les 
angltô  des  iinuoikés  qu*elles  parcourent ,  &  par  là  eûtrainent  avec,  el^ 
les  les  panicules  ûlines  jufiju'où  le  qiveau  leur  permet  d'arriver, 

§.  m. 

Ces  trots  Jortes  de  manières  de  tirer  du  fel^  c^efi  à  dire  des  mines^ 
des  eaux  de  mer  tf  des  eaux  de  fourceSy  itQzent  connues 

des  Anciens. 

Le  (el  eft  une  denrée  fi  néceflaire  à  la  vie,  qu*il  y  a  bien  de  Tap-^ 
parence  que  Ton  commença  à  en  faire  ui^ge  dès  les  premiers  tetns  du 
monde.  Il  n'eft  pas.iêulement  à  Thomme  d'une  excrème  utilité,  (bit 
pour,  donner  du  goût  aux  alimens,  foit  pour  les  préièrver  de  la  cor- 
ruption: on  en  mêle  aulfi  parmi  la  nourriture  des  animaux  lorsqu'oa 
s*apperçoit  qu'ils  manquent  d'appétit,  ou  quon  veut  les  exciter  à  lit 
copulation;  on  en  emploie  dans  la  Teinture  écarlate,  &  il  iert  encore; 
au  labourage,  échauffant  la  terre  où  Ton  en  jette,  &  empêchant  les 
infeâes  de  ronger  le  grain. , 

U  eft  difficile  de  favoir  lequel  du  fel  minéral  ou  du  (èl  marin  a 
été  mis  en  uâg&le  premier.  Il  y  a  des  mines  ,^  comme  celle  de  Car* 
done>  où  le  fèl  paroit  à  découvert  &  Inrille  comme  une  roche  de 
crillal  ou.  de  pierreries  quand  le  (bleil  donne  defius.  .  Rien  n'étott  plus 
ai(é  que  de  (è  procurer  de  ce  (èl.  Mais  il  y  a  aulli  des  marais  (alans,  fur- 
tout  dans  rOiienr,  où  le  fel  (è  forme  de  lui-même  (kis  que  rinduftrie 
humaine  y  contribue  en  rien;  &  it  n'étoit  pas  plus  difficile  de  recueil- 
lir ce  (èl  que  de  le  prendre  fur  la  Tuperfic ie  d'une  mine.  Pour  ce  qui 
efl:  du  fel  tiré  des  eaux  par  le  fecours  du  feu,  on  peut,  fans  crainte  de 
fe  tromper)  en  regarder  Tufige  comme  beaucoup  poflérieurà  celui 
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des  deux  autres  t   quoiqu'il  paroiilc  par  le  témoignage  des*  anciens 
qu'ils  les  connoiflbient  toœ  trois. 

En  effet,  pour  commencer  par  Je  (èl  minéral,  outre  ce  qu'Aa- 
lugelle  &  Ifidore  que  j*ai  déjà  cités  eri  rapportent,  d'autres  auteurs 
dont  les  noms  fiiivcnt,  prouvent  par' les  remarques  qu'ils-nous  ont 
laifTéeS)  qu'on  n'ignoroit  point  la  manière  de  le  tirer  des  mines.  „En 
^,Efpagne,  dit  Solîn  m\  on  tire^e  la  terre  un  ftl  foflîle/^  '-Ce  fel  eft 
,  le  mênîie  dont  Sidoine  n)  compare  le  brillant  à  celle  d'une  tettre  qu^oii 
lui  ayoit  écrite.  „ j'ai  reçu ,  dit  -  il ,  Votre  lettre  qui  a  beaucoup  de 
,,re(Iemblance  avec  le  Ct\  d'E(pagne  que  l'on  coupe  dans  les  mon- 
„tagnes  de  Tarragonc:  car  plus  je  l'examine,  plus  je  la  trouve„bril* 
;,lante  &  piquante/^  11  cft  probable  que  Pline  o)  ne  connoiflbit 
point  cette  mine,  loîrsqu'il  âiCott  que  tout  lieu  où  Ton  trouve  du  (el  eft  ^ 
îlérile  &  hors  d'étar  de  rieii  produire,  puisqu'au  contraire  la  fuperfi- 
de  de  cette  montagqe  eft  toute  couverte  de  pins  fort  hauts,  &  de 
quantité  de  vignes  dont  le  vin  eft  excellent  p).  Cependant  M  avoir 
une  parfaite  connoiiTance  de  celle  d'Ëgelefta  dans  TEfpagne  citérieure, 
c'eft  à  dire  d'Uniefta  dans  la  Caftille  près  de  Cuença,  à  l'égard  de  la- 
quelle il  écrit  f)  que  les  pièces  de  fel  qu'ony  coupoit,  étoient  en- 
tièrement transparentes,  &  que  la  plupart  des  médecins  lui  donnoient 
depuis  longtems  la  préférence  (tir  les  autres  (brtes  de  fel.  Il  connoi& 
(oitaiifli  r)  celui  du  Mont  Oromenus  dans  llnde  dont  j'ai  déji. parlé, 
&  qui,  fuivant  lui,  produifbit  aux  Rois  de  ce  pa&-là  un  revenu  plus  ' 
confidérable  que  l'or  &  les  perles.  Mais  ce  qu'il  rapporte  s)  do  fel 
qu'on  rrouvoit  près  de  l'ancienne  Utique,  aujourd'hui  Biferte  dans  te 
Roiaume  de  Tunis,  paroitroit  bien  plus  fingulier  fi  (on  récit  n'étoic  - 
édairci  par  l'Auteur  du  livre  grec  cité  au  bas  de  la  page  r),  fur  lequel 

M 
'   m)  Solîn.  Cip.zj.  p.4J. 
.«VSidon.  Hb.Q.  epift.». 
oS  Hîft.  nak.  Udji.  cap  7. 
p)  Vtyrtc,  Etat  préC  d'Elpag;  T,  j.  pag,  1J4, 
û)  Plia.  lib.2i.  ctp..7. 
r)  Ibid. 

f)  là.  Hb.jr.  cap.  7.  ^ 

0  ir^l^9»itmritn  mmmr^tm:  à  k  BIblioth*  Roy.  de  Piria.' 
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M.  deMiziriac  a  fait  des  notes  dont  je  fêtai  ufigé  icL  '  On  fait,  dît 
Pline,  des  ^monceaux  de.  ce  iel'<en  forme  de  coUihe$;  Et  quand  c«8 
]tionceaux>onr  été  titpofês  aa  fôlefi}  &  ft  la  lune ,  'il  il'y  a  point  d'humi^ 
dite  qui  puiilb  les  fondre  :  i  peine  peuvent^  ils  erre  entants  jpar  le  fer. 
Ce  (èl,  dit  l'autre  Auteur^  nait  à  trois  orgyes  ou  1 8  pieds  de  profond 
deur  :  il  eft  blanc  à  la  vue,  mou  éc  (emblable  à  une  conripofition  très- 
Vi(queû(e:  tnais^  lorsqu'il  eft  tiré  de  la  mine  &  expofe  a  Tak)  il  ft  dur» 
cit  &  reflèmble  aldf â  au  marbre  de  Parosi  06  en  fait  des  figures  êi' 
des  vafès.  On  voit  par  là  que  le  fel  d*Utique  étèit  à  piroptément  par* 
1er  le  fel  terrelfre  ou  fel  gemme  i  au  lieu  que,  (uivant  Pline,  ce  fel  te^ 
noir  beaucoup  de  la*  nature  du  fel  marin  :  que  &  fubilance  s'épaiffifToic 
&  fe  crifbllf  (bit  par  le  feul  fecours  du  (bleil  &  de  la  lune.  Ceft  poms 
quoi  il  le  met  au  rang  des  fels  faâices  u).  Mais  il  s^efl:  vifiblânent 
trompé;  D'ailleurs,  on  ne  trouve  plus  dans  les  Roiaumes  d'Alger,  de 
Fez  âc  de  Maroc,  qui  occupent  la  place  de  l'ancienne  Mauritanie,  les  (àf 
lines  dont.il  dit  x}  que  les  Hammanientes  qui  habitoient  ce  pals -là,  ti^^ 
roient  des  pierres  de  fel  pour:  en  bâtir  les  maifens.  Mais  Hérodote  y) 
avant  tous  ces  Auteurs,  avoit  parlé  de  celles  des  Atlantes  qu^l  place  â 
ia  journées  plus  Iéii>  que  les  Garamantes.  Et  enfin  rancienne  Val# 
lée  des  felines,  fi  famêufe  dans  Thiftoire  Êinte  %)  par  la  viâoire  que 
David  y  remporta  fur  les  Idun^éehs  en  revenant  de  Tfbba  en  Syrie^ 
ti'étoit  autre  vraifemblablement  qu'une  vafle  plaine  qui  efl  environ  à 
une  lieoedePalmyre  vers  Tldumée,  &  qui  eft  encore  toute  remplie 
de  fêi  ^),  quoiqu'on  en  lire  continuellement  pour  tout  le  pals. 

Je  paffe  de  ce  fçl  de  mine  au  fel  marin.  J'ai  dit  plus  haut  que 
celui-ci  n'aianr  befbin  que  du  fbleil  pour  fe  crillallifèr,  il  étdt  afle£ 
probable  qu'on  s'çn  fût  fervi  avant  l'autre.^  Cependant  il  efl  remar- 
quable que  le  plus  ancien  paflage  qui  faffe  mention  de  ce  fel  maria 
feinble  marquer  que  déjà  l'art  entrait  pour  quelque  choft  dans  fe  ifbr- 

G  3  ma» 

«)  Faâitii  varia  gênera,  ibid. 

*)  Lib.f.  cap.  y.  '  < 

>)  Ijb.4.  Çap.i84. 

z)  II.  Samuel  cbap.J^ 

ê)  Halifax,  Rcl.  de  Palmyre, 
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lAation.  Ceft  flu  moin^  ce  qu*oii  peut  conjeâurtf  s*il  cft  vttt  que  ùs 
eaux  du  Mazerephocb  dojoic  il  eft  padé  dans^  Jofué  ^),  étoieor  des  mon 
âléés  dé  la  mer^  que  Ton  i&if(»c  couler  divps  des  c«n9ux»^  quis'évur 
.porant  par  la  chaleur  du  (bleU  venoieqt  à  prpduire  du  (èl.  Celles  du 
Lac  Arphakite,  ou  de  la  mer  mpr^e,  écoienc  au(fi  de  ce  nombre.  Le  Pro- 
phète Ezéchiel  dit  r)  que  les  bords  de  cette  mer  &le9marais^u'el}efor« 
me  feront  deftipés  à  y  faire  des  ûlines.  Ce  font  ces  ûlines  que  les  Rois 
de  Syrie  d)  avcHent  daqs  h  Judée,  &fur  lesquelles  ils  avoienç  é^U  d«s 
impôts  ftfTess  onéreux  pour  faire  croire  aux  deux  Dimétriu^  $oter  & 
Nicator,  qui  étpient  du  nombre  de  ces  Rois,  qu^of&ant  aux  Juifs  de  les 
en  déchai^r,  cela  engageroit  cette  nation  à  s*umr  avec  eux  contre 
Alexandre  leur  ennemi:  ce  qu'elle  auroit  fait  fi  elle  eût  cru  ces  propo* 
fitioQS  fincere$.  Galien  qui  connoifToit  le  fel  <le  ces  Mnes^  âp  qui 
étoir  bomn^e  à  en  juger,  afTure  f)  qu'il  étoit  excellent,  qu'on  s'en  fecvoii 
pour  af&àifbniier  les  viandes^  qu'il  étoic  pli)s  cuit  que  les  autres  fèls,  ce 
qui  le  rendoit  plus  pénétrant,  plus  chaud,  &  par  copfîquent  plus 
propre  pour  la  digeftion.  H  ajoute  que  la  mer  mone  efl  non  fèule« 
ment  &lée  au  goût,  mais  amere  &  tellement  ipiprégnée  de  fel  que  ceux 
qui  s'y  plongent  en  fbrtent  chargés  de  faumur«>  À  que  fi  l'on  y  jetât 
du  fel  il  a  de  la  peine  à  s'y  fondre.  Ainfi  c'eft  avec  raifpn  que  les 
Hébreux  qui  donnent  le  nom  de  fel  au  bitume  Ça  ,au  nitre,  appellent 
cette  mer,  nier  de  fel,  marejalis^marefalfijpmum.  Elle  ne  nourrit 
pourtant  aucun  poifTon;  &  c'efl  une  preuve  que  Dieu  n^a  point  créé 
l'eau  de  la  mer  fàlée  &  bitumineufe  pour  la  confèrvation  du  people 
aqqatique,  comme  Ta  prétendu  l'Auteur  du  Spe^cle  d^  la  Nature. 
Mais  ces  àlines,  quetqu'anciennes  qu'elles  fbient,  ne  le  font  peut  •  être 
pas  autant  que  celles  d'Aloné,  Isle  de  la  Propontide  vis  a  vis  de  Cyii* 
que  :  s'il  en  faut  croire  Etienne  le  Géographe  qui  afTure  que  cette  Me 
a  été  ainfi  nommée  /)  à  caufe  q^  Tes  habitans  Qat^i  la  gloire  d'à? 

voir 

fc)  jofuÉ.    Voycx  Calmet  Dîft.  de  it  Bible.  - 

0  Cap.  47.  Vkii. 

rf)  I  Macctb.  C.  10.  &  n. 

t)  De  Simpl.  Medic.  faculi.  1. 4.  cap.  19. 
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voir  inventé  Târt  de  faire  le  /et  marin.  î^ailleiirs  Tite  tive  ^nné 
une  antiquité  presque  égale  à  celles  d'Oftie^aujour^liui  de  Porto,  â  Ytai* 
bouchure  du  Tibre,  qu'il  dit  avoir  été  établies  en  même  tems  que  cet^ 
te  ViHe,  (bus  le  régne  d'Ancûs  Martios,  vers  la  centième  année  de  la  fon* 
dation  de  Rome,  &  la  65ome  iavàht  YUst  Chrétienne.  Le  fêl  qu  on 
en  tirait  étoit  rranfporté  à  Rome  &  jufqués  dans  la  Sabine.  Celui  qui 
reftoit  dans  Rome  étoit  rênfeimé  dans  des  magasins  appelles  auifi  fali- 
nés,  Salina^  qui  étoieot  dans  le  Xt  Quartier  de  cette  grande  ViHe, 
nommé  Çircus  M/jtxinBus.  Et  à.Végard  de  celui  qu'on. envoioit  dans 
la  Sabine,  il  avpît  donné  le  nom  d^juiaja/ariai  Tune  4es  zsf  voyes  de 
Rome,  qui  étoit  un  grand  chemin  au  dehors  de  la  porte  CoUinef 
Athénée  parle  au(fî  d'une  ûline  appeUée  Trage&ion,  qui  étoit  prés 
d'Hamaxitus  dans  la  Troade.  Il  y  avoit  un  cenain  tems  de  l'année 
où  le  fel  Xe.formoit  de  lui  -  même.  -^  D'abord  les  habitans  de  laTroade 
avoiei^  eu  la  liberté  de  s'en  fèrvir  fins  être  aflujçttis  à  aucuA  impôt. 
Par  la  &ite  Lyiimachus  qui  rég^oit  l'îan  2  g5  avant  J.  C.  y  en  tnit  uns 
Et  auflitôt,  dit  piedement  Athénée,  on  vit  les  ûlines  tarir  par  une 
e(pece  de  prodige;  comme  £  cet  Impôt  eut  révolté  la  namre,  de  for- 
te que  Lyfimaçhus^  étonné  de  cette  avanture,  abolit  ion  impôt  :  après 
^oi  le Tel  (ë,  retrouva  comme  auparavant.  Ce  miracle  m'en  rappelle 
un  autre  de  la  Légende,  à  peu  prés  de  la  même  force.  On  trouva 
dans  le  VII  fiécie  des  eaux  falées  près  de  l'abbaye  deMoyenmoûtier  en 
Lorraine,  Les  peuples,  anirés  par  la  dévotion  qu'ils  avoient  à  St.  Spi- 
nule  &  par  ces  (ourccs  de  (èl,  résolurent  d'y  éniblir  des  ialines.  Mais 
St  Hidulphe  qui  étoit  abbé  de  ce  Monaftere,  craignant  que  ce  grand 
concours  ne  huifit  à  ia  tranquillité  &  au  fàlut  de  fes  frères,  adrefla 
fes  prières  à  (on  di(ciple  St.  Spinule  qui  étoit  dans  le  tonil>eau ,  &  le 
pria  de  cefler  de  faire  des  miracles.  Spinule  qui  ne  vouloit  pas^per-  ' 
dre  ià  réputation,  aima  mieux  en  faire  un,  qui  fit  que  les  (burces  d'eau 
Alée  jarirent,^  ^  les.  peuples  s'en  allèrent.  Quant  à  la  fable  d'Athénée, 
elle  cR  réduâible  à  la  vérité,  en  di&nt  fimplement  que  la  fàline  qui 
avoit  été  défènée  à  caufè  de  l'impôt,  fut  fréquentée  compie  auparavant 
dès  qu*il  eût  été  aboli     Enfb,  Strabon  parle  du  fel  marin  qui  &  faifbit 
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dans  Içs  catripagiies  appqUées  des  Çaillcox  eaoceMarfèiUc  &  rcmbou- 
chure  du  Rtiône.  11. fait  auflî  .meiifioa  d'un  pauple  de  l'Aûe  muieurç»- 
ziommé  Ozcaoryci,  qui  avoit  danSfioQ,  vjQifiiiage  un  étang  qu'on  apr 
pelloît  Tatra,  dont  les^.fiaux/prraoiw^f)A^reiienK^nt.du.f^^^  Et  d^ 
puis  encore, dansie  ba^Èippire^^Cos^^tip^orphyrogenece^dk  I4  to&y 
fat  chofç  d'un  lac  de  Cappadoce^  d'pù.les  Barbares  enUvpieot  du  (èL; , 

A  Végard  de  celui  qui  fe  tirolt  des  eaux  de  fburces,  il  n^en  fauV- 
chertlier  Vorigîne  &  Ig  pratique  ancienne  que  chez  les  Gaulois  &  les 
ÀUemans.  '  Le  nombre  Ôc  l'étendiïc  prcjjligleiife  des  forêts  dont  leiir^ 
Çaïs  ëtoiént  couverts,  contribua  beaucoup  âen  rendre  ruftge  commtiô.- 
Il  ne  fat  queftion  dabord  que  de  découvrir  les  (burces  propres  à  don- 
ner du  Tel  :  Mais  la  cho(ë  n^étoit  pas  fi  difficile.  On  remarque  (bu« 
vent  autour  de  ces  fources  Theribe  &  les  pierres  toutes  blanches  de  fel, 
ce  qui  y  attire  une  prodigieufe  quantité  d'oiljbaux  qùi'cnfottt  très- 
friands/  comme  on  le  voit  tous  les  jours  aif  bas  de  yezelai  jîaiis  la 
Bourgogne  ^/  Ailleurs  des  Troupeaux  payant  au<  envifohs  d'une 
pareille  (bùrce ,  les  Bergers  remarquèrent  que  ces  animaux  s'y  por- 
tpient  d'eux-mêmes  &  y  retoumoient  fouventj  curieux  de  connoîtrë 
ce  qui  poiivoit  les  y  attîirer ,  iis  trouvèrent  que  c'éroit  la  quajité  de  ces 
eaux.  E^  c'éft  aînfi  qu'on  prérend  que  farent  découvertçs  les  (burces 
de  Salins,  de  Halle  &  quelques  autres.  Lès.  Gaulois  &  les  Allemans' 
tkoient  dû  fél  dt  ces  eaux  dès  le  tems  de  Pline,  comme  il  le  dit  ex- 
prefTément  A).  Gullia  Germania^ue  ardenÛbus  lignii  aqiinm  kau- 
tîunt.  Les  Efpagnols  donnoient  à  cette  eau  le  nom  de  Mutée  ou  de 
Saumure,  Hf/paniaquadam  fui  parte  ê  puteis"  hûuriunty  Muriam  ap- 
peVhnt.^  Le  nom  de  Muire  fubfifte  encore  en  ce  ièns  dans  les  (àlines* 
de  Franche  -  comté.  Mais  ce  que  Pline  dit  ici  des  Efpagnols  ne  doit 
s'entendre  que  de  la  Navarre,  ou  plutôt  du  Béarn  où  l'or  cuit  du  fel. 
Car  pour  l'Efpagne  propre  on  n'avoir  d'autre  fel  que  celui  des  Mines, 
foivant  Solin  /).     lli  non  coquunt  fahs  fei  effoàiunt.     LcS  (alînes  des 
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Gmk9  éroient  cetWs  <fos  Séqiiaûois  aujourd'hui  la  Franche- comté. 
Ceft  pourquoi  StraboD  dic.qua  de  (on  cegis  Toii  apporroiràRome  de  ce 
pais  là  des  jambons  (aies  qui  y  écoiem  fore  eftimés.  Et  pour  ce  qui 
eftderAUemagne,  il  y  «voit  des  (àlines  en  pluiîeurs  endroits,  princi* 
paiement  à  HaUe>  alors  nommée  Dobrebora  ou  Dobrefala,  &  dans  le 
tieu  qu'on  appelle  aujourdhui  Salrzuhgen  ou  Salrz,  près  de  la  Mon- 
tagne de  Vogelsberg  en  Franconiei  d*où  Con  la  rivière  de  Sala.  Tapi» 
te  dit  k)  que  \^  premières  furent  trouvées  par  les  Hermundures^  de 
gue  comme  cette  découvene  étoit  auffi  précieufè  que  celle  d'une  mine 
d'or,  les  Cattes  leur  firent  \à  guerre  pour  ce  fujetÀ  vinrent  à  bout  de  les 
en  dépoâiêder.  Les  autres,  au  rapport  d'Ammien  Marcdlin  /),  occa* 
ûônnoient  auifi  entre  les  Bourguignons  &  les  Allemans  de  fréquens 
démêlés,  lorsque  les  premiers  demeuroient  encore  vers  la  fource  dtt 
Main.  Je  fais  que  quelques  auteurs  peu  intlruits  ont  entendu  ce  pa(^ 
f^e  des  àlines  de  Franche -comté.  Mais  Adrien  de  Valois  ne  s'y  eft 
pas  trompé,  il  eh  a, fait  une  remarque  expreflè  dans  la  préface  qu'il  a 
m&  à  la  tête  de  ion  Edition  d'Anunien  Marcellia  . 

§.     IV. 

ExpUcûtion  du  miçhanifme  âe$  falines^  tel  que  les  modernes' . 
Pont  perfeQionnê. 

A  mefure  que  les  hommes  (e  font  multipliés,  non  feulement  il 
a  Mu  tirer  des  anciennes  falines  de  plus  grandes  quantités  de  fel,  niais 
encore  on  a  été  obligé  de  travailler  à  eh  découvrir  de  nouvelles.  De 
là  ce  nombre  prodigieux  de  fàlines  qu'on  connoir  aujourd'hui  dans  les 
quatre  parties  du  monde  \  &  qui  eft  tel  qu'on  peut  dire  qu'il  n'y  a  pas 
un  fèul  païs  où  les  habitatns  manquent  de  &I  faute  d'en  avoir  chez  eux 
ou  d'en  pouvoir  tirer  de  leurs  voifins.  ^ 

En  Europe,  l'Efpagne  a  des  falînes  dans  le  Duché  de  Cardonne 
en  Catalogne  :  dàns^  l'Arragon  :  dans  la  Càfliile  •  vieille  près  de  Cùen- 

4)  Aon.:iib.i).  cai^.fT. 
/)  Lib.  38. 

U^.  4k  rAcad.  Toin.  XVI.  |  H 


Digitized  by 


Googl( 


58       «       . 

çâ;  dans  la  nouvelle  à  Âtieiica,  à  Mengraviila  prôs  d'Avila  &  à  In*- 
fefte:  Dans  le  Roiaume  de  Vdence  à  Orihuela  &  à  Guardamar:  Dans 
k  Roiaume  de  Grenade  ^rès  d'Ânrequera:  dans  TAndaloufie  à  San-Lu- 
car  entre  le  pon  Ste. Marie  &  Porto  Real,  &  dans  Tlsle  d*Iviea.  '    Le 
Portugal  en  a  aux  environs  d'Alcacer  do  (al;  de  Lisbonne  &  de  Porto  : . 
fnais  les  principales  font  cdles  de  Setubal.     La  France  en  a  (ur  les  cô* 
tes  de  rOcéandans  les  Provinces  de  Saintonge,  d'Aunix,  de  Poitou, 
de  Bt-etagne,  de  Guienne  àc  de  Normandie:  fur  les  côtes  de  la  Médi*"' 
terrànéè  à  Pecais,  Periac,:  &  Sigeèn,   en  Languedoc>  à  Cannet  en 
RouffiUon  ;  à  Berre ,  Hieres,  les  Maries  &  Badon  en  Provence  :   Elle 
en  a  encore  d'autres  à  Tartone,  à  Morîez  &  près  de  Cafteïane  dans  la 
même  province ^   à  Camarades  au  pais  de  Foix;  â  Saillies  dans  lé 
Béarn  j  à  Moienvic  dans  les  Trois  Evecbez;  à  Salins,  &  à  Montmorot 
en  Franche -comté;  à  Sulrz  dans  la  bafle  Al(àce;  à  Marfal,  Rozierès, 
Château-  Salin  Ôc  Dieu(ë  en  Lorraine.       La  Principauté  de  Montbel- 
liard  en  a  une  à  Saunot  dans  le  baillage  dé  VezquL       La  Suide  en  ft 
dans  le  Canton  de  Berne  au  Bexvieux  &  à  Aigle  ou  Panex.     La  Savoie 
en  a  une  à  Moutiers  en  Tarentaiie.       L'Italie  en  a  dans  le  Roiaume  de 
Naples,  à  Miliano»  à  Pierrefitte  près  de  la  rivière  d'ifpica,  àRo(rano& 
aux  environs  d^Altomonte:  danà  le  Roiaume  de  Sicile,  près  d'Enne  ou 
de  di^ro  Giovanni,  deCamer^e,  deNicofie,  deManale,  deTru- 
pani,  &  de  Camerani;  Dans  le  Padoûan  près  d'Albano  :  Dans  le  Plai- 
i^Qtîn:  Dans  lIEtat  Ecdéfîaftique,  â  Porto,  à  Comachio  &  à  Cervia: 
Dans  la  Sardaigne  au  fond  du  Golfe  de  Cagliari  fur  la  côte:   ôc  dans 
r£tat  de  Venifè,  aux  Isles  de  Chiozza  ou  Cioggia,  de  Pago,  de  Gi* 
po  dlltria  6c  de  Corfou.       L'Allemagne  en  a  dans  le  Wefterreich  à 
Thus:  dans  le  comté  de  Waldeck:  dans  le  Tyrol  à  Halle:  dans  la  Ba« 
viereàBerchtolsgaden,  Saltzbourg,  Reichenhall  &  Hallein  :  Dans  la 
^uabe  à  Halle  &  i  Schorndorf  :  Dans  l'Autriche  à  Gemund  ou  Hal- 
ftadt:  Dans  laFranconie  àSaltzungen:  Dans  la  baflê  Heflè  àAllen- 
dorffindenSohden:  Dans  les  Etats  du  Roi  à  Halle,  Salza  &  Col- 
berg  :  Dans  le  Duché  de  Brunfwick  à  Munden  &  près  de  Lunebourg. 
La  Hongrie  en  après  d'Eperies  au  Comté  de  Saran:  la  Pologne,  à 
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Bochné-Cotemey,  Pinfc  &.Wélifka:  La  Moldavie  &  la.Valaquic  ci| 
ontauflî,  de  même  que  la  Grande  Crctagne  qui  en  a  en  Angleterre  danç 
la  province  de  Stafforshice;  dans  celle  de  Chcfhire  à  Nantwich,  Midr 
dlewich  &  Norwich  ;  &  dans  ceUe  de  Worceftershire  à  Droitwich: 
En  Irlande  en  plulieurs  endroits:  &  en  EcofTe  à  Rivel  &  dans  les 
Oreades. 

Èn^Afie,  où  je  comprends  tout  ce  qui  appartient  au  Turc  &  k 
.  la  Ruflîe ,  il  y  en  a  dans  la  Morée  ;  dans  rArchipel  aux  Isles  de  Creté, 
Milo,  Naxie,  Foghia  &  Calcé:  Dans  la  Beffarabie,  à  CafFa  &  et> 
Géorgie  qv^i^nt  fur  la  mer  noire  :  Dans  TAmafie  qui  efl  une  partie  de 
rAnatolie,  près  de  Couchahar:  Dans  la  plaine  de  Paimyre,  &dans 
rislc  de  Chypre:  Dans  la  Mofcovie  au  deçà  du  Wolga;  le  long  de  la 
mer  Caipienne;  à  Solimkamskoi  &  â  Oeil  Toëga:  Dans  la  Tanarie^ 
aux  Monts  d*Alat6f  ;  chez  les  Calmoucks  auprès  du  fort  Jamifcha  ou 
}amufbwa;  &  chez  les  Cara-Calpaks  le  long  du  lac  d'Arall:  En  Per- 
le, dans  les  montagnes  de  Kilidim,  de  Nachc  Zuan,  de  Kûlb,  d'Uni- 
mi,  deKemre,  deHemedan,  deBizetuti,  de  Suldus,  ScdansceHes 
proche  de  Darabguierd,  Merou  &Tauris:  Dans  l'Arménie  près  de 
Trois -Eglifès  &  entte  ce  lieu -là  &  Aras:  Dans  les  Isles  d'Ormus, 
Lareca  &  Bender  AbaiH ,  fur  la  mer  Perfîque  i  &  dans  celle  de  Cama- 
rana  fur  la  Mer  rouge:  Aux  Indes ,  dans  la  province  de  Lahor ;  ainfî- 
qu'à  Oranubammara,  à  Mafiilipatan  ;  au  Roiaume  de  Candi  dépendant 
de  risie  de  Ceylan;  au  Roiaume  de  Lao;  Dans  Tlsle  de  Java  près 
d'Iortan;  à  la  Chine  dans  neuf  provinces^  au  Japon;  &  dans  le  Roiau- 
me d'Afèm. 

L'Afrique  en  a  dans  Œgyte  le  long  du  Nil  &  du  Lac  de  Ni- 
trie;  en  Barbarie  dans  le  Roiaume  de  Tripoli  &  la  province  de  Tre^^ 
mezin;  Au  de(èrt  appelle  Saara,  dans  la  mer  de  fable  &  le  pais  de  Séné- 
gal; DflRS  la  Guinée  au  Cap' de  la  Hou,  au  Roiaunîe  de  Fétu,  à  A« 
oambou,'  àLabade  ou  Labade  6c  au  Roiaume  d'Arder;  Dans  leX^ongo 
fur  là  nve  méridionale  du  fleuve  Ambrifi  près  de  la  côte;  dans  les 
Roiaumes  d'Angola  &.de  Benguela;  Au  Moqomotapa  dans  la  provin- 
ce de  Toraca;.  dans  la  haute  Ethiopie  au  Roiaume  de  Dancal  5c  fur  les 
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confins  de  Tigré  dt  d'Angot:  dans  la  baflè  à  Qaidma,  êc  ou  pied  da 
Mont  Aurafe;  Et  dans  les  Isles  d*Afnque  qoi  (ont  les  Canaries,  les 
Isles  de  Sel  &  de  Mayo  au  Cap-  Verd ,  &,  l'isie  de  Sce.  Hélène. 

EnfiQ  TAmérique  en  a  dans  la  Louifîane,  dans  la  Penfyivanie  6c 
kiiouvclle  Angleterre,  dans  Tlsle  de  Sel  dépendante  de  la  Californie, 
dans  la  mer  vermeille,  dans  le  Mexique  tant  vieux  que  nouveau  &  fïir 
k  cote,  dans  les  Isles  de  St.  Domingue,  Ponorico,  la  Martinique, 
b  Guadeloupe,  Se.  Manin,  Blanca,  Cuba  &  Bonaires  qui  font  du 
nombre  des  Antilles;  dans  la  Terre  ferme,  le  Pérou,  le  Chili,  lés 
Andes,  les  Isles  Gallapagos  &  chez  les  Topinambous:  Ituees  parties 
de  l'Amérique  méridionale. 

Toutes  les  Salines  quo  je  viens  de  nonuner,mériteroieiir  chacu: 
ne  une  defcrîptioo  particulière:  mais,  par  rappon  aux  différentes  ma- 
nières dont  le  fel  y  eft  produit,  qui  eft  Tobjei  où  je  me  renferma 
elles  peuvent  être  réduites  à  trois  claffes  relativement  à  la  dtftinâion 
qui  a  déjà  été  faite  è  Tégard  des  falines  des  anciens.  En  fuivant  cette 
divifîon ,  j  en  vais  expliquer  le  mécbanifine  tel  que  les  modernes  Vont 
perfediooné. 

I  ^.  pour  le  (et  qui  fè  lire  des  mines  tout  formé. 

2^.  pour  le  fel  qui  Ce  forme  au  fôleil  par  évaporatioiL 

3^»  pour  le  (èl  qui  fè  tire  par  ébullition  fur  le  feu. 

I. 

Comment  le  Jel  gemme  fe  tire  des  mines  ^  Je  prépare^ 

Le  fel  gemme  fê  trouve  dans  la  terre  i  dî^entes  profon- 
deurs, quelquefois  par  Veines  entourées  de  terre  fans  aucun  rocher, 
&  quelquefois  par  lits  qui  £bm  l'un  fur  l'autre  à  peu  prés  de  la  roètnè 
manière  que  font  difpofés  dans  les  carrières  de  pierre  conumme  les  di- 
vers bancs  qu'on  appelle  coquiUart,  banc  de  marche,  base  de  pîene 
franche,  âcc. 

Quoique  la  couleur  dû  fel  gemme  (bit  naturellement  blanche,'  ' 
•n  en  voir  fouvtm  dans  k  même  mine  qui  eft  gris  de  fer  ou  couleur 
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d*«rdoié,  avec  d'autres  d^un  Fooge  de  conierve  de  ro&,  dHoeamai^ 
de  verd,  d^oraBgé/  de  violer^  ide  bleu,  de  jaune  &  de  qudques  mon 
cekittfi,  qvi  toutes  «pendant  deviennent  blanclies  quand  leS  GAa  ont 
été  broies  &,  lavés.  Le  plus  pur/eflêoible  au  criftal,  mais  lorsqu'il 
efb  groffierement  mêlé  avec  la  terre,  il  en.  prend  la  couleur.  On  a  vu 
un  fort  beau  bleu  au  milieu  d'une  pierre  de  fël  criftallin ,  &  dans  une 
autre  une  très-  belle  pièce  de  jaune  tran1|>âr(ent. 

l^  veines  de  ce  Tel  Soox  fi  groâès  qu'^n  en  coope  iouvenr 
dans  ks  mines  des  morceaux  qui  pe&nt  plus  de  mille  quifitauK*  Oo 
les  réduit  en  quaniers  plus  ou  mojps  grands^  ^i  pcoportioo  ^  1% 
pri^ooàcm  de  la  miâe:  de  (brt»  que  daw  ee)k9  qui  ibiK  de  çkoq 
Toifès,  comme  en  Hongrie  :&  en.PologfCie  an  m*  donne  à  çesqu^f 
tiers  qfje  deux  pieds  de  bqg  âc  un  pi^d  d'épaifTeur.  t^es  Ou- 
vriers taillent  ces  blocs  de  fel  avec  le  marteau,  la  pince  &  le  ci- 
feau ,  à  peu  près  comme  ceux  qui  travaillent  dans  les  carrières.  A 
mefure  qu'ils  creufênt  dans  la  mine,  ils  ont  fbin  d'ei;irfoutenk'  la  voûté 
par  de  fort  pilaftres  de  ce  même  (èl,  taillés  au  cifèau,  qu'ils  y  laifTent  de 
diftance  en  diftance.  Et  à  l'égard  des  pièces  de  fel,  lorsqu'elles  fbtit 
taillées,  oii  les  traîne  à  force  de  bras  ou  avec  des  chevaux,  (car  on  a 
trouvé  le  moien  d'en  descendre  dans  ces  fbuterrains,)  on  les  traîne^ 
dis -je  3  jusqu'au  pied  de  l'ouverture  par  laquelle  ils  doivent  être  giiju> 
dés^n  haut. 

La  machine  dêm  on  Ct  &rt  pour  les  élever  eft,  comme  dans 
les  earrieres,  une  gnande  roue  qui  çft  au  deiliis  de  l'ouveiture,  ôç  que 
des  chevaux  mettent  en  mouvement  potur  faire  de(bendre  &  moacei: 
des  cables  ausquels  on  attache  les  quartiers  de  fèl. 

Lorsqu'ils  (ont  en  haut  on  les  broie,  avec  de  grofl&s  maSles,  09 
Usa  lave,  &qudquefoisau  lieu  de  les;broier,'on  (è  contente  de  les  cKpO'^ 
ier  devant  les  portes  aux  pieds  des  hommes  &  des  chevaux  qui  le», 
foulent  &  commencent  i  lès  bri£er,  en  attendant  qu'on  lès  porte  danp 
les  moulins  pour  achever  de  lesbroier,  parce  qu'on  ne  (àuroits'eQ 
iei:vir  ^u'aprèf  les  avoir  fait  moudre  entre  deux  meules.  Souvent  là 
mine  tik  froide  &  humide,  ce  qui  fait  qu'on  al)^ucoupjde  peine  | 
.  \^  '  H  3  mettre 
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nettre  ce  &\  en  poudre.  Plus  il  efl:  dur  Se  plas  il  ^  jpulvérife  aifé- 
ment:  on  l^^prcndroit  alors  pour  une  greffe  farine,  çw  il  n'eft  point 
-^énéy  &  c'eft  en  quoi  il  diffère  dq  IH  marin  qui  doit  apparemuieiic 
cette  conûftancc  i  Taâion  du  (oleiL 

II. 

Comment  le  fel  marin  fe  fait  fans  le  fecours  du  feu.,         • 

"  Quoique  le  fel  marin  puiffe  fe  former  fans  le  (ecours  de  Tarfi 
îiViant  befoin  que  de  Tardetir  du  foleil  pour  (e  débaraffer  de  Thumidité 
de  Teau  qui  Tempèche  de  fe  criltalliTer:  cependant  rinduftrie  humaine 
concourant  avec  cette  difpofition  naturelle  9  ne  kifle  pas  d'en  rendre  la 
formation  plus  promie  &  plQS  abondante. 

La  faîibn  propre  à  ïa  faùnaifbn,  (c'eft  ainfî  qu'on  appelle  la  for- 
mation du  fel  marin,)  ett  environ  depuis  là  mi-mai  jufqu'à  la  fin  du  mois 
d'aouft,  parce  qu'alors  les  jours  étant  plus  longs  &  les  raions  du  (bleil 
dans  leur  plus  grande  force,  ce  (el  ie  forme  &  (e  cri(hUrè  pluf 
promptement.  Le  tems  pluvieux  y  éft  fort  contraire,  à  caufe  quç 
l'eau  douce  venant  à  fe  mêler  en  trop  grande* abondance  à  celle  de*  la 
iner,  la  deffakp  Ainfi  c*eft  là  proprement  ce  qui  décidé  dé  la  faùnâ}- 
j^n,  qui  n'eft  bonne  que  dans  les  beaux  jours  &  pendant  la  plus  grande 
ardeur  du  foleil. 

Le  fel  (e  forme  dans  .des  marris  qui  &nc  diviiîs.  en  quarrés, 
qu'on  appelle  aires ,  de  c  5.  i  ^.  1 7.  à  1 6  pieds  en  tous  fens ,  &  quVm 
a  enduits  de  ferre  glaife,  bien  battue.  On  y  fait  entrer  par  une  vân* 
ne  une  certaine  quantité  d'eau  de  01er:  en  quelques -endroits  un  pou- 
ce &  demi  de  haut,  &  en  d'autres  juiqu'à  cinq  ou  fîx  pouces.  Le  €q^ 
ieil  &  le  vent  de  Nord-eft  ou  de  Nord-oueft  agiflènt  fur  cette  eau 
qui  eil  déjà  fort  échauffée;  en  trois  ou  qtiatpe  heures  Je  fond  des  atrea 
rougit  &  il  s'élevc  une  écume  fur  Teaiî.  Sous  cette  écume  qui  fe  difi 
&pe  il  fè  forme  une  glace  fort  finetracée  ea  petits  quarrés,  le£guels  font 
autant  de  grains  de  (H  qui  commencent  i  fe  former  &  qui  tombent  au 
fond  de  Peau  dès  qu'on  rompt  la  glace. 

Pour 
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Pour  avoir  du  fel  très  «blanc  on  prend  cette  glace  âla  façon 
d'un  lait  qu'on  écréme,  &  dans  ce  moment  le  fèl  (ent  fi  fort  la  violet- 
es  que  cette  fleur  ne  le  fënt  pis  davantage.  Mais  ce  fei  n'étant  pas 
pour  Tufàge  ordinaire ,  on  rompt  chaque  jour  cette  glace  ou  cette, 
croûtp  que  forment  les  angles  des  grains  de  (kl  enib  rapprochant.  On, 
la  btaflç  dans  les  aires ,  c'eft  à  dire,  on  la  cafle  avec  des  perches  fâites> 
en  façon  de  râteau,  i  mefiire  que  l'eau  s'évapore:  ce  qui  (e  fait  en 
deux  ou  trois  jours.  Âinfi  le  (èl  que  l'eau  raréfiée  abandonne)  s'abaiflle; 
peu  à  peU)  (e  ferre  &  s'épaiffit,  en  tombant  dans  lé  refte  de  l'eau  qu'on 
trouve  d'une  chaleur  excefiive.  Enfin,  l'on  retire  ce  (^1  avec  les  mê-^ 
mes  râteaux,  on  le  met  en  monceau;c  fiir  des  levées  faites  exprès,  où 
il  s'égoute,  (e  ièche,  &  achevé  de  (e  grainer. 

Oa  ne  laifiTe  pas  convertir  en  Tel  toute  l'eau  qui  eft  dans  les  ai- 
res, tant  pour  le  tirer  plus  blanc  &  plus  net,  qu'afîn  que  le  refte'de 
l'eau  ferve  de  ferment  pour  dUpofer  la  nouvelle  qu'on  y  introduit^  i 
fe  criftallifer  plutôt  '  "" 

-  On  compte  le  revenu  des  marais  par  livre  qui  eft  compofSe  de 
f  âû  aires.  Ce  revenu  n'eft  pas  toujours  égal,  parce  qu'il  dépend  de  là' 
âi(bn  plus  ou  moins  favorable.  Dans  un  tems  fec  la  livre  de  marais 
peut  rendre  140.  quintaux  de  (èl.  Mais  on  coitnptè  qu'il  dhninue  au 
moins  d'un  fixieme  fur  les  levées.  Car,  quoiqu'on  le  couvre  de  ro» 
féaux  &  de  jonc,  cette  couverture  n'empêche  pas  tout  à  fait  que  la 
pluie  ne  pénétre  jufqu'au  fel  &  ne  le  fonde.  D'ailleurs  il  fbuffire  un 
déchet  naturel  par  rafikiflement  de  fès  parties. 

Le  fel  marin  nouvellement  fait  ell  nuifible  à  la  ûnté,  parce  qu'il 
conferve  quelque  partie  de  nicre  &  de  fbulfre  avec  une  certaine  acri- 
monie ou  amertume  qui  eft  occafionnée  par  le  bitume  dont  l'eau  de 
mer  efl  imprégnée.  Ce  n'eft  qu'en  vieilliffant  à  l'air  qu'il  perd  ces 
qualités  malfaif^nres.  C'efl  pourquoi  Ton  a  une  grande  attention,  fur 
les  lieux,  à  n'en  pcrriiettre  Tufige  qu'au  bout  d'un  certain  tems  qui  eÛ 
de  trois  ans  pour  les  plus  falubres,  6c  de  quatre  ans  ^our  lei  autres* 
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I  ^  III. 

Coi^mefgf  U  fel  fi  tift  par  le  ficown  du  ftu. 

Efi  parlaât  pkis  hauc^e  ce  (êl^  j'ai  déjè  die  qu'on  le  tîroit  àtê 
éfHix  de  fources  qui  n'em^^runtoienc  leur  falûre  que  du  (èl  gemmé  et* 
ëhé  dflnd  le  (ein.  de  ht  terf e.  Mais  ce  ne  (ont  pas  (ëatement  ces  eauX 
'querla  nécètfité  a  appris  à  Convenir  en  (el  par  le  iecours  du  feu.  }é 
Vais  donc  raflembler  dans  ce  chapitre  toutes  (brres^de  (eis  colles  qui 
tiennent  lieu  du  (el  marin  &  dû  ùX  minéral  dans  les  différens*  pals  dtt 
monde  où  l'on  eft  privé  de  ceux*  ci.  Ceft  pourqucn  ce  chapitre  fèm 
divifé  en  tirois  articles  dans  lesquels  j  expliquerai  le  méchatiifipè 

I  ^.  du  (el  qui  (è  tire  des  eaux  de  fotnrces  falées. 

2^.^  du  fel  qui  fe  tire  du  fable  de  la  mer  leffivé. 

3^.  du  iêl  qui  (è  tire  de^  cendres  de  dtvecles  matières. 

'  Art.  I. 

Du  fil  fui  fi  tire  des  eaux  Je  fiurces  filies^ 

Lorsqu'on  a  déç(mvert  une  (oiâ'ce  d'eau  Alée  qu'on  veut  con* 
yertir  en  (èl,  on  commence  par  s'aflurer  du  degré  de  fiilufe  qu'elle  « 
çîenc*  Il  y  a  ditfiirens  moieas  pour  le  connoirre.  Le  plus  (impie  & 
"^  plus  fur  elî  de  pe(èr  cent  livres  d'eàu  &  de  tes  faire  évaporer  fur  le 
feu  jttfqu'à  enjtiere  iiccité  :  le  degré  de  (alure  (è  compte  par  la  quantité 
de  (èl  qui  (e  trouve  au  fond  du  vai(reau  après  la  cuite.  La  mêmt 
épreuve  (e  fait  en  rempli(rant  de  même  eau  un  tube  ou  cylindre  de 
verre,- de  bois,  ou  d'autri:  matière,  profond  deiiuit  pouces  &  de 
1 5  lignes . de  diameire.  On  y  plonge^  une  baguette  de  demi •  calibre 
AU  bout  de  laquelle  el):  renfermé  un  peu  de  mercure;  Cette  baguette 
itti(è  dans  l'eau  douce  va  à  fond ,  &  fait  équilibre,  mais  dans  Teiiu  (à- 
lée  elle  n'entre  qu'à  proportion  du  plus  ou  moins  dé  (el  dont  l'eau  eft 
imprégnée,  les  parties  (alines  répaiflKTant,  &  fai(ànt  réfi(l8nce  à  la  ba- 
guette qui  e(l  marquée  par  degrez  comme  une  échelle  n^àthématique, 
«e  qui  fait  connoinre  les  degrez  de  (àlure  de  cette  eau:  mais  moins 
wdéteMent  ^  ptf  Tépreuve^du  feu:  <ifff  il  eft  de  âdc  qu'une  eau  qui 
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dotmMt2<>k22dsgt€zât  ièl,  épreuve  de  feu,  en  ont  donné  près  de  2S  ' 
épseâve  de  tube.  D'autres  n'ont  fiir  oeia.d'autre  regto  que  de  mettre 
un  œuf  de  poute^ddna  Tean.  S'il  y  furni^e,  cela  (ùffit:  mais  s'il  val 
au  fond)  ils  ea  concluent  que  Teau  eft  trop  douce  pour  en  faire  du  feL  * 
Il  y  a  des  (àlkiea  où  Ton  prétend  que,  fi  cent  livres  de  leurs  eaux 
ne  ptoduilbient  pas  x  8  à  20.  livres  de  £el,  ladépenfe  de  la  cuite  en  excé-; 
deroit  lepcofic  .fr^Cependanc  il  y  en  a  grand  nombre  dont  les  eaux* 
ne  poixenc  que  depuis  a  jusqu'à  .juCqu'i  S  &.  10  pour.cenn  II  s'en 
trauve  même  bien  au  deffous,  *  puisqu'on  afiure  que  quand  on  com- 
mença en  1370  à  convertir  en  &1  l'eau  de  la  fontaine  d'Aibano,  on 
ne  tiroitde  raille  livres  d!eau.qù'une  livre  de  feL  Mais,  depuis  qu'on 
a  le  fècret  dcslbâ^mens  de  graduation,  on  .peut  fortifier  la  (àlure  de 
l^ad  &  la  porter  d'un  degré  &  demi  jufqa'à. dix  dans  L^ef^ace  de 
24  hei»reS)  pourvu  que  le  tems  £>it  convenable,  c'eft  à  dire  qu'il  fôitr 
gai  &  fec.  La  graduation  eft  une  opération  par  laquelle  on  fait  éva<** 
porer  avec  le  fècours  de  l'air  &  fans  feu  plufieurs  parties  douces  de 
rean  ûiée,  en  .l'élevant  plufîeurs  fols  au  faite  d'un  bâtiment  difpofe 
fuivant  Tatt,  par  le  moien  de  plufîeurs  corps  de  pompes  qu'une  eau 
<xiiirante  met  en  tnoùvement^  &  la  faifànt  retomber  autant  de  fois  de 
20  à  2  5  pieds  de  hiaut  fur  plufieurs  étages  de  &fcines.  Les  bâtimens 
,de  graduation  ont  plus  ou  moins  de  longueur  à  proportion  du  terrain 
qti'on  a.  Mais  on  leur  donne  25  preds  de  large  &  autant  de  haut  i 
prendre  du  rés  de  chauiTée  jufques  fous  la  fabliere.  La  maffe  de  fafci* 
oes.qui  fbpi  d^éptnes par  où  les  eaux  tk  filtrent,  a. 6  pieds  de  large  & 
occupe,  toute  ia  longueur  du  bâtiment  5c  la  hauteur  depuis  le  baflin  ou 
la  cuve  baffe  jufqu'à  la  fibliere.  L'expérience  a  fait  connoitre  que  les 
bâtimens  à  une  feule  colomne  de  fafcines  font  fujets  ^.  perdre  des  por* 
lions  de  &1,  en  ce  que  quand  il  y  a  beaucoup  d'agitation  dans  Tair  les 
particules  d'eau  fitlée  dérivant  de  I9  perpendiculaire  font  emportées 
hors  de  l^irs  divifions^  Pour  y  remédier,  on  leur  donne  par  le 
pied  la  largeur,  que  j'ai  dite  avec  une  double  colomne  de  fafci* 
nés  qui  n'ont  que  18  pieds  de  large  par  le  haut,  mais  qui  s'accroif^ 
faut  par  le  bas  prennent  la  forme  d'une  piramide  tronquée.  Plus 
f(ém.dêrAukl.Tùm.XVÏ.  I  la 
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la  dKpofîrion  et  ces  bâtiment  eft  pocikite,  plus  la  gnidaatioo.épaffgn&> 
de  dépeafes:  on  doit  prendre  garde  fimooc  à  k  fbrimr  &  aak  dîmeorl 
fions  qo*on  leur  donne  ^  élever  les  eaux  avec  fâcffité  &pea  de.ÛR>te« 
mens,  &connoitre  préciiSment  le  degré  de  leur  fidore&lapoflrbiltté  de 
les  graduer.  Les  bois  deviennent  de  jour  en  jour  plus  rares  &  plus 
précieux  dans  les  pais  même  qui  en  étoiënc  autrefois  les  plus  aboi^ 
dans..  D'ailleurs  on  peut  les  emfdoyer  à  d'autres  uiàges  qui  qlintéretr; 
iènt  pas  moins  les  arts  &  le  commerce.  Avant  qu'cp  iefervtr  de  cet*, 
te  nîécbanique  il  fidloit  6  cordes  i  de  hoir  pour  faire  25  qmmanx  de 
Câj  &  par  la  graduation  3  cordes  ^  en  forment  80.  Ô  en  eft  à  peu 
près  de  même  dans  toutes  les  faUnes  où  la  graduation  eft  en  oiagt.. 
De  plus  en  procurant  }a  confèrvation  des  bois ,  la  graduatioa 
donne  lieu  cf  épai^ner  dans  la  même  proponion  les  fraix  de  leur, 
ttanfporty  ceux  de  la  formation  des  &ls  &  les  autres  dépeo(ès  qui  y^ 
font  relatives.  . 

L'eau  ain(î  graduée  parvient  après  plufieurs  psfTagfs  ju(qu'â  2f 
£c  27  degrez  de  (àlure.  On  pourroit  la  pouffer  plus  loin/  Mais 
L'eau  trop  raréfiée  devient  pâteufè,  gluante  ^  &  coule  dKEc|lement  par 
les  petits  robinets  deftinés  à  la  répandre  en  forme  de  pluye  fur  les  dif^ 
féreôs  étages  'de  fafcints  qu'elle  doit  traverfèr  pour  arriver  à  fon 
baiOn.  Elle  fe  fige,  s*y  attache,  empêche  l'effet  de  l'air  &  par  coo- 
féquent  de  i'évaporation. 

Souvent  les  fources  ^cit  ces  eaux'  proviennent  font  fort"  «vatt 
'  dans  la  terre,  &  Pon  ne  peut  les  en  tirer  que  par  des  roudige&  de  Aiffè^ 
rente  gmndepr  lesquels  font  agir  des  pompes  &  des  féaux  qui  puifènc 
les  eaux  &  les  raffemblent  dans  des  réfèrvoirs  de  pierre  bien  cimenté» 
&  dont  les  uns  font  élevés  de  terre  en  forme  de  baflins  &  ks  aurred 
pratiqués  dans  k  terre  en  façon  de  citerne».  Souvent  àiîfirles  four*^ 
ces  fàlées  fe  trouvent  altérées  par  àù^  fource^  d'fcauk  dMides  qui  en 
font  voUines;'  6c  il  faut  utie  extrême  attenrion  podt^eh  empêcher  le 
mélange,  ce  qb'on  fait  en  les  feparant  par  des  fillonâr  qu'on  leur  trace 
dans  l'argile. 
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Leé  esDZ'&lôes  étnc  ainfi  piiifëes  & 'préparées  pdr  la  grades-^ 
tioin,  on  en  fiût  la^  cuite  dans  de  grandes  chaudières  de  fêt  rondes  de 
15  pouces^  pto&ndenr  Car  isà  ^o  pieds  de  dianpètre,  où  il  peac 
tenir  4$  à  ffo  muids  d'eau  dé  5'qimitas2x  chacun.  Le  foier  du  four« 
neu ^uieft  su dejflfasdexes  thaiidieces eft^it de  pîeites à Tépreuve 
^  <eu}&  tefibmUe'â  uni^  nnancfaée  jde  12  a  t$  pi^ds  de  iongueor  far 
9^iie  large.  *  Les  chaudières  ont  d'élévation  âirleur  fourneau  4pt6ds 
i  en  .été,  mais  on  les  abaifle  d\in  demi  pied  en  hiver  à  cau^  que 
Taâioii'iki  feu  âft  jalors^moins  vioktue.  Les  diaudieres^  &  ;rempli(4nt 
dif  jdpœt  JieuiJes.par dfis  canaux  qui  vieiment  des  bafllns  oè  Ton  con« 
(erve  les  eaux  qu'on  veut  cuire;  &  poidant  ce  lèmf-là  on  fab  grand 
feu  pour  arrêter  les  coulées  &  faire  qu'il  fè  forme  promptement  au 
fohd  de  la  poêlé  une  efpece  de  croucé  nommée  équille.  Mais  com* 
me  (ans  cette  équille  fouvent  Teau  Ce  fait  encore  jour,  on  rompt  par 
le  tnoîen  d'iùi . ouf it  tranchant  la  croûte  qui  couvre  la  coulée  &  Tony 
jette  de  la  clîaùx  vive  détrempée  qui  Tarrêtc. 

Les  trois  premières  heures,  après  que  la  chaudière  eti  remplici 
e»gent  un  grand  feu  6c  confument  environ  deux  cordes  de  bois.  On 
prend  garde  que  le  bouillon  ne  furmôpte  les  bords  de  la  poêle,-  &  Ton 
en  modère  la  violence  ou  avec  de  la  muire  froide  cmi  par  un  morceau 
de  bois  qu'on  jette  du  côté  où  il  efl;  trop  impétueux»  Car  le  feu  qu^on 
fait  alors  êft  fi  grand  que  la  flamme  fbnant  par  la  gorge  &  les  (bupiraux 
des  fourneaux  fèmble  aller  réduire  en  cendres  tous  ceux  qui  s'en 
approchent/  Et  la  muire  comme  une  mer  agitée  dans  ces  valles 
chaudières  écume  de  toutes  parts,  &  poufTe  des  bouillons  fçmbla- 
blés  aux  flots  dans  la  tempête.  On  y  jette  de  tems  en  tems  cer- 
tains badins  de  fer,  afin  que  Técume  ôc  la  crafTe  du  fèl  que  la  violence 
des  eaux  agitées  pouffe  au  de/Tus,  puifTe  (e  précipiter  au  fond  de  la 
chaudière. 

Les  heures  iuivaares,  on  diminue  peu  i  peu  le  feu,  &  quand  le 
fil  commenceli  fè  former,  il  parok  fur  la  ibrface  de  Peau  une  crème 
luîûqce  à^peu  près  comme  il  arrive  fur  un  baffin  de  chaux  nouveUe* 
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floienc  éteinte.'  -  Alors  on  ne  jette  phis  dans  le  forer  que  tpàqûcs  mot* 
ceaux  de  bois  de  tems  à  autre.  On  tire  à  difiirentes  rtprUès  (or  f  es . 
bords  de  la  chaudière  le  (èl  déjà  formé  afin  de  donner  un  icookment 
i^  la  muire  vers  le  centre  de  la  poêle  où  le  feu  (e  porGe-prinçipde? 
ment.  Et  ainfi  s'achève  la  ctûte  en  1 2  heures,  après  lesquelles  Û  tdl^ 
au  fond  de  la  poêle  2  à  3  muids  d'eau  qu'on  y  laifle  jn^ù^  la:i6.cttite^ 
^e  forte  qu'après  celle  -  ci  on  deflèche  l'équille  qui  s'eft  formée^  &roii 
fait  réduire  ju(qu^à  confiihnce  le  refte  de  la  muire  ;  puis  on  latfTe  xe- 
froidir  &  repofor  la  chaudière  24  heures  y  au  bout  defijoelles  on  ca^e 
l'équille  y  on  la  détache,  on  nenoye  k  poâe,  &  l'on  y  fait  les  s%in  t 
ôons  néceûTaires  avant  que  de  la  remettre  au  feu. 

n  fè  tire  de  chaque  cuite  plufieurs  fortes  de  feL  Le  premier 
eft  celui  qu'on  enlevé  légèrement  avec  des  efpeces  de  rateauk  for  la 
foperficie,  &  qui  pour  &  blancheur,"  fon  éclat  &  fa  force,  eft  appelle 
iel  trié.  Au  deflous  de  ce  (el,  eflile  commun^  &  il  s'en  tire  encore 
un  troifieme  des  équflles  &  matières  fàlées  qui  fè  forment  au  fond 
des  chaudières. 

n  s'eft  pafTé  des  fiecles  uns  que  perfoime  fè  fot  avifS  de  dif^ 
foudre  ces  matières  pour  en  extraire  le  fel,  &  encore  cette  invention 
n'eft-elle  pas  connue  partout:  du  moins  n'eftce  que  depuis  une  3one 
d'années  qu'elle  eft  en  ufage  dans  une  des  plus  anciennes  falinesde  l'Eu- 
rope. Ces  matières  mêlées  avec  les  eaux  naturelles  des  fources  fàlées 
ne  peuvent  que  les  fortifier  confidérablement,  puisqu'il  a  été  prouvé 
qu'un  volume  de  5250  liv.  fondu  &  refondu  à  trois  diverfes  reprifes 
a  pu  rendre  4572  liv.  de  fel:  ce  qui  eft  à  raifon  de  4-  &  i-  H  eft 
vrai  que  quelques-  uns  ont  prétendu  que  ce  fel  étoit  acre,  "corrofif  & 
pernicieux.  M^is  1  expérience  a'fait  connoitre  le  contraire.  Il  eft 
blanc,  doux,  âin,  &nc  diffère  en  rien  de  celui  qui  eft  fait  avec  la  mui- 
re naturelle  toute  pure.  Peut-être  même  pouveroit-on  qu'il  eft  meil- 
leur, par  la  raifon  que  la  matière  du  fel  pad&itement  pure  &  dégagée 
des  parties  hétérogènes,  eft  la  plus  pe&nre  dans  le  liquide  &  la  plus 
difpofëe  à  fe  pxé^iter  dès  que  l'évaporation  a  fuffiûmment  diminué 
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le  volume  dfeflD  qui  la  ibucenôid^  dans  lequel  die  pirouéttoit.  Eri  ef- 
fet le  fèl  dont  il  s'agît  ft  trouver  de.  cette  nature  lorsqu'il  a  été  iSpaié 
par  4a  diilblmion  des  enveloppes  dans  lesquelles  il  étoit  retenu.  On 
brîfè  ces  matières  exaâement ,  promptemènt  6c  à  peu  de  franc,  par  le 
moîen  d'un  moulin  fait  à  peu  près  de  même  que  ceuK  quLbroyent  le 
ciment  ou  qui  font  rhuile.  LeB  équîlles  y  fbiit  réduites  en  poudre,  de 
après  qu^bn  en  a  tiré  le  fèl  jufqu'à  épuifement,  le  réfidu  n'eft  plus 
qu'une  poudre  fi  legore  par  la  ténuité,  de  fes  parties,  qu'elle  eft  empor- 
tée par  le  cours  de  Teau  où  elle  eft  jettéè,  fans  y  produire  d'autre  effet 
qtte  de  lui  communiquer  fur  le  champ  fa  couleur  blanchâtre* 

En  général  tout  fel  coâile  efl  blanc  ^  né  pétille  presque  point 
au  fbu,  en  quoi  il  diffère  beaucoup  du  fel  marin.  H  y  en  a  d'un  goût 
plus  ou  moins  pénétrant^  plus  ou  moins  &lant,  &  quelques* uns  qui 
paroiflênt  avoir  une  acreté  comme  lixivielle ,  mêlée  d'tm  peu  d'amer- 
tunie.  Ce  tel  diflbùs  dans  l'eàu  de  rivière  difbllée  dépofe  une  très-pe- 
tite quantité  de  félenité,  &  paflé  par  le  filtre  laifTe  fon  peu  de  teqre' 
blanche  en  arrière.  La  diffdlutioiî  évaporée  lentement  donne  des 
criftaux  cubiques  tels  que  le  fel  marin  les  doit  donner.  Quelques-uns  fe 
fêuilletent  un  peu  au  commencement  de  Tévaporation:  mais  enfin  ils 
donnent  âuflî  dés  criflauxen  cubes  lorsque  Vw  fait  noyer  exprès  ces 
feuillets  pour  les  rediffoudre,  &  il  ne  fe  trouve  aucune  difiérence  entre 
lés  criftaux  ni  pour  là  figure  ni  pour  les  éfiéts.  Ce  fel  pris  avtint  la 
diffolution  &  fes  criflaux  après  Tévaporation  décrépitent  facilement 
au  feu  &s'y  fondent.  Etant  mis  dans  Teau  forte  ils  en  font  une  eau  re-  ^ 
gale.  M&6s  avec  lliuile  de  vitriol)  ils  donnent  par  la  diftillationun  bon 
dprit  de  ^v  &  le  réfidu^e  cette  opération  difibus,  filtré  &  crifbllifë, 
fournit  uii  &i  de  glauber  bien  conditionné.  L'éfprit  retiré  de  ce  fel  ^ 
mêlé  avec  quatre  parties  d'eau  forte  fait  une  très -bonne  eau  régale. 
Ce  même  fel,  &  diffolution,  fes  criflaux  &  fbn  ei|>rit,  précipitent 
promptemènt  en  blanc  le  vif  arg^t  diffous  par  l'eau  forte,  ce  qui  fait 
la  préparation  mercurieile  qu'on  nonmie  précipité  blanc;  &  étant  mis 
fur  de  Targent  diffous  en  eau  forte,  ils  le  précipitent  en  corné  ou  argent 
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' Voladle.  Les  dei^res:  perdons  de  tem  dtfbliitions  lib  pnécipicedt 
point  rhuile  de  craie  ou  de  chaux,  ce.  qui  eft  une  preuve  qu^il  ne  â*y 
ctouvetnicune  partie  de  tartFO»  vitriolé  ni  d*alcali.  £Ues  oe  donnent 
non  pins  anom  iêl  deglauber.. 

Les  réflexions  «usqûelles  cette  analyfe  peut  (donner  lieu  parmi 
ceux  qui  entendent  la  chymie/  font  que  le  peu  de  (êlénité  &  de  terre 
qui  (h  trouve  dans  le  Tel  coâile  ne  mérire  poiiit  d^atrention ,  ces^  deux 
.matières  Ji'étant  pas  nuifîbles,  &  d'ailleurs  étant  ordinaire  que.  Thulle 
de  tanre  par  défaillance  précipite  de  tous  les  (èl$  marins  di/Tous  un  peu 
de  terre  Blanche  qui  leur  eft  comme  étrangère.  Si  ce  fel  ne  donne 
.pas  du  (el  de  ^auber^  c'efl:  qu'il  a  été  bien  égouté,  car  ce  ji'efVque 
dans  Teau  pure  ou  les  égoutes  qu'on  trouve  ce  fel  qui  précipite  l'huile 
de  chaux  par  Ton  acide  vitriolique.  Et  de  tout  cela  Ton  peut  conclu- 
re que  le  fel  ^oâile  efl  auffi  propre  poui:  ru%e  œconomique,  h 
«hymie  &  les  autres  arcs,  que  le  fel  marin  où  ces  mêines  principes 
&  trouvent. 

Art.  2fc.  r     ^     _  ^ 

Du  Jet  fui  fe  tire  au  fable  marin  lejfiwé. 

n  ne  me  parolt  pas.  qu'il  y  ait  dans  le  monde  plus  dé  deux  pais 
6û  la  méthode  de  tiret  du  fel  en  leflîvant  du  ftble  de  Ja  mer  (bit  con- 
nue.      L'un  eft  en  France  dans  la  province  de  Normandie,  &  Tautre 
.au  Japon. 

Au  Japon  on  enferme  un  certain  e(pace  de  terre  que  Ton  rem^ 
ptit  de  fable  fin  &  net  fur  lequel  on  jette  de  i'eau  de  mer.  On  le  ku{^ 
fe  enfiiite  fecher  &  l'on  réitère  la  même  chofe  ju(qu'i  ce  qu'on  croie 
le  fabfe  (ii(fîfemment  imprégnéde  feL  Alors  le  tirant  on  le  met  dans  un 
cuveau  qui  a  des  trous  au  fonds.  On  jette  encore  deflbs  de  l'eau  ma* 
fine:  &  la  laiflant  filtrer  au  travers  du  fiible  on  la  reçoit  par  deflbus, 
après  quoi  on  la  (ait  bouillir  jufqu'à  une  bonne  confiCtance,  &  le  fel  qui 
en  fort  eft  calciné  dans  des  pots  de  «errejuiqu'â  ce  qu'il  y  devienne 
blanc  &  propre  â  tous  les  ufiiges  où  Ton  met  le  fel  orcûnaire. 
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.  £q  Nbraimdie^  ^cmwoinàuûMt  ^opre  à  ikçonnér  dir.fë^ 
on  théiût  une  belle  grevp  un  peu  élevée  le  long  delà  cô^,  &qQi  iiiit 
couverte  toutes^  les  nouvelles  £t  piemes  lunes  depuis  l'équînoxe  de» 
Septembre  jafqu'à  celle  de  Mais;  Qti  coniiruit  fiir  le  bord  dé^a'  gref-* 
Ve  des  ûlines  d'environ  trois  toi&s  tant  en  long^  qu'ea  large  fuppor- 
tées  par  quatre: piliers  de>  bois  &  couvenes  de  paille.  Au  milieu,  de  lai 
couverture  on-  Idflè  un  croù  qui*  (ert  de  cheminée ,  &  Ton  tire  d'une 
fofiè^^que  Toitmvre  aqpràs^^  de  l^gile  noire  avec  laquelle  eala.pamri(^* 
faut  bieti  on  forme  des  nuiraillâqui  molttent  julqu'à  k  couvenure^ 
Au  miUeu  de  la  filine  font  confiruits  les  fourneaux  d'environ  ua  pied! 
de  hauteur,^  &  d'un  diamètre  proportiofiné  à  celui  des  plombs  ^  c'edi 
dire  d^nvitfûn  aj  pducea  dé  long:  Air  12  de  large.  Ces  foumeaux> 
font  faits  de  terre  paitrie' dans  l'eau  la  plus  fàlée  qu'on  puiile  trouver^ . 
&  Ton  eft  obligé  de  tes  rétablir  de  mois  enmôls  pour  éviter  une  plus; 
grande  dé|>enfe  en  bois  qu'occafionner^t  la  cuifTon  du  fèl.  Les  falines> 
étant  miles  en  cet  écar,  on  fait  amas  de  fagots  &  de  (ablon  à  propor-* 
tioii  des  quantités  de  fel  qu*on  veut  firirô*  Trois:  ou  quatre  jounp 
4iprès  qQe  la  mer  eft  retirée ,  s'il  fait  un  tçms/biea  chaud  &  bien  fec, 
(car  c'èltcc  qu'on  demande)  on  commence  parfaire  proyifion  de  fàblon 
&  l'on  continue  d'en  amafTer  jufqù'au  mois  d'àoûr  ou  de  fèptembre^^ 
par  le  moien  d'une  machine  à^eu  près  fêmblable  à  ces  graterëfTes  dont 
les  Jardiniers  fè  fervent  pour  grater  &  nettoyer  les  allées  des  jardins. 
La  planche  qui  eft  au  bout  de  cet  initrumént  e(l  de  tf  ou  7  pieds  dé' 
longueur,  ferrée  d'un  côté  Se  attachée  à  deux  bâtons  entre  lesquels  oti' 
attache  un  cheval  ou  deux  qui  .traînent  fa  machine,  tandis  que  deux^ 
hommes  font  occupés,  l'un  à  coniSuire  les  chevaux  &  Tautre  la  machi- 
ne, comme  un  laboureur  qui  conduit  fa  charrue.  Cette  machine  enle» 
ve  le  fàblon  de  defTus  la  grève  de  TépaifTeur  de  deux  pouces,  &  quand^ 
elle  eft  remplie  de  fable,  oir  la  levé  pour  la  faire  palTer  ^w  deflus  ce 
tas  de  fabloo,  pour  en  fiîire  dîautres*  dans  route  l'étetidue  de  la  -grève. 
On  les  enlevé  eofiiite  &  on  les  voiture  dans  de  petits  tombereaux  att«^ 
près  de  la  faline,  le  plus  diligeoupeac  qu'il  efl  polfiblede  peur  de  Ja^t 
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pluye.    Là  ce  (âble  eibtnis  eaimônceâi:»  asrondis  qu'on  ^t ,  I  coups 
de  pilon  Amanc  qu'on  pcoc,  podr  empêcher  que  l^  pluye  ne  leafalle' 
ébottlcF^  ou  ne  les  deflkle.       li  y  d  teb  delbes^  monceaux  qui  contiens 
nemju(qu'i  200  journées  de  combereausc  (|ui  fom  chacunaoàsj  voya- 
ges par- jour.  Lorsqu'on  veut  fiureduiel^  onprenddece&blon  que  l'on 
mec  dans  un  quarré  fait  de  4  planches  dei  chêne  ou  deiiêcte  de  7  pieds 
de  longueur  lur  1  4e  large  &  2  pouces  d^épaàfleur,  oh^les  aifecnble^ 
pisr  les  bouts  en  forme  de  prelfoir  d'uft  pied  de  profondeur,  foncé  par 
deflbus  d'autres  planches  qui  se  font  pas  tour  ji  fait  jointes^  afin  que 
Teau  puiflb  s'écouler  au  travers  du  ûJ>]e.,  en  emporter  les  parties  6Au. 
nés  &  tomber  fiir  un  autre  plancher  ^  quatre  doigts  plus  bas ,  &; 
cônftruit  d'une  forte  de  terre  ^aiie:qii-on  bat  comme  on  fak  l'aire  d'u-i 
ne  grange,  ce  qui  fait  une  plateii^nhe^unie&impiénétrdsteè  Teau  quiû 
rend  de  là  dans  une  goutierede  la  groflbur  du  bra^  d'où  elle  eft  portée* 
dans  des  tonneaux  qui  font  dans  la  ûline  pour  pouvoir  être  mUe  dams 
les  plonibs  qui  font  fiir  les  foumeauic  i  mefure  qu'on  ôte  le  fèl  de  ctm* 
que  bouiibn,  J^squcâ  ces  plombsilbndroient 

'  Avant  q\iè  de  jetter  le  fable  dans  le  quarré  dé  planche  dont  j'ai 

parlé,  on  en  garnit  le  â>nd  d'une  couche  œ  longue  paille,  de  l'épaif^ 
^ur  Be  deux  doigts.  Et  le  fable  y  étant  jette  enfuite,  on  le  foulé  avec 
les  pieds  le  plus  qu'il  efl:  poffîblé.  Puis  on  Tarrofe  d'eau  douce  qui 
éfl  la  meilleure,  ou  i  fon  défaut  d*eau  falée  qui  eft  une  heure  i  à  pé« 
nétrer  le  fàblon,  &^  fê  rendre  aux  tonneaux  de  la  faline  dans  l'un  des* 
quels  on  la  fait  couler  tant  qu'on  s'apperçoit  qu'elle  ejft  falèe;  &  quand 
elle  ne  l'ef):  plus  fuffifamment,  on  la  fait  aller  dans  mi  autre' tonneau 
pour  la  mêler  avec  d'autre  eau  plus  falée,  ou  pour  la  faire  pafTer  uiie 
feconde  fois  fur  le  fablon. 

On  connpit  quand  l'eau  efl  bonne  â  faire  du  fel,  par  le  moien  • 
d'une  efpece  d'écuelle  de  bois  carrée  de  la, grandeur  de  h  méin'qu^on 
remplit  d'eau  &lée,  dans  1a<)ueUe  on  jette  une  petite  boule  de  cire  fèm- 
blable  à  une  cerife,  qui  renferme  quelques  petits  morceaux  de  plomb 
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qfÂh  rendent  sflèz  pelote  pour  pénétrer  Teau  douce  &aller-au  fond, 
mais  en  même  teins  aiïez  légère  pour  faire  réfiftance  dans  Teau  ialée 
i  proponion  des  parues  de  fèlqui  s'y  trouvent. 

L'eau  ainfi  éprouvée  (e  mec  dans  les  plombs  qui  font  faits  ea 
fbnnt  de  moules  à i»(coit,  longs  d'environ  37  pouces  &  larges  de  22 
fur  3  de  profondeur.  On  fait  du  feu  deflbus ,  &  dès  que  Teau  coiib 
mence  a  bouUlir  on  ôte  1  écume  qu'elle  poufie  en  abondance,  &  i 
mefiire  qu'elle  diminue  on  y  remet  d'autre  eaU  que  l'oh  comique  flu(E 
d'écumer.  Après  cela  venant  à  s'épaiflir  on  la  remue  continuelle* 
ment  avec  thi  biron  large  &  recourbé  par  un  bout.  Le  feu  efl:  con- 
tinua (bus  les  plombs,  très- grand  d'abord  ju(qu'à  ce  que  Teau  bouil- 
le, moindre  enfuite  juiqu'i  ce  que  le  (èl  é>it  formé,  mais  plus  fort 
'après  cela  ju(qu  i  ce  qu'il  (oit  parfaitement  cuit:  alors  on  l'enjpve  avec 
fa  pelle  pour  le  mettre  dans  des  paniers  faits  en  ruches  où  il  s'égoute 
&ie  (èche  en  une  heure  i  ou  deux,  an  bout  desquelles  on  le  renver- 
&  dans  un  coin  de  la  (àiine  proprement  balayé,  &  il  y  refte  jufqu'à  ce 
qu'on  le  vende. 

Dun  (bleil  à  l'autre  on  peut  faire  jufqu'i  13  bouillons  dans 
dhaque  plomb, dt chaque  bouillon  de  9  à  10  livres;  ce  qui  fait  environ 
1 17  livres  pefant  de  Tel  toutes  les  ^4'iieures  pour  ie  travail  de  chaque 
plomb  quF  confume  en  été  environ  10  fagots  &  en  hyver  12  ou  1 3 
dont  7  i  8  font  la  charge  d'un  cheval  Mai^  il  faut  interrompre  tous 
les  jours  ie  travail  de  ces  plombs  pour  les  rebattre  ^  &  les  refondre^de 
tems  en  tems. 

Ce  fêl  eft  extrémenient  doùx^mais  n  a  aucune  mauvaifè  qualité. 

Art.  3. 

Du  Jel  qulfe  lire  des  cendres  de  Mverfes  matières. 

Il  n'y  a  que  les  habitans  du  roiaume  d'Afèm  aux  Indes  Orienta- 
les que  la  néceflîté  ait  contraints  à  faire  de  ce  fèl  au  défaut  de  tout  au- 
tre.    Voici  dequoi  il  eft  compo(é. 
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Ils  prennent  de  ces  grandes  JFemHes  de  la  pliante  qu'on  hôib* 
ttie  aux  Indes  figuier  d'Adam.  ^  Us  les  font  fècber,  &  après  les  avoir 
fait  brûler,  les  cendres  qui  en  reftent  font  nfii^s  dans  Teau  qui  en 
adoucit  râpreté.  On  les  y  rêmae  pendant  lo  à  12  heures,  après 
quoi  Ton  pafle  cette  eau  au  travers  d'un  linge  &  on  la  hit  bouillir.  :  A 
mefure  qu'elle  bout,  le  fobd  s'épaiffit,  Ôc  quand  elle  efl  confii- 
joiée,  on  y. trouve  pour  fèdiment  au  fond  du  vafe  un  fel  blaiiic  & 
aflTez  bon.    ;   * 

Ce  (èl  eft  celui  des  riches,  bien  différent  de  ce  qu^ôn  appelle 
en  ce  pais  -  là  le  (el  des  pauvres.  Pour  faire  celui-  ci ,  on  ramaffe  Té- 
cume  verdâtre  qui  s'élève  fîir  les  eaux  dormantes  de  en  couvre  la  (a- 
perfîcie.  On  fait  fëcher  cette  matière,  on  la  brûle,  Ôc  les  cendres 
qui  en  jproviennent  étant  bouillies,  il  en  vient  une  efpece  de  fel  dont 
le  commun  du  peuple  iè  fen  i  tous  les  ufàges  où  nous  en^ployons 
les  nôttes.  ' 
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EXPÉRIENCES  GHYMIQUES 

S  tJ   R 

L'ESPECE    DE    TERRE    CONTENUE    DANS    LÀ 

DERNIERE      LESSIVE     MERE       QUI      RESTE      DU      SEL      COM* 
^   MUN;      LAQUELLE     TERRE     FAIT      LA     BASE      DE     LA 
PIERRE    .  SEREENTINEy 

PAR      M.      M  A  RG  G  RAF. 
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J'ai  déjà  rapporta  &  décrie  d'une  manière  diftinéle  dans  d'atltres  Me*» 
moires,  comment  Tefpece  de  terre  dont  il  s^agit  ici,  peut  être  iS- 
paréc,  tant  dé  la  pierre  ferpentine  que  de  la  dernière  leffiye  IncriftalU- 
fièle,  à\»Mutter'S6hle^  qui  refte  de  la  préparation  du  fel  commun. 
J*ai  ajouté  après  cela  que  cette  terre  étoit  parfaitement  la  même,  foie 
qu'elle  fût  tirée  de  la  pierre  ferpentine ,  foit  qu'on  la  retirât  de  la  Icfiï- 
ve  du  {cl  commun,  &  qu'on  pouvoit  en  toute  fureté  employer  indifië- 
itmirietit  Vune  â  la  phce  de  l'autre  dans  les  Expérience. 

IL  j'ai  dit  auffi  abrs  que  bien  des  Chymifl;es  preiioient  It 
terre  en  queftion  pour  une  terre  calcaire,  mais  qu'elle  l'écoit  auflî  peu 
que  la  terre  d'alun.  Ses  propriétés  ne  permettent  de  la  rafJporter  ni 
i  l'une  ni  à  Taucre  de  ces  deux  terres.  ElTé  eft  manifeftement  alcali- 
ne; car  elle  abforbe  les  acides  fort  prom{Kement,  &  s'en  ûioule; 
mais  les  produits  qui  en  réfultent,  n'ont  pas  la. moindre  affinité  avec 
ceujc  que  donne  le  mélange  des  acides,  tant  avec  la  terre  calcaire' 
qu'avec  celle  d'alun.  Quoique  j^aye  dévelopé-  tout  cela  ailleurs ,  je 
crois  cependant  que,  pour  mettre  plus^de  liaifon  dans  mes.réflexionsi 
il  convient  de  le  répéter  icL 
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m.  La  terre  dont  nous  parlons,  eft  diiToute  promptemem 
par  les  trois  acides  da  règne  minéral  ;  &  cela    . 

1.  Avec  Tacide  du  vitriol,  ki,  après  la  fituration  fette/  il  & 
criftallife  un  fel  moyen,  amer  &  qui  fe  diffour  aifément  dans  Teau  ;  il 
reflemble  à  tous  égards  aux  fels  purgatifs  des  fburces  minérales  qu'on 
nomme  fels  amers.  Au  contraire,  les  terres  calcaires  donnent  tou* 
jours  avec  cet  acide  une  mafle  fëlénitique,  infipide,  qui  9  de  la  peine 
à  (e  diflbudre  dans  l'eau;  &  de  l'union  dé  la  terre  d'alun  avec  le  même 

.    acide  réfiake  toujours  un  véritable  alun. 

2.  Avec  Tacide  du  falperre:  notre  terre  eft  paneîllement  fort 
vîte  &  entièrement  diflbute  par  cet  acide,  dionnant,  après  Tentiere  fi- 
turation convenable,  un  fel  qui,  au  premier  coup  doeit,  ne  diffère 
point  du  falpetre;  mais  qui,  expoféàrair,  bu  lieu  de  demeurer  fcc 
Comme  le  filpetrc ,  s*y  fond.  Cet  acide  agit  tout  autrement  fur  cette 
t^rre  que  fer  la  terre  calcaire  &  fur  celle  d'alun.  Çn  effet,  la  premiè- 
re par  la  calcination  donne  un  phofphore  de  Balduin,  tandis  quç  la  fe- 
çondç,  à  Vaaïoa  d'un  feu  véhément,  laiffe  entièrement  échaper  Tacide 
du  nitre;  ce  que  fait  auffixà  la  vérité  notre  terre:  maisj^  ce  en  quoi  d* 
le  (e  diftingue  des  deux  autres,  c'eft  que^  lorsqu'on  trempe  un  pa{yer 
dans  une  fblution  de  cette  terre  dans  l'acide  du  nitre,  affoiblie  avec  de 
l'eau,   &  qu'après  l'avoir  fait  fècher  on  l'allume,   il  brûle  avec  une 

^  flamme  verte  ; .  ce  qui  n'a  point  lieu  avec  les  folutions  jde  laterre  cal- 
caire &  de  la  terre  d'alun. 

3.  Avec  l'acide  du  (ef  commun:  notre  terre  y  ayanrété  dit 
fi>ute  jufqu'i  la  faturarion,  il  en  réfulfe  un  mixte  qui  fe  ret^uvcipar- 
Alternent  femblable  à  la  leflive  mère  de  ce  fel,  &  qui,  après  avoir  été 
^ejfféché,  attire  l'air  &  fe  fond.  En  diftillant  ce  mixte  à  un  feu  véhé- 
ment, il  laiffe  échàper  fon  acide,  tout  conmie  la  terre  d'alun  (âoulfc 
au  rhême  acide;  au  lieu  que  la  terre  calcarre  le  retient  fi  fortement  • 
que  la  plus  forte  incandefcence  rfe  fauroit^en  faire  fbrtir  quoi  que  fbir^ 
te  cas  étant  le  même  que  celui  du  fel  ammoniac  fixe. 

IV.     Nonre- terre  fè  laifïe  aufS  diflbudré  par  les  acides  des  vé- 
gétaux, dont  le  plus  pur  eft  fens  contrç^t  un  bon  vinagre  dîftillé. 
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Vn  (êmblaBfé  vîM^fre/  concentré  parle  froid,  êMBcm  iMK  tern 
avec  un  braifTemenc,  &  en%b(brbe  une  bonne  quantité  pour  â<âtufa^ 
tion.  Cette  folutiôn  ainfî  fioulée,  étant  en(bite  délayée  avec  uq  peu 
d'eau,  filtrée  &  évaporée^  refufè  de  {è  criftallifer;  mais,  fi  on  la  laiflê 
deflecher  tout  doucement  par  Tévaporation ,  il  demeure  une  Qiatiere, 
bomme  une  gomme  arabique,  &  à  la  fin  il  (è  fond'toiit  à  B|it;  Âo- 
Contraire  la  terre  calcaire  avec  cet  acide  donne  des^^aux.  Au  refta 
les  prQduits  du  mélange  dé  notre  terre  avec  le  tai'tre  rèflembïent  à 
teux  que  nous  avons  ra[!>porrés  ailleurs  comme  ré(ultant  de  celui  de  h 
terre  d*alun  avec  le  ftl  .végétal  impur,  '  Notre  terre,  tout  comme  les 
ïçrtes  calcaires  difpofe auflî  ce  (eî acide,  je  veux  dire  le  tartre,  à  ]U 
Vter  fa  partie  alcaline  -  ôline  è  Facide  du  nîtire ,  Ce  i  devenir  avçc  lui 
bn  véritable  nitre.  Vby^z  mesEcrksChymiqueSjToni.L  p.  l8e.§^â4•' 
'  V.  L'acide  des  Iburmis,  purifié  par  la  diftillatittn ,  &  com 
centré  par  le  froid,  diffbut  promtement  notre  terre  tout  entière  a v«c 
une  forte  efFervefcence^  &,  qiijtnd,  a^rès  Tentiere  ftturation  de  la- 
cide,  ce  mixte  filtré  citdrfpofëpat  Tévaporation  à  k-  cf  iftalliûtioh ,  il 
le  forme  de  petits  crîftaùx  presque  cubiques,  qui  n'ont  guer^ss  de 
gbût',  qm  fè  diflblvehr  avec  peine ,  même  dans  une*  grande  quantité 
aeau  chaude,'  &  qui,  au  lieu  de  (è  fondre  fiir  des  charbons  àrdéns^ 
tombent  en  poufit^ré.  Au  contraire,  les  crt(taux  produits  par  cet 
acide  avec  la  terre  calcaire  (ont  allongés;  êc  la  (blutton  de  la  terre  d'à- 
lun.  avec  le  même  acide  ne  (e  cridallife  point  dû  tout,  &  donne  apr^ 
l'évaporation  une  maffe  que  Tair  rend  gluante. 

"  Vï.  Le  mélange  de  Tacidé  du  phofphôre  avee  nôtre  terré 
m'adonne  les  phénomènes  fiiivans.  Je  pefài  une  dragme  de  cet  acli^ 
de  du  phofphôre  concentré,  je  la  mis  dans  Un  verre  à  large  col,  je  la 
délayai  avec  trois  parties  d*eau  diftillée;  enfiaite  j^*^  jcttai  peu  à  peu 
une  demi  -  dragme  de  nôtre  terre  bien  broyée  dans  un  mortier  de  ver- 
re; &  à  mefure  que  je  mis  cette  terre,  il  (è  fit  une  forte *efFerve(céa- 
ce.  La  terre  fot  diflbute^  &  mêine  avec  quelque  incalefirence,  après 
que  là  demi -dragme  entière  de  fel  eût  été  employée  ;  1&  (blution  étok 
encore  pure  &  claire;  mais,  dès  que  j'y  eus  ajouté  cinq  grains  delà 
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tnimeieerre,  6c  quefeùs  bien  remué  ce  mélange^  le  tout  repricrui^e  forte 
cfFérve(çe9M);  &  perdit  fa  Ump^diié  &,ifl  liquidité;  puis ^  s*épai(Ii(^ 
ûnt  peu  à  peu  >  il  &  forma  de  petits  criftaux.  Là  defTus  je  délayai  ce 
mélange  avec  de  Teau  diflillée,  je  le  filtrai,  &  ayant  féparé  la  liqueur 
claire,  j'y  jettai  fuccei&vement  dix  grains  de  notre  terre  broyée.  L'a- 
«dde  du  phoiphore  étant  pleinement  (àpulé,  il  ne  Cq  fit  plus  aucun 
brisement»  '■".-  Cependant  je  le  délayai,  epcorq^  une  fois  avec  de  l'eâu 
chaude,  je  le  filtrai;  je  verâi  fiir  les  criilaux  qui  étoient  reliés  tant  à 
la  première  qu*à  la  (econde  filtration  de  Teau  diftillée  dede,  à  plufieurs 
repri(e$ ,  continuant  aufil  longtems  ju(qu'à  ce  que  Teau  qui  s*écouloit, 
ne  fouf&it  plus  de  précipitadon  avec  la  (blution  de  fel  de  tartre;  après 
quoi  je  fis  évaporer  tout  le  liquide  qui  âvoit  palTé  par  le  filtre,  pour  Iç 
difpo&r  à  la  criftallifiitson.  Pendaiit  Tévaporation  il  (e  form»  de  petiâ 
crKtàux,  qui,  «prés  lluimidité  écoulée  &  le  defléchemcynt,  peidient 
dix -huit  grains.  Le  peu  d'humidité,  qui  s'étoit  écoulée,  ayant  jCubi 
une  nouvelle  évaporation,  j'en  tirai  un  peu  de  fiibftance  fëmblabïe  à 
de  la  gomme,  qui  d^venoit  promtement  humide  à  l'air,  &  &  difTolvoit 
aifément  da«s  Teau*  Cette  matière  vi(queu(e  étant  délayée,  jlîe  pr^- 
cipitoit  à  l'infiant,  par  le  mpyep  d'une  iblution  de i^l  de  tartre,  beau- 
coup  de  cette  teire  dont  il  eft  queftion  4ans  ce  Mémoire.  Il  faut  re- 
marquer que  les  réfidus  crifhUlins  qui  étoient  demeurés  dans  ks  deux 
filtres,  après  avoir  été  bien  édulcorés  &  defféchésV  pefbient  exacte- 
ment une  demi  •  dragme.  . 

*  VIL  Comme  je  me  rappelle  qu*en  nqpponant  les  expérien: 
ces  que  j'ai  faites  fur  la  terre  dtalûn,  je  n'ai  pas  parlé  de  ce  qui  réfulte 
de  foa  mélange  avec  l'acide  du  php(phore,  je  crois  qu'il  ne  fera  pas 
déplacé  d'en  parler  ici,  pour  mieux  faire  connoltre  la  différence  entre 
jBoire  terre  &  la  terre  d'dçp. 

.  r  Ayant  pris  une  dragme  de  l'aci^  du  phofphore  quie  je  délayai 
avec  un  peu  d'eau,  j'y  jettai  fiicceflivement  quarante  cinq  grains  d'une 
terre  d'alun  édulcorée  &  deflfécbée  au  miedk;  la  ablution  de  cette  ter- 
re (e  fit  fans  la  moindre  ef&rvç£bence,^  à  la  re(erve.d'un  petit  mouve- 
ment., presque  imperceptible  &  d'ua  peu  de  chaleur  qui  (è  fit  (entir 
.    ,n       \'  '  tout 
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tbùrl  kSti.  '  "  je  i^îs  ee  mate' en  ^èfttohj  &  "aii  Bout  deqûelqui» 
heures,  je  verfii  de0us  un  peu  d^eauidiftiilée'chaude,  pour  le  délajrèr; 
après  quoi  je  ïe  fis  paflcr  par  un  filtre  de  papier  brouillard;  &  quand 
la  liqueur  ckire  fiit  écoulée^  jéf  la  mis  dacts  ùji  verre  fur  du  (able  chaud 
jpour  Jà faire  évapôter.  je  reniarcjuaipendaiiit  Pévaporatlon ^  qu'il  Ce 
précîpitoit  une  poudre  presque  (atine,  qui,'  ayant  été  fëparée  du  Uqui^ 
de^  pefbit  après  lé  defTécheniént  deux  grains.  Je  fis  évaporer  rotaIé« 
ihent  le  refie  du  liquide';  Éh'y  em  plus  rien  de  trouble,  &  il  ne  tom« 
ba  pïus  de  poudre.  .  Après  fenriei^  évaponition  de  toute  rhuroidité^ 
je  trouvai  de  hou  Veau  un  mixte  qui  réflêmbloit  à  la  Gommé  arabique. 
Ce  mixte  délayé  dàtis  Teau  laiflbit  ptécî^itet  un  lëdifaient  par  le  moyéii 
^ la foludoq <<^ fiils  alcalis^  tant  Çxes  que  volatils.  .Ce  qui  écoit 
jrefté  de  ce  travail  idans^leâUre^/. «près. avoir  été.  édulcoré  au.  nlieyx 
«veçde  reao  chav^de  &  dçfjleché,  pe(oit  exaâement  encore  quarante 
cinq  gt&ins,  çoipme  )p^poidS;Cpmplçt  deJa  tei^re  d'alun,  &  péanjnoio^ 
peod^t.révaporaitfOQ il.s^eiri^foit^p^  ^  ilenétolil 

relier  encore  une  portion  diiTonte  dans  le^liq^ide;  dé  forte  qu'il  faut 
qu'il  fojt  enâé  quelque  çhofè  de  l'acide  du  phoiphore  dans  la  ter- 
re d'alun. 

.  Yllh    Notreterrc,  quand  elle  a  été  précédemment  calcinée, 

iëpare  à  la  vérité  la  partje  uripeufe  du  'iel  animoniac,  comme  lé  font 
les  terres. Calcaires  ca)ci.née$;  mais,  comn^e  l'acide  da.fel  arm6niacj| 
qui  a'eft  autre  que  facide;  fidin,  rencontre  ici  pne  terre  difiTérente  de  la 
terre. cflkaire^  A  qoe'noçre.tei-jrs  a  pqpr. propriété  de  laifler  échapei; 
les  acides  ià)iqs>;  lorsqu'elle  «(t  eyppfôe  à  l'aâion  d'un  feu  véhémepr^ 
la  partie  urineufe  fe  iàoule  de  nouveau  de  cet  acide|  &pip..CQnî^quept 
un  nquveau  fel  armonUcxft  tout  aûffitôt  régénéré. 

En  effet,  ayant  pris  deux  parties-  dé' notre' terre,  qui  avoît 
foufi*ert  auparavant  Une  fone  calcination,  &  les  ayant  mêlées  aveé  VÎM 
partie  dé  Tel  armoniac  pulvérifè,  il  s'éleva  une  odeur  volatile  unheuftj 
comme  celle  que  dohtïé  d'abord  Je  h^iêîJnge  de  k  chaux  ^vé  avec  )d 
ialmiac;  >  *  lé  iùisféç  mîxifê'dërfeVne'tàorte  avecUh  técipiem*  Béa^ 
éc  mi  'kl'ayatit  diltitlé  d'iibbrd  i'ixti  ^vi  dôus^  41  s'(HéVâ'i&i  pk  ^0 
.      .  fei 
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(bl  volatil  unneui{^  en  partie  ptr  g^utté^i  en  parf|(^rp|is  une  foraieiê* 
che.  J'adaptai  un  autre  récigient^&  j^âugnîentai  le  feu:  alors  il  mon* 
•a  uhe  bonne  quantité  de  fubÛmé  ïous  la  £pxtnt  de'vapeUrs  blanchesî 
lequel  tiïé%  à  une  leflivê  atcaUne  ^ixe^  JaifTa  échaper  l'urirJbux,  de  forte 
qu'il  n'étoit  plus  que  du  {a^mia^c. ,  Êniuijtê  âTortit  encore  un  peu  d^acif 
de  de  Tel,  dont  une  pente  partie  déiivs\v:a  èncor/b  attaçtiée  à  (:ét^  terre 
ea  poudre  qui  étoit  reliée  au  fond  de  ta  rétorte.  Car^  ayant  Iefllv4 
ce  réfidU)  il  donna  uhe  liqueur  qui  £è  précipitôit  fortement  avec  l'hui- 
le de  tartre  par  défaillance.*  SI  on  laifle  évaporer  doucçment  cette 
îeflivW  filtrée,  fins  y  jetter  de  fel  alcali ,  il  (e  forme  à  la  vérité  des 
çnftaux  aniroid/  n^s  qui  &  fondent  auflitôt  àprèp.        . 

ÏX.  Une  forte  tddnation  ne*  mec  pas  notre  terre  dans  le  cai 
àé  s^échâuâTer  enfuite  avec  ferni,  .comme  le  font  les  terres  calcakesi 
En  efïèf  >  tte  deux  dragmes  de  cette  terre  que  f  avois  tenue  une  heure 
&  demie  dans  un  creufeciermé,  expofë  à  oti  feu  véhément  ^  il  ne  de* 
iiieura.  (^e  ctfiquanoe  grains  »  qui  ne  donnèrent  ab^ument  aoicune 
ëfaaleitf  avtc  leau;  &  «n  faiAm  bôidQir  dans  de  l'eau  de  eette  même 
tèfte  Miû  (ralcinée'dc  Aiêlée  dvec  du  fd  aleaU,  elle  ne  prit  aucune  qua^ 
lité  cauftique;  ce  que  fait  pourtant  toujours  la  terre  calcaire  après  A 
èalcinatibri.  Cëpendsit  eHe  parbit  dlflbiidre  en  quelque  manière  le 
feuffre,  lorsqu'on  en  fint  bdililkr  dèiix  {>artie9avec  une  panie  de  (buf« 
fte  dans  de  feau  dîftfflée,  vu  quHiprès  cela  la  lelfive  filtrée  de  cette  de* 
èbâion  paroit  jaunâtre,  &  qu'en  y  vttùm  du  vinaigre  elle  CoùSrt  une 
précipitation  qui  eft  cependant  beaucoup  plus  foihle,  &«ccQmpagnée 
tfune  odeur  d'oeufe  pourris^  bien  moindre  que  quand  ce  travail  s  cxé» 
ème  4Vëc  de  la  chaux  &  du  ibuf&:e; 

.  .  X.  .  j'aieiicore.  mêlé  nonre  terre  avec  parties  égales  de  &i  ât 
tiftre  fixe  bien  fec,  j'ai  couvert  ëe  mélange ,  &  je  1  ai  calciné  long^ 
t^ms  ôi  avec  force,  &ns  qu'il  (e  foudit  le  moins  du  monde  ensemble. 
}e  l'ai  en^iiçe  ieffivé  avec  de  i'e^u  idiftillée;  &  aprè$.  la  fîltration  ÔC 
^ndi^U^^évaporation,  la  lelfive  ne  s'éft  poûit  trouvée  cauftique,  com^ 
Sl^'reÛe  le  4eyjf^  <PHKW  C^^  \Ç  H^î^fS!^  ^^J^  9^f^  &  du^d*  de  tiar- 
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ire.       Si  l'on  continue  Tévaporacion  de  cette  lefGve^  on  obdcnc  dèi 
crifbuX)  mais  qui  fe  fondent  bientôt  à  l'air. 

5^1.  Quand  on  môle  deux  parties  de  notre  terre  avec  une 
partie  de  fbuffre,  &  qu*on  les  fublime  dans  une  retone  de  verre  jus- 
qu'à une  entière  incandefcence,  le  fouffie  monte  presque  fins  aucun 
déchet  fenfible  &  s'élève  n'ayant  foufièrt  aucune  altération.  Ce  qui 
Irefte  de  ce  travail  étant  Icffivé,  &  la  leflive  uh  peu  concentrée  par  Té- 
vaporation^  le  vinaigre  en  précipite  â  la  vérité  quelque  choTe^  mais 
fort  peu  6c  fans  aucune  odeur  perceptible.  Il  en  arrive  autant  lors- 
qu'on mêle  deux  parties  de  cette  terre  avec  une  partie  de  cinnabre  pi- 
lé fort  fin,  &  qu'on  les  fublime  d'une  retortede' verre;  car  alors  le 
cinnabre  monte  dans  tout  fon  poids,  iàns  altération  ni  révivification; 
circonfhnces  qui- (ont  toutes  différentes  de  ce  qui  aitive  avec  la 
chaux;  le  réfidu  efl:  à  tous  égards  dans  le  même  cas  qtke  celui  du  mê- 
liuige  avec  le  fbuffre.  " 

XII.  En  mêlant  bien  parties  égales  de  tartre  vitriolé,  &  de 
notre  terre,  ce  mélange  travaillé  dans  un  creufet  fermé  à  un  feu,  véhé^ 
ment,  on  trouve <iue  ce  qui  rcfte  n'cft  point  fondu,  &  qu*il  cft  àpeK 
ne  un  peu  cuit.  Si  enfuite  on  Idfive  avec  de  l'eau  chaude ,  &  .qu'a- 
près la  filcration  on  le  difpofe  par  Tévaporation  à  la  criilaUi&ion,^  on 
retrouve  le  tartre  vitriolé  dans  toute  fa  pureté  ,^  &  la  terre  non  altérée 
demeure  dans  le  filtre-  De  même,  fi  l'on  mêle  parties  égales  de  fil- 
pêtre  ou  de  fèl  commun  avec  notre  terre,  qu'on  diilille  chacun  de  ces 
mélanges  à  parc  a  un  feu  véhément,  ces  fels  ne  fbuffrent  pas  la  moin- 
dre altération ,  &  on  les  recouvre  tels  qu'on  les  avoit  employés,  eij 
Icfïïvant  le  réfidu  &  en  procédant  comme  ci- deflîus. 

XHI.  j'ai  déjà  parlé  dans  d'autres  endroits  de  la  ieffive-fhere 
îaetiftallifable  du  fél  commun,  &  j'ai  dit  que  cette  terce  pouvoit  en 
êire  précipitée,  audTi  bien  que  de  fès  fblutions  faites  avec  d'autres  tidf 
des,  au  moyen  de  l'écrit  de  fel  ammoniac,  mais  <]u'en  continuant  à  y 
en  verfer  davantage,  il  rentroit  en  fbitition.  Cela  m'a  engagé  à  mèl^ 
noire  tônemiparavant  [M^pîiée,  avec  yn  fel  alodi  £ite^  éc  etiltitte 
êiim.  dt  TAcêl  Tom-XYt  L  éduj- 
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édulcorée  au  mieux  avec  de  Teau,  i  la  tnêler^  dis- je,  avec  iin  esprit  da 
Wcl  armoniac  bien  pur,  pour  voir  ce  qui  en  arriveroic. 

Je  mêlai  donc  une  dragme  de  notre  terre  bien  broyée  avec 
trois  onces  d'un  efprit  de  fel  armoniac  affez  fort  qui  avoit  été  préparé 
avec  le  fel  de  tartre:  je  mis  ce  mélange  dans  une  retorte  de  verre  prp- 
ponionnée,  ,&  après  y  avoir  adapte  &  luté  le  récipient,  je  mis  ce  vaif^ 
fèau  idiftiller  dans  une  coupelle  de  (àble;  tant  que  le  «tout,  demeura 
froid,  je  n'y  remarquai  pas  le  moindre  mouvement;  ïnàis,  dès  qu'il 
eût  acquis  un  peu  de  chaleur,  ce  mélange  fe  mit  à  bouillir  en  pouflànc 
des,  bulles  avec  aflez  de  force,  ôc  refprit  de  (èl  armoniac  laifTa  échaper 
^nfel  volatil  qui  monta  dans  le  récipient  (bus  une  forme  (èche.  lecon^ 
tinuai  la  diilillatipn  jufqu  à  ce  qpe  ce  fel  eût  été  diflbus  de  nouveau  par 
rhumidité  qui  s'éleva  enfui  te.  .  Le  mélange  continua  de  bouillir  auili 
longtems  qu'il  sV  5^^^^^  ^^  ^^  volatil,  après  quoi  je  le  laiflai  re- 
froidir, âc  ayant  délayé  avec  de  l'eau  chaude  ce  mélangée  encore  humi" 
de  dans  la  retorte,  je  le  verfti  (ur  un  filtre  de  papier  brouillard,  je 
concentrai  par  révapoiation  jà  îiqueur  qui  s'en  étoit  écoulée;  j'efTayai 
fi  Ton  pouvoir  y  efFeftuer  la  précipitation  tant  avec  les  fels  acides 
qu'avec;  les  alcalis ,  mais  je  ne  pus  rien  découvrir  Là  deffus  j'édulco- 
rai  iau  mieux  ce  cjui  étoit  refté  dans  le  filtre,  je  le  fis  fëçher,  .&  je  re- 
trouvai exaAemént  le  poids  de  ma  terrs,  favoir  une  dragme.  Bien 
qu'on  ait  lieu  de  conjefturer  d'après  cet  expofé ,  qu'H  ne  s*eft  fait  ici 
aucune  (blution  ni  aucun  changement  de  notre  terre,  cependant  l'ébul- 
lition  qui  dura  au/Ii  longtems  que  le  fel  volatil  du  fel  antioniac  s'y 
trouvoit,  efl:  digne  de  remarque;  &  il  vaudroit. bien  la  peine  de  re- 
chercher fi  &  jufiju'à  quel  point  la  terre  demeurée  dans  le  filtre  a  été 
altérée  par  l'efprit  de  fel  armoniac.  Mais  le  tems  ne  m*a  pas  encore 
peraiis  dé  m'occuper  de  cet.çxamen. 

Xiy^  J'ai  encore  traité  notre  terre  avec  le  borax  à  un  feu  vé- 
hément ;  &  voici  ce  que  j'ai  trouvé.  Parties  égales  de  borax  calciné, 
c'eft  à  dire, ,  dégagé  de  toute  l'humidité  qui  pouvoit  y  relier,  &  de 
notre  terre,  bien  mêlées  enfemble ,  &  tenues  pendant  une  heure  dans 
«n  creufçt  de.  fufiôn  à  on  feu  véhément,  ont  été  réduites  à  uneteUe 
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fhfîôn  que  tour  a'  pafle  à  travers  le  creufer,  ftns  que  rien"  y  (bit  refté. 
Pour  prévenir  ceue  extrême  âuidiré ,  j'ai  mêlé  parties,  égales  de  borax 
calciné,  de  notre  terre,  &  de  caillou  pilé  bien  menu;  &  ayant  travàiÛ 
lé  ce  mêlangi»  au  même  feu  de  fufion  ;  j'ai  trouvé  dan&  mon  creufèt 
une  très  belle  mafib  de  verre  couleur  de  top/afe,  que  le  caillou  fans 
le  borax,  mêlé  avec  parties  égaies  de  tiotre  terre,  ne  fauroir  produire,  * 
puisqu'au  feu  le  plus  violent  il  ne  refte  de  ce  demto:.  mélange  qû'ûa 
mixte  en  poudicre  qui  ne  s'eft  point  cuir  ensemble. 

.   XV.  Parties  égales  de  notre  terre  &  de  chaux  fufée,  mêlées  en^ 

.  feitlble^&  travaillées  comme  dans  le  ^/précédent  au  creu&t  dcftifion, 
ne  ië  fondent  pas  enfèmble;  elles  demeurent  une  fubftance  en^poullîev 
re  qui  nes'eft  point  cuite.  Au  contrafte,  la  terre  d'argtUe  avec  la 
nôtre  (e  cuit  déjà  un  peu  au  feu:;  car ,  ayaint  piis  de  Targille  d'Hirfch» 
berg  bien  putvérifée  &  exaâement  lavie,  parties  igales  avec  notre 
terrt,  le  tout  bfeii  mêlé,  "&  humeélié  avec  de  l'eau  pour  en  former  une 
pâte:,   dont  je  fis  une  pente  plaque,    te  tout,  après  ledeflëchemenC) 

'étant  traiié  dans  un  crdu&tfermé%à  un  feu^véhéinent  de  fafiou,  de  la 
manière  qui  a  été  fbuvent  indiquée,  j'en  obtins  une  mafle  qui  refrem*- 
bloit  à  de  la  craye  compare,  &  qui  par  conffqaeAt  n'étôk  ^as  foit  ai- 
lée à  rompre. 

X  V  L     Le  flus  -î  fpath  de.  Freyberg  qui.  porte  le  nom  du  Prin- 
ce Eleâoral  Frédéric  Aûgufte,   &.  qui  a  été  précédemment  calciné, 
(efpece  de  pierre  de  laquelle  j'ai  dit  ailleurs  qu'elle  reffembloit  parfat» 
tement  à  la  pierre  de  Bologne,)  mêlé  à  parties  égales  avec  uotre  terre^ 
&  for^  au  feu  de  fufion  dans  un  creufet  fernoié,  donna  un  mélange 
qùine  £è  fondit  enaucune  manière,  &  qui,  à  en  juger  par  les  appa- 
rences, ne  fouffirit.  aucun  changement;   néanmoins  il  me  (enible  que 
notre  terre  avolt  éprouvé  quelque  altération,  vu  que  ce  mixtorie  prit  plus 
d*efFervefbence  avec  aucun  acide ,   comme  il  le  faifoit  avant  la  calciné» 
tion.      Au  refte,  ce  flus  ^  fpath  ^  qr^ant^à  &  compofition,  eft  un  pro- 
duit de  l'acide  du  vitriol  &  de  la  terre  calcaire  r  c'eft  ce  que  j'ai  prou* 
vé  bien  clairement  ddns  une  diiTertation  fiir  la  nature  de  cette  pierr^ 
qui  &  trouve  dans  les  Mémoires  de  rÂcadéfiqe... .  ..  > 
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XVI L  n  en  eft  tout  amrement  de  Tefpece  de  fltis-(path 
qu'on  trouvjs  en  abondance  à  Srolberg  dans  le  Harz,  auflî  bien  qu'en 
Avers  autres  endroks.  Elle  eft  de  toures  fortes  de  couleurs,  6c  Voa 
s'en fert  beaucoup  dans  les^mines  pour  les  travaux  delà  fufion.  Cect 
te  efpece  de  pierre  eft  encore  connue  fous  les  noms  de  P/eudo-Sma- 
rngdus^  Pfeudo^HyacinthuSy  &  Pfiudo-Amethyfiut;  &  je  me  fiiis 
convaincu  par  ma  propre  expérience  que  c'eft  le  véritable  Petun-fe 
des  Chinois.  Comme  jç  travaille  à  un  Mémoire  fur  cette  forte  de 
pierre,  l'une  des  plus  curieufes,  je  n'en  dirai  ici  que  ce  qui  &  rappor- 
te i  mon  fujet;  Avoir,  qu'après  avoir  été  calcinée  &  réduite  à  une 
fine  poudiere,  ii  on  la  mêle  à  panies  ^ales  avec  notre  terre,  &  qu'on 
mené  ce  tnixte  dans  un  creu^  couvert  au  feu  de  fufion ,  il  ^ntre  dans 
une  fi  grande  fufion  que  tour  pafTe.à  travers  Je  creufct,  qui  devient 
femblfl^le  à  une  ruche  d'abeilles.  Mais,  quand  à  des  parties  égales  de 
notre  terre  &  de  cette  pierre^  on  ajoute  uoe  parde  de  cailloux. piles 
bien  menu,  &  qu'on  traite  le  tout  à  couvert  au  feu  de  fufion ,  il  reAe 
jdans  le  creu&t  un  beau  Verre  clair,  couleur  de  cfaryfblitfae,  qui  a  queL 
ques  rayes  blanches. 

X  VIIL  Deux  parties  de  notre  terre  avec  une  partie  de  r^ 
gule  d'arfçnic,  -étant  fublimées  dans  une  retone  de  verre,  ii  fè  trouve 
qu^en  donnant  à  la  fin  un  feu  v^émentj:  l'arfènic  reprend  fa  forme 
métallique ,  &  monte  avec  tout  fbn  poids  fahsuvoir  fbufîert  aucune 
aération.  On  n'en  remarque  pottit  non  plus  dans  la  terre  qui  refle. 
La  même  chofè  arriva  en  mettant  deux  panies  de  terre  avec  une  par*- 
tie  d^orpiment  fiiUimé,  &  en  les  travaillint  de  la  même  manière.  Ni 
la  terre V  ni  l'orpiment,  ne  furent  changés;  &  celui-ci  s'éle\'a  Qxoà  fà 
fbrmeordinaire  &  avec  tout  fbn  poids. 

Xi  X.  Dans  mes  Ecries  Chymkjues ,  en  parlant  des  eflSbts  chi 
4bl  alcali  du  fèl  commun  fur  le  régule  d antimoine,  j'ai  rapporté  que 
•quatre  onces  d'antimoine  étant  fondues  avec  eitiq  dragmes  de  craye, 
ii  fè  détaK:hoit  une  portion  de  régule  d'antimoine.  Cela  n'arrive  pas 
Avec  qotre  cerre;  car,  ayant  eillkyé  de  fondre  en&ndde  â  couvert  cinq 
onces  d'antimoine  avec  cinq  dragmes  de  i  cette  tecre,  jW  mwvé  que 
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«idgt^  ta  fu/!on  purâire  où  le  toot  écoir  entrée  il  ne  s*ét(pit  point/or« 
mé'de  régule.  La  raifbn  manifefte  en  a  été  indiquée  $.  XI.  c^eft  que 
le  fouffi-e.^'aaacfae  plus  volpâciers  i  la  terre  calcaire  qu*i  la  tm^^t  la 
l«ffiv«*jiiere^u.fel  commun* \  -,  ' 

XX.  J'ai  pris  du  verre  de  plomb  ftit  de  quatre  parties  4e  m- 
niom>.  &  d'une  partie  de  caillQQX  ;  ièul  il  iè  fond  afl»  bien  ^  miais  mê- 
lé avec  paixies  é^les  de  notre  terre^  il  ne  .seft  ipç^ot  fondu  à  ufi  ft^ 
véhément  ;  U  s'elt  &uleaient  un  peu  cuit  par  en-baa^  ^  il  a  fortement  ver* 
niflTé  le  creufet.  .  La  même.cboie  e(t  arrivée  avec  un  verre  de  plomb 
arienical,  fait  de  deuûc  onces  de  miniuin,  d'une  onoe  de  c$ilk>ip(  y  Si 
^'unedemi-onced'aFiènic.  .  . 

XXI  Jai  encore  ^yé  les  eS^s  de  xiotse  terre,  jorsqu'on  4a 
(oun^t  aux  procédés  que  Mr.  de  Réauniur  a  &ivis  pour  fçire  de  b 
porcelaine  avec'  du  verre  commun ,.  au  moien  de  la  cémentation*  J'ai 
ptis  pour. cet. efiet.  dçs  morceaux  de  vitras  communes,  je  ks  ai  bien 
entaéés  avoe  notre  teni?,  couche  par;  couche ,  dans  un  creuièt  fei> 
œé;  fen  ai  procuré  la  cémitation  i  un  feu  modéré  pendant  une  beur 
rej  ^  après  le  réfrotdi£fefoent,  j'aitrouvé  que  la  terre  avoU  pénétra 
k  v^rre  aâèz  profondément^  Si  qu'il  s'en  étoîc  formé  un  mixte  de 
por chaîne ,  presque  auifi  bonne  que  la  porcelaine  de  verre  dç  M.  die 
Réi^anYur.  Je  |»-is  ensuite  du  verre  de  vitres  communes  bien  pnlvé]:î«- 
fë  &  lavé;  j'en  mélâi  trois  parties  avec  une  partie  de  notre  teicre,  je 
travaillai  le  tout  à  un  feu  véhément  de  fulîon  dans  uil  creu(et  couvert; 
après  quoi  je  trouvai  que  ce  n|êlange  ne  s'étoit  pas  à  la  vérité  fondu, 
mais  (eulement  cuit.  Je  pilai  ce  mixte  dans  un  mortier  de  verre  &  le 
réduiiis  à  une  poudre  très  fine;  j'y  ajoutai  encore  une  dragme  de  ver- 
re cMnmun  lavé,  mêlant  bien  le  tout,  de  quoi  j'obtins  unetmafle  qui 
s'étoit  fondue  entièrement  enfemble,  &  qui  reflembloit  à  de  la  porce-^ 
laine.  Frappée  contre  Tacier,  elle  rendoit  des  étincelles.  Mais,  ayant 
mêlé  vint  grains  de  notre  terre  avec  trois  dragmés  de  ce  verre  corn* 
mun  lavé,  deux  grains  de  crocus  Murtis^  6c  un  grain  de  crocus  Vene^ 
risj  '&  travaillé  le  tout  à  couvert  pendant  deux  heures  au  feu  de  fu* 
fion,  j'obtiiis  une  maflè  vitreuie,  femblable  au  chrylbliihe  foncé. 
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'  "^  XX  tl.  Ce  qu'on  ndnimck$  fleurs  de 'zîwc,  ^^eft  â  âiré  îi 
chatix  de zîric  bien  préparée,  mêlées ià parties égalesavec  norrc  terre; 
&  eîiîpbftes  à  Taftion  d'un  feu  véhémôm  dansun  cretrfct  fermé ,  n'en- 
trenr  point  en  fufion;  il  ne  s'en  cuit  môme  rieff,  '4c'  It  <:ouleur  n'à^ 
proiH*aucuri6haifigei*ieri^  '^  ■    '     •  '- 

Mais  un  méhin^  de  dèihc  pattieâ  de  iiotlre  (eriic  avec  deiiirpaN^ 
fies  dé  cailloux!  piles  jbtèn  fin  6î  lavés;'  une  p^rte  de  fleurs  dezinc^ 
quatre  parties  de  borax  calciné,  &  une  de  (àlpetre  pur,  ièfondàuiï 
feu  véhément  en  une  mafle  opaque  d'un  jaune  vercÊcre.  Au  contrai*^ 
re,ved  mêlant  deux  perdes  d'^rgUlè  de  Hîrfchberg  lavée  avec  trois 
parties  de  cailloux,  &  une  partie  de  notrelbrre,  le  tout  étant  réduiê 
en  pare  avec  de  l'eau  ;  le  travait  fu^it  en  ùàt  une  malTe  de  porcelaine, 
mais  qui  eil  fort  poreu(è:>  &  en  y  ajoutant  feulement  une  très  petite 
quantité  du.flus-fpath  de  StoUberg,  le  tout  (ê  fond  en  une  mafle  jau*^ 
fiâtre  &  /pongieufè.  Il  refteroit  encore  bien  des  expériences  à  ^re 
avec  notre  terre;  mais  il  fautlep  renvoyer  àunrautretems,.  lescir-» 
conftanoefe  où  je  me  trouve  a^éhieUement  ne  ifne  ^rmemmt  pss  d'y  va« 
quQT.  Il  fuffit  fctolênafetîr>d^avoir  mig  hors  de  coût  doilte,  que  nor^ 
terre  n'elt,  ni  calcaire, '^i  atumineufe,  ifi  d'aucune  des  autres  efpeces 
de  terres  abrorbantes  connues;  &,  fi  la  providence  Iç  permet,  je 
pourrai  encore  indiquer  biW' d'autres  aloaline«>  qui  di^h^t  pareille^ 
«neat  d«  ta  ndire,  .  '    . 
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CONSIDËRATIÔNS 

SUR.. 

LA    MUIiTIPLIOATION-   PRECOCE    DES^   ABEII> 

ÏES,  .    REtROUVEli  '  DfiPClS  -'QJLJE'LQÛES     A.N^^îéÉS    DANS     LÉ 
HARGGRAVIAT      l*Ê      ItJSACË,       fit      QUI      AVOIT     DÉJA     éxi 
'-•   »BMPLOTÊE     PA.R    ^ES     ROMAINS  "A*    MULTIPLIER     LES 
ESSÀINS      TROP     DIMINUÉ». 

.    *     .  »  AR      M.i  ViG  L  E  D  I  T  S  Cli  .. 


Tr«i/w>  ^  MIkpuuid. 


/l  quelque  point. q\)e;pqiiRe  aller  ktferqetnam  4^  (e. multiplier 
jLJl  que.ppiTedenc  l«s  InfeâeS)  &  quelqu'excelfîve  qu$  foie  .leur  pr  opa^ 
gation&fàccroiflemenc  de  leur  nombre  qui  ^n  réfutce;  leurde():ru£Uoa 
ou décroi(&ment  peu&aulli /ans contredit êcrepouflë  tout  au(Ii  loin,  tant 
parles  voyes  naturelles  que  par  celles  qui  ne  le  font  pas:  mais,  quoique 
ce  d^croiàçqient  9rrive(àîva^t<le$proportions  qui  ilont exactement  déi 
lidrnciin^esdaQS  l'ordre  de  la  na|ure,&<}U)  ntême  doit  arriver  alternative* 
ment  )  nôu$  ne  pouvons  jamais,  le  découvrir  entièrement  dans  les  efpe* 
ces.  .  n  i^ft  aifô  qu'il  aille  en  augoientaht  ou  en  diminuant  ^  relative^ 
ipeat  à  la  diverfité  des  Situations,  des  {ài(bns,  &  de  la  nourriture,  (bit 
dans  des  contrées  .&  p^  particuliers,  foit  tout  à  k  fois  fous  divers  cli^ 
STiats,  cornrpe  qn  Je  yoit  de  même  dans  la  fécondation  des  Infeâes, 
quî;^ftquelqiKfôis4iniinuée^  troubléei^  arrêtée  mêmç:&  entièrement 
détruite»  Autatst  que  ces  variations  font  réelles  &  imppnantes  dans  la 
grande  oeconomie^  de  la  Nature  où  elles  ont  leurs  fondemens;  aufli 
peu  paroit*  on  jufqu'ici  les  avoir  bien  comprifès>  &  en  avoir  fait  tour 
le  cas  qni  kw  çonyieni;^     .  Où  fi>oc  ceux  qui  ie  metfexK  en<  peine  ^  d 
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des  infedes  tant  grands  que  petits  eddenc  dans  leur  quantité  ordinai- 
re,  ou  font  moins  nombreux,  pourvu  qu'il  n'arrive  ai  cet  égard  rien 
de  trop  fenfible  &de  totat  i  fait  extraordinaire?  On  croit] perdre  & 
peine  &  fbn  tems  d'apprendre  à  connoitre  de  femblables  créatures; 
d'étudier  à  fond  leurs  propriétés,  &  d'appliquer  au  bien  public  les  dé- 
cOttVettes  utiles  qui  peuvent  ^^  faifes  dans  ce  genre  r  tout  ^  cela ,  eft 
trop  bas  poçr  des  gens  qui  fe  piquent  d'un  goût  fin  &  de  délicatelfç 
d'efprit.  n  n*eft  pas  befoin  dç  prouver  que,  dans  des  tems  aufll  éclai* 
rés  que  les  nôtres ,  on  ne  laifle  pas  dépenser  de  cette  manière  fqt  di- 
ver(es  parties  des  (ciences  naturelles  qui  tiennent  pounant  ks  princi- 
pales places  dans  la  grande  doArine  de  la  Nature.  Peut-être  qu'on  (eroit 
tenté  de  les  condanmer  à  retourner  à  leor  état  iprimitif^  i  celui  où  el- 
les étoient  dans  les  tems  de  l'origine  la  {>lus  reculée.  On  ne  fauroit 
pourtant  dire  que  cette  façon  de  penfèr  fbit  devenue  univer(eUe. 

Dana  certaines  contréesréc  certaines  années  le  trop  grand  ac- 
croiiTement  des  infèâes  peut  avoir  des  fuites  fôcheufes,  qui  ne  fe  lH)r- 
nent  pas  à  cOùCtt  quelques  Incommodités,  ou^doihnlag^^  mais  qui 
Ibnt  d'une  beaucoup  plus  grande  conséquence  par  rapport  à  nou^  que 
tous  les  autres  accidens  qm  naiflent  de  là  en  même  tems.  Mais,  d'un 
autre  côté,  quand  H  ne  viendroit  à  manquer  que  la  quantité  aecoutu- 
knée  des  infères  que  diverfes  contrées  reconnoiflênt  leur  appartenir 
C¥i  pt^priété  &  en  égdité  dans  un  Certain  ordre^  ce  défaut  de  quel- 
ques eit>eces,  dont  il  femble  d'abord  qa'ofn  ne  dcHve  pas  fkke  grand 
cas,  ne  laifferoit  pas  de  caufèr  des  ef&ts,  qui,  tant  par  kup  lingularicé 
que  par  le  préjiKlice  qui  en  réfidteroit,  exciterott  bien  plus  l'atten^ 
tion  &  les  plaintcS  des  habitans,  que  n*avoient  jamais  été  capables  au» 
paravant  de  le  foire  les  caufes  auxquefles  tient  le  défaut  en  queftitfn. 

Toutes  les  efpeces  d'itifeftes  dont  divers  cas  partieetiers  ont 
j^rocoré  de  côté  Ôi  d'aulïe  la  oonnoifiànce  avant  cdle  àti  autres  e^^ 
ces,  ont  été 'envisagées  d\uie  manière  t)ui  a  engagé  i  leS'  rapporter  i 
deux  daflbs  gékiéraks,  qne  la  plupart  des  hommes  regtfdent  comme 
ttaâes  &  bien  fondées.  Le  première  eft  cdle  des  infèâes  bons  de  uti- 
ItS)  qui  peuvent  en  efiet^  r^tativemem  à  certaines  vues  ctNitribQir 

plus 


Digitized  by 


Googl( 


#       89       # 

plus  oa^moins  à  notre  profit  y  ou  notre  plaifiti  ou  du  moins  qui  (ont 
cenfës  y  contribuer.  On  s'imagine  que  c'efi:  là  précifément  leur  defti- 
Dation,  telle  que  la  Nature  fe  Tell  propofëe.  L'autre  clafTe  générale 
comprend  tout  le  relie  des  infeâes ,  tant  ceux  qui  ibnt  inconnus  que 
ceux  qu'on  edime  de(agréables,  incommodes  ou  nuifibles,  avec  fon- 
dement ou  iàqs  rai£bn.  Les  hommes  appellent  ceux-  ci  les  In(èâes 
inutiles  &  pernicieux;  &  fuivant  leurs  idées  ils  font  fuperflus.  Affirmer 
que  leur  exiltence  efl:  au  contraire  d'une  vraye  néceflité  dans  laNaturCi 
c'eft  tenir  un  langage  qu'ils  trouvent  extravagant  ou  incompréhenfible.. 

En  partant  de  là,  les  gens  qui  pen(èntainii,  fouhaitent  unio 
quement  la  multiplication  des  infeâes  qui  leur  plaifent^  ou  dont  ils  re- 
tirent quelque  utilité.  Us  y  travaillent  même  autant  que  cela  dépend 
d'eux;  &li  le  (accès  répondoit  à  leurs  defîrs,  il  faudroitquecetaccroif^ 
fèment  devint  d'une  grandeur  inexprimable.  D'un  autre  côté,  ils^nt 
juré  une  guerre  implacable  à  tous  les  autres  infeAes,  &  ils  jugent  qUe 
c*ett  rendre  un  bon  (ërvice  à  la  nature,  qui,  k  leur  ayis,  a  commis 
une  lourde  méprife  en  les  çroduifant  éc  en  les  multipliant. 

Cependant,  (i  nous  connoifHons  mieux  les  in(e£les,  &  que 
nous  les  eulTions  à  notre  commandement  auifî  bien  que  les  tempêtes^ 
cela  nous  mertroît  en  état  d'influer  à  notre  gré  fur  quantité  de  cir- 
conftances  importantes  de  l'agriculture  &  de  loeconomie  domeftîque; 
ce  à  quoi  nous  ne  parviendrons  jamais,  parce  que  nous  nous  trou- 
vons réduits  à  laifTer  nos  meilleurs  arrangemens  à  la  merci  des  tempê- 
tes &  des  infeftes.  Quand  nQUS  avons  tout  fait,  il  ne  refte  rien  pour 
.nous  que  l'eipérance  du  plus  heureux  fuccès  de  nos  mefures;  &,  à 
l'égard  des  infeâes ,  le  privilège  de  gouverner  &  de  multiplier  quel- 
ques efpeœs  particulières  &d'«n  profiter  à  notre  gré,  pendant  le  tems 
où  l'ordre  naturel  le  permet,  ou  de  diminuer  jufqu'à  un  certain  point 
la  trop  grande  multiplication  d'autres  efpeces  qui  nous  incommodent 
ou  nous  caufènt  du  dommage.  Ce  dernier  travail  rencontre  le  plus 
{buvent  de  très  grandes  difficultés,  ou  même  dans  la  plupart  des  cas  U 
eft  tout  à  fait  impoffible, 
Mem.dirAkad.Tom.Kyi  M  Parmi 
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hommes,  ôc  qui  les  ont  le  mieux  récompenfës  des  foins  qu'ils  leur 
ont  confàcrés,  on  doit  ans  contredit  donner  le  premier  rang  auK 
abeilles.  Leur  miel  &  leur  cire  leur  ont  attiré  la  éonOdération  la  plus 
univerfêlle,  &  presque  la  plus  ancienne,  parce  que  depuis  que  la  terre 
eft  habitée  &  cultivée,  elles  ont  fourni  ces  prodùâions  de  lear  in- 
duftrie  fans^  qu'il  en  coûtât  beaucoup  de  peine  ou  de  frai& 

Ainfî,  quoiqu'il  puifTe  (e  trouver  dans  diver(es  contrées  du 
Monde  plufieurs  efpeces  différentes  d'inftftes,  dont  les  habitans  de 
ces  contrées  ayent  retiré  depuis  très  longtems  diverfes  utilités,  cepen- 
dant il  n'y  a  point  d*objer  phis  anciennement  connu  que  Ton  puiflè  dé- 
couvrir parmi  tous  ces  peuples  divers,  que  les  abeilles  &  le  foin  de 
les  élevtr.  Il  eft  bien  vrai  que  plufieurs  peuples  (è  font  bornés  à  l'u- 
fàge  du  miel  fauvage ,  fans  prendre  aucun  foin  des  abeilles;  mais  l'an- 
cienneté de  foin  parmi  d'autres  peuples  n'en  demeure  pas  moins  con- 
ftatée.  L'art  &  l'habileté  de  raflembler  dansii^s  forêts  les  abeilles  ou- 
vrières, de  les  appfivoifër,  de  les  nourrir,  de  les  conferver,  &  de  fe 
procurer  par  leur  moyen  des  avantages  très  confidérables,  efl  très  an- 
ciennement connu,  pratiqué  &  eftimé.  C'efl  ce  dotit  on  peut  fe 
convaincre  en  confultant  les  mopumens  de  la  plus  haute  antiquité. 

Quant  à  Tefpece,  les  abeilles  fauvages  qui  donnent  du  miel, 
'  ne  différent  en  rien  des  abeilles  apprivoifées.  Le  lieu  de  leur  fé- 
jour,  la  qualité  de  leur  nourriture,  &  quelques  autres  circônftan- 
ces  accidentelles,  leur  donnent  des  caractères  d'où  il  ne  réfulte  au- 
cune différence  réelle.  Dès  qu*elles  ceffent  d'être  fauvages,  elles  per- 
dent infenfjblement,  avec  leur  liberté,  les  propriétés  qui  en  dépen- 
dent; elles  deviennent  un  peu  plus  foibles,  &  elles  font  plus  expofees 
à  certains  accidcns  qu'elles  ne  l'étoient  auparavant.  On  les  traite 
quelquefois  d  une  manière  arbitraire,  &  qui  l'efl  peut-être  trop.  On 
les  attire  &  on  les  fait  entrer  dans  des  habitations  où  le  plus  fbuvent 
elles  ne  fèroient  jamais  entrées  d'elles  -  mêmes.  On  divife  leurs  ef^ 
fidns,  ou  on  les  conjoint  en  diverfès  manières.  Si  on  le  croit  conve- 
nable 
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«tble  à  (ês^vues,  on  leur  fouffaraic  une  partie  de  leur  miel  oi;  de  leur 
cke,  quelquefois  même  le  cour,,  &  par  defTus  cela  on  l^^çue.  Ces 
détails  font  trop  connue  pour  nous  y  arrêter.  . 

Màis^  fi  d*un  côté  les  dépenfes  qu'on  a  à  faire  pour  exécurct 
tout  ce  qu'on  fè  propofc  dans  la  fiiite  à  leur  égard,  Ôc  qui  a  pour  ob- 
jet en  partie  leur  confervarion ,  en  partie  Tutilité  qu'on  fouhaite  d'eii 
retirer;  fi  ces  dépenfcs,  dis -je,  font  de  véritables  bagatelles;  Tat- 
tention  d'un  autre  côté  &  les  foins  doivent  être  au  contraire  d'autant 
plus  grands  que  leurs  befoins  l^igent  dans  quelques  (àifons.  Outré 
cela  ilfurvieht  des  accidens,  dont  on  ne  (àuroit  toujours  fe  préferver 
entièrement,  &  dont  les  cau(ès  font  fuffifàmment  connues  de  ceux 
qui  s'entendent  à  élever  des  abeilles.  Suivant  ces  principes ,  le  prin- 
cipal but  auquel  tendent  ceux  qui  Ce  proposent  de  tirer  du  profit  de 
leurs  abeilles,  c'eft  d'augmenter  conftamment  &  confidérablement 
le  nombre  des  ruches  &  celui  des  eflains  qui  forment  le  peuple  de 
chaque  ruche.  Pour  cet  effet,  ils  confervent  &  renouvellent  les 
ruches  aufii  longtems  qu'ils  le  jugent  avantageux,  ils  fortifient  celles 
qui  font  trop  foibles  dans  les  falfons  les  plus  convenables  en  y  incor- 
porant dé  jeunes  eflaîns,  Ôc  ils  tâchent  de  diftribuer  &  d'employer  ces 
eflfains  de  façon  qu'ils  puiffent  les  confervcr,  'au  lieu  d'en  tuer  annuel- 
lement un  aufiî  grand  nombre  qu'on  a  coutume  de  le  faire.  Et  parce 
que  la  diminution  annuelle ,  tant  naturelle  qu'extraordinaire  des  abeil- 
les ouvrières,  depuis  leur  fortie  de  la  ruche  jufqu'à  Thyver,  tant  par 
rapport  aux  vieilles  ruches  que  dans  les  nouvelles,  n'cft  que  trop  cer- 
taine, lés  attentions  &  les  précamions  deviennent  de  plus  en  plus  né- 
ceflairés.  Quand  il  arrive  outre  cela  dans  certaines  années  que  le  dé- 
chet accoutumé  devient  contre  l'attente  beaucoup  plus  fort  à  caufe  de 
la  température  de  l'air,  de  la  qualité  des  alimens,  &  des  dégâts  cau- 
fSs  par  les  frelons  ennemis  des  aJDeilles,  le  liombre  des  jeunes  elfain^ 
ne  fera  toujours  que  trop  petit. 

Les  Romains^  qui  ont  été^  également  verfës  dans  les  différentes 

parties  de  i'oeconoQÛe  des  Carthaginois^   des  Grecs  &  d'autres  peu- 
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pies  fort  exercés  dans  ce  genre  de  travail;  &  qui  tranlportoient  avec 
fiiccès  à  leur»  contrées  les  arrangemens  les  plus  utiles  qui  avoient  été 
pratiqués  alleurS)  faifoient  du  foin  des  al>eille$  utie  affaire  route  parti- 
culière, qu'ils  conduifoient  avec  le  plus  grand  ordre ,  la  plus  grande 
dextérité  9  &  le  plus  grand  profit.  Ils  étoient  (iirtout  au  fait  de  la  di* 
tninutidn  tant  accoutumée  qu'extraordinaire  qui  peut  avoir  lieu  dans 
les  ruches^  &  ils  avoient  un  moyen  auiïi  abrégé  que  commode  d'y  re- 
médier. Suffîfamment  infbuits  par  l'expérience  comrQune  de  la  cour- 
te vie  &  du  peu  de  durée  des  abeille^  &  de  la  nécefÏÏté  d'en  avoir 
toujours  déjeunes  en  abondance  à  fà  difpofîcion^  ils  tournoient  leur 
principale  &  conftantç  attention  de  ce  côté -là;  &  dans  certaines  con- 
trées ils  trouvoient  des  occafions  plus  favorables  à  cet  égard  que  dans 
d'autres.  Ils  remarquoicnt  fort  bien ,  que  la  multiplication  de  leurs 
ruches  dan9  certaines  années  ne  réullîflbit  pas  hors  du  vrai  tems 
qui  y  eft  deftinée,  que  tantôt  elle  étoit  fort  chétive  &  tantôt  àbfblu- 
mcnt  nulle ,  malgré  toutes  les  peines  qu'ils  pouvoient  prendre  pour  la 
procurer.  Quelques  ruches  ne  produi(bient  que  de  très  petits  elTains; 
d'autres  s'afîbibliflbient  par  ceux, qui  fortoient  trop  tôt  ou  trop  tard^^ 
dans  des  (aifons  qui  n'étoient  pas  convenables;  &  les  mêmes  cas  oiît 
lieu  chez  nous.  Il  arrivoit  outre  cela  que  ces  ruches  (oufFroient  enco- 
re beaucoup^  lorsque  les  jeunes  ouvrières,  dans  le  tems  où  elles  fai- 
foient  la  récolte  de  la  cire  &  du  miel,  venoient  à  être  (ùbitement  fur- 
prifès  par  un  tems  froid  &  humide,  quelquefois  par  des  plu)'es  à  ver- 
fc,  des  vents  impétueux  de  trop  longue  durée,  ou  qu'elles  étoient  ex- 
pofécs  aux  attaques  dé  divers  ennemis  ravifleurs  &  meurtriers'.,  De 
cette  manière  diverses  ruches  fbuffroient  quelquefois  en  peu  de  tems . 
une  telle^mortalité  que  le  peu  qui  en  relloit  fufHfbit  à  peine  pour  for- 
mer un  lèql  elTain  capable  de  continuer  le  travail  néceflàire^  .&  de  (è 
ibutenir  pendant  le  cours  dp  rhy ver.  .     ^ 

Quelles  que  puffent  être  les  fburces  de  ces  divers  maux  j'élis 
prenoient  en  conféquence  des  arrangemens  déttinés  à  lés  prévenir  &  a 
y  remédier;  mais  leur  principale  occupation  étoit  en  général  d*atig- 
menter  chaque  ruche  mère  qui  (è  trouvoic  afifoiblie ,  dans  la  &i£àn  de 
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Tannée  convenabfe^  bû  du  moins  auflitôt  qu'il  écoitpoffiblc)  dfun  jeu- 
ne eflTahi  cm  davantage,  pour  la  continuation  deSiiccavaui^  oéce0àire& 
fie  cette  maniece,  quasidla  âifbn  les  favoiifbit  ,4ls  mettoiem  leurs  rur 
ehes,  '  dacBrre^ace  d'une  quinzaine  de  jours ,  au  pxHcir  que  le  travail 
n'y  (bttf&oic  plus  aucune  interruption,  &  qu'il  ne  émbloit  paa 
qu'elles  euflènt  jamais  été  dépourvues  d'ouvrières.  De  pareils  arran- 
gement écoièiicauifiiaoiles  &  commodes  qu'avaptugeux  pour  cet^d^ui» 
eonnoii&uir  bien  le  naturel  des  abeilles,  avoiem  appris  à. les  gQuycomer 
ans  quilfbit  be(bin  d'en  tuer:  quoiqu'il  s'en  trouvât  partni  eux  qui 
étoient  inlbuits  de  la  maniéré  dont  il  faut  s'y  prendre  pour  les  tuer. 

Auflîtôt  donc  que  le  dépérîfTçpent  d'une  ou  de  plufieurs  ru- 
ches le  demandbît,  on  (bngçoic  aux  hioyens  d'y  porter  remède,   & 
-  d'en  conftruire  d'autres;  flc-  l'on  pr«noit  pour  cet  effet  le  tenfis  où  les 
arbres  font  en  pleine  fleur,  ou  celui  dans  lequel  les  prairies  &  les  fo-. 
rets  font  encore  fuffifamipent  émaillées.       H  s'agit  après  cela  de 
iàifir  la  différence  des  causes  principales  qui  influent  (ur  le  mal,*  & 
de  réglj^r  là-  deffus  les  /çcqu^s  qu'on  ^dmihiîlre.       Tantôt  ç'étoit  une 
efpecede  maladie  contagieuse  qui  âVoi^  introduit  la  mortalité  dans  la  ru* 
che  j   tantôt  fon  affoibliffement  venoit  de  circonftances  moins  contîdé- 
rables  ;   &  ce  q'étoit  qu'après  ces  différences  qu'on  déterminoit  l'ordrie 
&  l'application  des  remèdes,     Ainfi ,  quand  c^étoit  une  contagion  qui 
étoit  le  principe  de  la  deftru.£lion  des  abeilles^  on,  s'oppofbit  à  Gl  vio- 
lence &  à  la  rapidité  dé  (es  progrès,  en  nettoyant  les  ruches,  eU  don- 
nant un  petit  nombre  de  remèdes,  &  en  changeant  totalement  là  nour- 
riturcjÔc  avant  toutes  chofts  on'tâchoit  de  mettre  en  fureté  le  refte  de 
Teflàin.    Par  de  telles  mefures  on  réparoit  le  dommage.    Mais,  lorsque 
les  circonftances  n'exigoient  pas  les  foins  &  les  moyensNqui  viennent  d'ê- 
tre indiqués,  on  n'a  eu  rien  de^  mieux  i  faire  pour  remédier  à  la  dimi- 
hutiôn  des  abeilles  que  de  réunir  à  la  ruche  un  ou  j)lufieurs  jeuneS  cC- 
(àins;    outre  cela  on  fe  ferVbit  d'^un  autre  moyen  beaucoup  plus 
court  &  plus  commode  encore^  dont  nous  allons  tout  à  l'heure  parler 
plus  au  long. 
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Ce$  deux  fortes  de  tnuldplicatiotl  des  sbaUfes  qU'ço 
der  comme  parfakemeût.  conforincs  â  la  Nature,,  &.d'ttne  miUté'dé^«: 
dée  ^  doivent  iavdr  écé  'conoues  &  ufieées..dëji  d^  coès  hamt^  beum 
chez  les^  Romains ^  comme  les. Ecrits  qu  ils  nous. onc.trflofhmr fbr  l-oie^î 
couomie  de  la  campagne  en  font  fat.  Quand  nous  comparoi^s  les^- 
rangemeiis  relatifs  aux  mêmes  objets  qui  ont  eu  lieu  dans  le.IIècle  pré-^ 
cèdent  &  dains  le  ndtce^  avec  les  moyens  iùsdits  de  nmlctplioadon  pra^ 
tiques  par  les  anciens^  on  y  trouve  une  reâètnhlance  qui^'  tscàqu'elle 
fie  foit  pas  complerte,  nelaifle  pas  de  s'écendre fort loôii,  quelquefois 
même  de  n'offrir  aucune  différence  fënfible.  La  longueur  du  lems^ 
&les  révolutions  qui  font  fucceder  un  peuple  à  un  autre,  peuvent 
donner  lieu  â  bien  des  changemens  dans  toutes  les  parties  de  ce  travail. 
En  général,  combien  dlnvçntiôns  anciennes  &  utiles,  qui,  après  avoir 
été  longtenis  enfévclies  dans  Toubli,  fe  font  en  partie  retrôuv^es  cïiez 
d'autres  peuples  qui  y  font  parvenus  par  la  réflexion ,  jùfqu'à  ce  qu'à 
la  fin  on  les  a  vu  reparoitre  dans  un  troifieme  ou  quatrième  lieu  fous 
une  fomae  un  peu  étrangère. 

Je  ne  crois  pas  devoir  rien  ajouter  davantage  îcî ,  iùr  tji  multi- 
plication &  la  confervaiion  des  ruches  affoïbliies,  procurée  par  Taddi- 
lipn  d*un  ou  de  deux  jeunes  eflains,  puisque  tousceux  tant  anciens  &  mo^ 
dernes  qui  ont  été  &  font  au  fait  du  gouvernement  des  abeilles,  con- 
noifTent  les  circonflances,  ^lesi  avantages  &  les  difficultés  de  cette  opé- 
ration. Tout  ce  qu'il  convient  de  reniarquer,  c'efl  que  diyèrfes  bon- 
nes inventions,  qui  dans  ïeur  application  le  mbntroierit  préférables 
aux  autres  par  bien  des  commoâités,  &  (qui  promet toient  même  des 
avantages  afllirés,  s*étant  enfuite  trouvées  expofëes  à  quelques  incôn- 
véniens  particuliers  qui  s*y  montroient  attachés,  cela  a  préjùdicié,  au 
moins  en  partie  à  leur  ufagé  principal,  en  forte  que  ces  inventions 
n'ont  pas  toujours  élé  mifès  en  pmiqîie,  bu  qu'yen  les  pratiquant  on 
n'a  pas  pu  en  retirer  partout  des  avantages  égaux.  C'eft  ce  que  Texaft 
&  jûcficieux  Columella  confirme  dans  fes  Ecritis/  il  aVoit  déjà  très  bien 
remarqué  de  fon  tems,  que  cette  manière  d^alUeurs  bonne  &  très  pra* 
ticable  de  multiplier  les  abeilles,  dont  il  a  été  fait  menciotl  précédem- 
neht,  ne  lalffoit  pas  d'avoir  ifS  dificultés  &  fes  inconvéniens. 
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Là  defTus  il  indique  une  féconde  vaye  de  muldpltcation^  dont 
M  donne  une  dei^ription  afTez  exaâe  &  régulière^  &  qui  remédie  au 
déchet  des  ruches  d'une  manière  encore  bien  plu^  commode ,  plus 
promccâc  qui  s'exécute  de  meilleure  heure^  de  fone  qu'on  n'a  pas  be(bin 
it^atteodre  la  perfection  &  la  (èparaYioQ  des  jeunes  eflTains  qui  fe  déta* 
chent  de  la  ruché-mere.  Mon  deflêin  n'eft  pas  de  balancer  ici  les  avan- 
tages de  ces  deuk  efpeces  de  multiplication ,  mais  feulement  d'expofer 
•e  que  Columella  dit  de  la  dernière^  qu'on  a  regardée  en  Lufôce  com* 
mç  une  invention  toute  nouvelle  âc  particulière*  U  faut  plutôt  avouer 
que  c'eft  Tancienne  invention ,  reproduite  ibus  une  formie  toute  chan- 
gée, &  dont  on  a  fait  une  très  heureufe  application. 

Columella  *)  renferme  dans  le  paffage  ifuivant  une  defcription 
très  bien&ite  de  l'opération  dont  il  s'agit.     Voici  (es  propres  termes* 

Poteji  (lutem  minore  moleftia,  in  iis  âomiciliis  quie  aliqua  ptfte 
vexantur^  apium  paucitas  emenâari.  Nam^  ubi  cognita  eji  çlades  in^ 
frequentis  altei^  quos  habeatfavos  opûrtet  conjtderare.  Tum  âeinde 
cerae  quae  (èmina  putlonum  continent,  partem  recidere  in  qua  regii 
generis  proies  animatur. 

n  décrit  encore  les  vrais  caraéleres  de  l'endroit  du  rayon  &  de 
la  cire,  {Javus^  qui  contieiit  les  jeunes  abeilles,  ou  plutôt  les  oeufs  cou* 
vés  des*  abeilles,  requis  pour  procurer  cette  eipece  de  multiplication. 

Eft  aufem  faciKs  confpeâu,  quoniam  fere  in  ip(b  fine  cerarum 
velut  papilla  uberls  apparet  cminentior,  &  laxioris  fiftulae  quam  fimc 
reliqua  foramina,  quibus  popularis  nota^  pulli  detinentur. 

.  Ce  qui  fuit  fait  bien  voir  que  Tune  âc  l'antre  manière  de  multi- 
plier les  abeilles  n'ont  pas  été  inconnues  aux  Oeconomes  Romains,  & 
qu'elles  remontent  même  à  des  tems  encore  beaucoup  plus  reculés» 

tiiginius  quidetn^  (in  eo  libro  quem  de  âpibusfcripfit^  Ariftomn^ 
chuSj  inquity  hoc  modo  fuccurrendum  ïaborantibùs  exiftimat.  Pri^ 
mum^  ui  omnes  favi  vitibfi  ullantnr^  deinde  ut  fumigentur. 

n 

'    *)  Cap.  XI.  $.9.  quomoio  ^um  pâudtês  emiftimur. 
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Il  conrinuc  aînfî,    ... 

Prôdeffe  etiam  putnt  flpibûs  vetuftate  corruptis,  examen  no- 
Vlim  contribuere,  quamvis  pericuïum  fit ^  ne  feditiom  confutnentur^ 
verum  tamen  adjeBa  muîtitudine  lietnturas.  Séd  ut  concordes  ma* 
neant\  earum  apum^  qute  ex  alio  domiçilio  transferunmr,  qiiafl  pe* 
regrinae  plcbis  reges  fubmoveri  debere. 

Nec  tamen  duhium  efiy  guin  frequentiffimorum  exafnintim  ft* 
vi,  qui  jam  maturos  habent  pullos ,  crahsferri  >  &  (hbjici  pauciori* 
bus  debeant,  ut  tanquam  novae  proUs  adoptgtione  domicilia  con-^ 
firmentur. 

Pour  exécuter  mon  plan,  je  dois  comparer  ce  rapport  de  Ce- 
lumella  avec  ceux  que  TAUeniagne  fournit  depuis  ^elques  années  au 
fbjet  de  la  même  manière  de  multiplier  les  abeilles»  \  D'après  des  mé- 
moires dignes  de  foi,  il  y  a  déjà  envirpn  vint  ans  qu'on  a  découvert 
des  traces  de  cette  manoeuvre  dans  le  Margraviat  de  Lufàce;  &  dans 
le  cours  de  Tannée  dernière  tout  ce  qui  concerne  cet  objet,  &  fon  ap- 
plication particulière,  a  été  déduit  par  lA^Schirach  dans  quelques  feuil- 
les très  inftruftives  qu'il  ^  publiées  pour  la  fitisfaÛion'  &  TutiKté  de 
ceux  qui  s'occupent  des  ajjeilles  *),  Les  expériences  rapportées  dans 
ce  nouvel  Ecrit  ^  &  toutes  les  autres  cîrconftances  qu'on  y  indique, 
font  afluremcnt  t^ès  bien  conftatées;  feulement  on  ne  doit  pas  regar- 
der le  fond  même  de  la  chofe  comme  une  inveiuionde  ces  derniers  tems, 
mais  comme  le  renouvellement  d'une  ancienne  invention  un  peu  chan- 
'gée  comme  l'application  d'un  art  de  multiplier  les  abeilles,  au  ùk  du- 
quel les  Romains  ont  déjà  été. 

Chez  les  anciens  Romains  pn  étoit  foigneux  de  tirer  des  ruches 
les  plus  fortes  les  plaques  ou  tables  qui  contenoient  crois  fortes  de  pon- 
tes &  de  les  introduire  dans  les  ruches  afFoiblies,  afin  que  par  le  déve- 
lopement  de  ces  oeufs  elles  reçuffent  l^accroiflement  convenable.  Maïs 

*)  VoicUe  titre  dé  cet  Ouvrage  AUemaBd:  LamûtipUcationJ^s  aheittcs^  cotformtaux 
ftglts  de  la  nature  ^dt  fart^  nouvettement  déçQuveru  dam  la  Haute -Lrijàte,  ou  la 
fMidete  d'inttûMrt  dans  kundomiàk  les  Jeunes  efains  au  commencement  du  mcii 
diMai.  -  . 
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a  falloît  néccflairement  prendre  ces  mefures.  de  meilleare  heure,  &  dans 
une  autre  iàifôn  de  Tannée  que  celle  où  Ton  effëftùe  Tftutre  manière  de 
multiplier  les  abeilles  par  Taddition  des  jeunes  cflàins*  ^  M.  Schirachy 
qui  poflede  de  très  bonnes  connoiflknces pratiques,,  a  fil  appliquer  les 
plaques  (usdites  i  des  vues  un  peu  différentes;  &;il  a  donné  !à  deflus 
des  dérails  très  intelligibles  &  très  intéreflàns;  Le  changement  qu'il 
introduit  dans  les  circonftances  confîde  en  ce  qu'au  lieu  de  fortifier  les 
ruches  foibles  par  une  addition  confidérabie  de  ces  tables  de  cire ,  il 
en -mer  de  choifies  avec  une  bonne  quantité  d'abeilles  ouvrières  dans 
des  ruches  neuves ,  au  printems  vers  le  tems  de  la  fleur  des  arbres, 
avec  toutes  les  provifîons  convenables;  ou  bien  il  fait  faire  des  caifles 
tout  exprès  qu'il  tient  pendant  quelque  tems  dans  (bn  pocie;  au 
moyen  de  quoi  toutes  les  efpeces  d'abeilles  renfermées  dans  ces  tables  (è 
déveiopent  (ucceffivement,  &  parviennent  à  la  perfeftion  de  leur  état. 

Le  même  M.Schirach  rapporte  encore  qu'il  y  a  enLuâce  quel- 
ques  perfbnues  parmi  celles  i^ui  élèvent  des  abeilles ,  dont  la  méthode 
eft  de  placer  d'abord  lés  plaques  avec  les  abeilles  qui  y  (ont  attachées, 
dans  les  ruches  où  elles  doivent  demeurer:  &  il  ne  déiapprouve  pas 
entièrement  ce  procédé.  H  donne  pourtant  la  préférence  à  un  autre 
qui  en  diffère  un  peu>  &  qu'il  s'attribue  comme  lui  étant  propre;  il  la 
fonde  fur  U  crainte  de  caufcr  du  dommage  aux  nouvelles  ruches  en 
y  introduiûnr  des  oeufs  pourris ,  &  de  quelques  autres  inconvéniens 
qui  peuvent  furvenir  dans  la  recherche  d'un  nouveau  Roi,  &  dans  cer- 
taines circonftances  particulières.  On  ne  fauroft  nier  que  ce  qui  con- 
cerne la  recherche' d'un  nouveau  Roi  ne  foii  important;  mais  d'ailleurs 
toutes  les  expériences  concourent  â  donner  quelque  préférence  à  la 
première  des  deux  manières,  qui  conduit  au  bpt  tout  en  une  fois  avec 
bien  moins  de  travail ,  &  fans  qu'on  ait  lieu  de  craindre  d'être  arrêté 
par  des  difficultés  confidérables.  En  effet,  en  fiîiftnt  bien  attention 
aux  paroles  fui  vantes  deColumella,  l'inquiétude  à  l'égard  des  oeufs 
pourris  cefTera  bientôt.  ^ 

Sed  id  cum  fiet^  animadvertendum  ut  eos  fa  vos  fùbjiciamus", 

quorum  pulli  fédes  fuas  adaperiunt|  &  velut  opercula  foraminum 

Utm.  di  iylcai.  ToiilXVI.  N  ob« 
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-  § 
obduAas  cetas  erodunr,  çxeremes  capira  *).      NamfifHvos\mm%' 

turo  foem  trandi^erimus^  cmorientur  pulli>  cum  foveri  defîerint 

On  ne  ûuroit  conre(fer  4*udiicé  des  petites  caiflès  d'un  boi%  nrnit 
ce  dont  M.Schiracb  &  fen  pour  la  première  formation  des  nouvelles 
ruches  dans  ion  poêle,  juiqu'à  ce  que  les  nouveaux  eflàîns  foycnt  écios. 
On  eii  ure  des- avantages  confidérables,  >&  qui  (ont  confirmés  par  tou^ 
ces  les  expériences  phyûques.  Seulement  leur  ufage  oeconomique 
dans  toute  Tétendue  des  opérations  qui  concernent  les  abeilles,  de- 
mandequelques  arrangemens  particuliers,  &donoe  lieu  a  desqueftions^ 
pour  la  (blution  desquelles  il  faut  recourir  à  ceux  qui  £bnc  une  étude 
particulière  de  cet  objetJ  II  s'agit  de  même  d'arriver  à  une  plus  gran^ 
de  précifion  Xur  la  manière  dont  les  jeunes  eflains  peuvent  être  tirés  de 
Semblables  corbeilles,  &  introduits  dans  les  ruches,  afin  de  ne  point  fai<< 
re  un  double  travail  fans  néceffité  &  fans  fruît.  Sans  compter  que, 
quand  on  eft  au  point  de  faire  ainfi  pafTer  les  jeunes  abeilles  d'un  domi- 
cile dans  l'autre,  il  faux  s'y  prendre  avec  autant  de  promtitude  &  de  di*^ 
ligence  qu'il  ef):  pof&ble.  Nous  n  en  dirons  pas  les  raifons;  eUes  fboc 
connues  de  tous  ceux  qui  vaquent. aux  travaux  de  la  campagne,  pous 
peu  qu'ils  a>'ent  été  témoins  du  maniement  des  abeilles. 

*)  J^ai  éprouvé  les  oiénjes  circonftances  avec  les  bourdons,  ou  grofles  abeilles  de 
terre  noires  èc  velues;  car  les  ayant  pris  &  introduits  avec  leur  nid  tout  e6rier 
dans  une  ruche  pour  les  apprivoifcr,  les  abeilles  ouvrières^  feus  mes  yeux,  .ca 
firent  bienti&t  éçlorre  lei  oeufs  dans  des  ruches  de  vetre.  .    . 
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RECHERCHES       ' 

SUR 

LE      MOUVEMENT     DES      RIVIERES- 
PAR      M.      E  U  L  E  R. 


G§.  r. 
'cft  peu  de  chofe  que  ce  que  les  Auteurs  ont  écrit  jufqu'ici  fut  le 
mouvement  des  rivières j  &tout  ce  qu'ils  en  ont  dit,  n'eft 
fondé  que  fur  des  hypothefes  arbitraires,  &  (ouvent  même 
.  tout  à  fait  fauflcs.  Car,  quoiqu'on  ait  déjà  aflez  bien  réufli  à  appliquer 
les  principes  de  mécanique  au  mouvement  des  eaux;  on  s'efl:  pour* 
tant  boraf  à  ne  confîdefer  que  les  cas ,  où  Teau  coule  par  des  tuyaux 
d'une  figure  qui  n'ell  pas  irrèguliere  ;  &  dans  cette  confidération 
on  a  même  (iippofé,  que  toutes  les  particules  de  Teau ,  qui  (è  trou- 
vent dans  h  même  fèÂion  faire  perpendiculairement  an  tuyau ,  (ê 
meuvent  d'un  mouvement  égal  ;  de  forte  que  les  vitelTes  de  Teau  en 
chaque  i^£Uon  du  canal  (oient  réciproquement  proportionelles  aux  am- 
plitudes. Et  c'eft  cette  règle,  qui  (ert  de  baie  à  toutes  les  recherches 
qui  ont  été  faites  jufqu'ici  fur  le  mouvement  des  eaux.  .  Les  profondes 
(péculations  de  Mrs.Bemoulti  &  d'Alembert,  auxquels  on  eft  redeva* 
ble  de  tout  ce  qui  a  été  découvert  jufquMci  dans  cette  fcience,  (ont 
toutes  établies  fur  cette  hypothefe:  &  il  faut  avouer  que,  dans  tous 
les  cas,  où  ils  ont  appliqué  leur  théorie,  cette  hypothefe  fè  trouve  fort 
J>ien  d^accord  avec  la  vérité. 

§.  2.    Mais,  lorsque  le  mouvement  de  Teau  eft  tel,  que  ies  vi- 
telles  ne  fè  règlent  psis  uniquement  €m  Tamplitude  du  canal,  par  le- 
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^el  Teau  coule  >  de  (brte  que  les  viteflfes  dans  la  même  (è£lion  du  ca- 
tial  (ont  différences  enrr'elles;  alors  il  eft  impoflîble  d'y  appliquer  les 
principes  iiydrodynamiques,  dont  on  s'eft  fervi  avec  un  fi  bon  fuccès 
dans  les  recherches  mentionnées*  Cela  arrive  pour  la  plupart,  lors- 
que les  canaux,  par  lesquels  Teau  pafle  font  fgrt  larges;  car  alors  on 
s'écarteroic  trop  confidérablemenc  de  la  vérité,  fi  Ton  fuppofoic  que 
l'eau  pafi[at  d*un  mouvement  égal  par  chaque  (eâion  du  canal.  Or 
on  comprend  aifëmenc,  qu'il  faut  rapporter  ici  le  mouvement  des  ri- 
vières ;  car,  dans  la  même  fèâion  quW  conçoit  faite  perpendiculaire^ 
ment  au  lit  de  la  rfviere,  Teau  peut  avoir  des  vitefies  fort  différentes; 
&  il  efl:  évident,  .que  les  particules  d*eau  qui  (è  trouvent  vers  le  fon^ 
du  lit,  (ont  pouflTées  par  des  forces  tout  à  fait  différentes,  que  les  par* 
ticules  fiipérieures:  d*où  il  doit  néceflàiremeot  réfulter.un  mouvement 
très  différent  datis,  les  particules  qui  fè  trouvent  dans  la  même 
feâion  du  lir. 

§.  3.  Donc,  pour  chercher  le  mouvement  de  Teau  dans  une 
rivière,  il  faut  abandonner  les  hypothefes  auxquelles  on  a  attaché  jus-. 
qu*ici  toutes  les  recherches  hydrauliques,  pour  remonter  aux  pre- 
miers principes  de  Mécanique,  par  lesquels  tous  les  mouvemens  des 
corps  tant  folides  que  fîùides  font  déterminés.  Il  faut  confîdérer  f8pa- 
rément  cJiiaque  particule  d'eau ,  &  chercher  toutes  les  forces  auxquel- 
les felle  eft  aflTujettie,  pour  en  déterminer  les  changeinëns  caufes  dans 
(on  mouvement.  Cette  recherche  étant  extrêmement  difficile  &  en- 
velopée  en  des  calculs  très  embarraffés ,  je  me  bornerai  à  commencer 
l'explication  de  cette  théorie  par  un  cas ,  qui  fervira  de  fondement  i 
tous  les  autres,  &  qui  ne  laifTera  pas  de  nous  fournir  des  éclairciflè- 
mens  fort  importans  dans  cette  matière.  Après  le  dévelopement  de 
ce  cas,  il  ne  fera  pas  même  fort  difficile  de  rendre  la  recherche  plus 
générale,  &  de  l'appliquer  à  tous  les  cas  qui  fc  peuve.^  renconrxcr. 

§.  4.  Je  confidérerai  donc  une  feflion  verticale  faite  le  long 
d'une  rivière  qui  nous  repréfentera  une  rivière  infiniment  étroite;  Ce 
quand  j'aurai  déterminé  le  mouvement  de  l'eau  dians  cette  feâion, 
quoique  je  n'aye  pas  eui  égard  à  l'aétion  de .feau^  qui  fê  trouve  i  côié 
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de  part  &  d'autre,  on  conviendra,  que  ce  mouvement  ne  digérera 
pas  beaucoup  du  vrai,  quelque  large  que  foie  la  rivière,  pourvu  que  là 
figure  de  (on  lit  ne  fbit  p^s  extrêmement  irréguliere.  Car  je  fuppofe 
pour  le  commencement  que  les  preffîons  de  Teau  à  côté  (ont  égales 
de  part  &  d'autre ,  de  forte  que  toutes  les  particules  d'eau  qui  fe  trou- 
vent dans  cène  feâion ,  fe  meuvent  toujours  félon  des  directions  û* 
tuées  dans  cette  même  fèélion.  Néanmoins  la  méthode  dont  je  me 
fervirai,  fè  pourra  auili  aifément  appliquer  aux  cas,- où  l'eau  pafiè  d'u-> 
ne  telle  fè£tioo  verticale  dans  une  autre;  &  quand  on  aura  trouvé 
moyen  d'expédier  le  calcul  pour  le  cas  que  je  m^en  vai  traiter,  on 
parviendra  d'autant  plus  facilement  à  bout  du  , calcul  qui  renferme  b 
(blucion  générale. 

§s  5r.  Soit  donc  AC  le  lit  d'une  telle  (eétion  de  rivière,  ou  Fîg.  i. 
d'une  rivière  infiniment  étroite,  qui  ait  partout  la  même  largeur  infini* 
ment  petite.  Que  ce  lit  AC  fbit  une  ligne  courbe  quelconque,' qui 
eft  fuppofëe  être  connue^  pour  cet  effet  je  conçois  une  ligne  horizon* 
taie  EF  qui  ferve  d'axe  pour  y  rapporter  la  ligne  AC  par  des  coor* 
données^  orthogonales  EP  &  PQ^  Que  ABCP  foit  la  rivière^ 
qui  fe  meut  fur  ce  lit  A  C,  &  BD  fà  fuperficie  fupreme;  de  plus  je 
fuppofe,  que  la  rivière  fe  trouve  ^éjà  dans  un  état  permanent  ou  d'é- 
quilibre, de  fbne  que  fa  fuperficie  BD  demeure  continuellement  la 
même,  &  qu'aux  mêmes  points,  comme  M,  les  particules  d'eau  qui  y 
paflent  ayent  toujours  les  mêmes  viteffes^.  &  qu'elles  .fqient  âffujetfie^ 
aux  mêmes  prellions. 

§.  6.  Toute  Teau  qui  forme  la  rivière  dok  avoir  pafTée  par  la 
fëâion  AB,  que  je^onfidere  ici  comme  la  principale,  &  par  rappon 
à  laquelle  je  déterminerai  tant  le  lieu  que  le  mouvement  de  chaque 
particule  d'eau  après  on  rems  quelconque,  depuis  qu'elle  efl  pafiëe 
par  la  feâion  AB.  Soit  la  hauteur  de  cette  feâion  A3  zz  /r,  dans 
laquelle  je  confldereun  point  quelconque *0,  nommant  AO  :zz  % 
&  que  OMG  fbit  le  chemin  que  chaque  panicule  d'eau,  qui  paflê 
par  le  point  O,  décrit  étant  emponée  par  fbn  mouvement.  Ici  'il 
&ut  d'abord  regarder  le  OMUvement  donc  chaque  particule  d'eau 
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pàfle  par  le  point  O.  Ce  mouvement  étant  décompofê  {èlon  la  di- 
redion  horizontale  &  verticale,  (bit  m  la  vitefle  (êlon  la  dire£tion  ho- 
rizontale, &  n  la  viteiTe  (elon  la  diredion  verticale,  quejefuppofe 
dirigée-de  haut  en  bas.  Donc,  nommant  E  A  zz  /',  de  (brie  que 
EÔ  rz  ^  -+-  »,  après  un  tems  infiniment  petit  zz  ^t,  lepoitit 
d'eau  O  avancera  félon  la  direâion  horizontale  par  l'efpace  zr  fndx^ 
de  (êlon  la  direâion  venicalc  par  Teipace  zz  ndr.  Par  confêquent 
après  le  tems  ^r ,  le  point  O  parviendra  en  (?,  en  (brte  qu'ayant  tiré 
la  verticale  oe^  il  (bit  Ef  zz  mdr^  Se  eo  ziz  l^  H—  z  —  ndr. 
Or  on  voit  bien  que  m  ôc  n  (bnt  de  cenaines  fonâîons  de  «» 

§•  ?•  Qu'après  un  teitis  quelconque  ZZ  ^,  le  point  d*eau 
qui  efl:  pafTé  par  O  (bit  parvenu  en  M,  ayant  décrit  pendant  ce  tems  t 
la  ligne  OM-  Qu'on  tire  de  M  fur  E  F  la  perpendiculaire  M  P, 
&  nommant  EPzz-ît;  PMzzj^;  on  voit  que  x  Se  y  (eront 
des  fon£tions  de  deux  variables  t  ôc  z.  Soit  donc  pour  exprimer  la 
dépendance  de  ces  d^ux  variableS| 

Jx  zz  Pdt  H-  Qdzy        Se    dy  zn  Rdt  -f-  Sia, 

où  Ton  voit  que  ces  formules  difKrentielles  doivent  être  complètes, 
dp         dO      ^    dR         dS    ^     ^  d?  '  ^.^, 

^»- "^""^  di-iî^  ^d^-n'  ""^ Tz' ^""'^"^ ^^ ^*^: 

rentidde  P,  enn&(uppo(àntque  z  vaiiable,  divi(Spar  dz^  &  -—^ 

le  différentiel  de  Q^  en  ne  {uppo(ant  que  i  variable  ^  divi(S  par  dt^ 
&  ainfi  des  autres*  On  voit  auifî  que  ces  valeurs  de  x  &  %  en  po- 
£uit  »  zz  o,  doivent  exprimer  la  figure  du  lit  A  G:  puisque  l'eau 
qui  pa(re  par  le  point  A,  doit  gliffer  (iir  le  lit  même.  Or,  fi  nous  po* 
fons  z  ziz  ^y  ces  mêmes  formules  de  jt  &  y  exprimeront  la  figure 
de  la  fuperficie  d'eaa  B  D,*  pu  la  fî^rface  de  1^  rivière. 

§.  8«  H  efl:  encore  i  reni^quêr,  que ,  lorsqu'on  met  /  zz  o, 
le  point  M  doit  retomber  en  Ô.  Donc,  les  fondions  àc  t  Se  z 
qm  expriment  les  valeurs  de  ;r  &  j^  doivent  être  teliea^  que  fi  l'on 
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mer  t  zz  o,  U  devienne  x  irz  à^  &  y  zri^  -f-  t  zr  EO. 
De  plus,  puisque  dx  zz  Pi^  -h  Q/^,  &  Vy  zz  R^/  H-  HJz: 
û  nous  mettons  ^  ZZ  o ,  de  que  nous  prenions  i&  pour  confiance, 
ou  rf«  ZZ  o,  faifant  dt  zz  dr^  ces  différentiels  donneront  le  lieu 
du  point  ^,  auquel  parvient  ie  point  O  dans  le  tems  dr;  41  fera 
donc,  poûnt  ^  zz  o,  dans  les  quantités  PôçR,  Ei?zzP^V,  & 
to  zn  b  —H  ^  -+•  Kdr.  Comparant  ces  valeurs  avec  celles,  que 
nous  avons  trouvées' en  haut,  nous  aurons  Pzziot,  &  Rzz  —  », 
de  forte  que  les  fondions  P  &  R,  pofant  /  zz  o,  doivent  donner 
les  vitefles  horizontale  &  verticale  du  point  O. 

§.  9. ,  Pour  trouver  la  ligne  O  M  G ,  que  toutes  les  particu- 
les d^eau,  qui  paflent  par  le  point  O,  repréfèntent  dans  la  rivière, 
puisqu'il  faut  regarder  ce  point  O  cofiime  fixe  dans  la  (e£Hon  A  B, 
nous  aurons  d%ziio\  donc  la  nature  de  la  ligne  OMG  fera  conte- 
nue dans  ces  formules  : 

^jr  zz  P^f,         &     ^ y  zz  R^f, 

qui  donnent  à  connoitre  que,  dans  Télémeiit  de  tems  dt^  le.point  M 
parvient  en  w,  en  forte  que  P/^  ZZ  P^f ,  &  pm  zz  y  -+-  Rdt 
De  là  ori  connoit  le  mouvement  du*  point  M  dont  il  eft  transporté  en  m 
pendant  le  tems  df.  Car,  fi  nous  nommons  la  vitefle  horizontale  du 
point  M  zz  r,  &ra  vircfle  verticale  zz  u  dirigée  en  bas,  après  le 
tems  dt  il  doit  être  Pp  zz  vdty  &  pm  ZZ  y  — -  udtj  âc  par- 
tant nous  aurons  r  ZZ  P,  &  «  ZZ  —  R,  Ainfi  connoiflanc 
les  fondions  P,  Q,  R,  S,  dans  les  formules  générales: 

dx  zz  Pdt  -f-  Qia,     ôc  dy  zz  Rdt  H-  Sdz, 

les  fondions  P  &  R  expriment  en  même  tems  les  vitefTes  du  point  M, 
la  horizontales,  &  la  verticale  u. 

§^xo.  Donnons  maintenant  au  poin^  O  une  étendue  infiniment 
petite  (50^  zzi/a,  pour  confidérer  tout  le  filet  d'eau  O  O'  M  M' G  C, 
qui  paflc  par  cette  ouvenure  OO^  zz  d%:  car  il  faut  que  ce  filet 
demeure  tcïujonrs  continu,  •  (ans  qu*il  s^  introduiiè  aucun  vuide. 
.  Mém.  di  fAcal  T0111.XVL  O  Donc 
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iDonc  lavkeflc  horizontale  du  point  O^  fera-çr  m  -+-  àm^  ^\k 
verticale  ZZ  n  ^-  dn^  ces  quantités  m  6c  n  étant  des  fonétiotis 
^e  5&;  Dans  le  tems  dr  donc  le  point  O^  parviendra  en  c/,  en  fot- 
te  que  E^iz:(«ï -+-/*;/) ^,  &  ^Vzz:^^— ^-f-^fc, — (»^-^/ï)ir. 
Par  confôquent,  dans  ce  même  tems  dty  il  pafle  par  Couverture 
OO'  rz  ^«,  la  mafle  d'eau  OO'oo',  dont  le  volume  fe  trouvera 
en*  cette  manière 

L'aire  du  trapèze  EO^o^^  étant  ZT  i E^(ECy  -1-  f'o'), 

-  -   du  trapèze  EOo^   -     -  zz  iEf(EO   ^-  eo)y 

-  -    du  trapèze  eotiftf    -     -  zz:  i^^'(^o   ^—  ^^Oi 
d*où  Ton  tire  Taire 

OOVo  zz  iE^^CE0^4-^'y)  -  iEKE04-^o)-i^^(^o-4-.XoO 
zz  iÈ<00'-+-  ^0^-  eo)  -h  i^^(EO'-  ^o), 
&  partant  elle  fera  zi  md%d'è^\-\dmà%dt —  ImJndr^-^^ndmdr^. 

§.  II.  Après  un  tems  f,  le  point  O  venant  en  M,  de  for- 
te qne  EPzZ^ir,  PMzzy,  le  point  O'  parviendra  en  M^  de 
forte  que  EP'  ZZ  :r  -4-  Q^a,  &  P'M^  zz  y  H-  S^a,  &  encore 
après  un  tems  infiniment  petit  dt^  ces  points  M  &  M'  feront 
iranfportés  en  iw  &  i»^,  de  forte  qu'il  fera  Ep  ZZ  x  -+-  P^r, 
pmzz  y  -4-  RdTy  &  E;>'  zz  r  H-  Pdr  -h  Qj/is, 
jp'/w^  ZZ  ^  -f-  R^T  -4-  Sdz.,  Donc  la  maffc  OOVo  zz  mdzdf^ 
fera  parvenue  après  le  tems  ZZ  f,  en  MM'w^w,  ou  elle  rempli- 
ra cet  espace:  c'eft  pourquoi  il  faut  que  Taire  MM^m^m  fait  égale  à 
OO'o'o  ZZ  mdzdr.  Or,  pour  trouver  cette  aire,  on  n*a  qu'à  cher- 
cher ces  4  trapèzes. 

•  VUmp  z=:i?p(9U  -f- /^iw)zziPi/r(2j^H-R^T), 

P^M'/»y  z=4  Py(P'M'-l-/;»0= I  Pi/r  (2jf-hR^r  ^-aS^), 
PMMT'zz|PF(PM-4-P'M0zzi(^/<2j;H-S^.), 
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&, puisque  MM^p/m  n:  P^M^m^  +  P M M^P' ^p m^p^  —  ?Mmp^ 
nous  aurons  M^Ahf^m  zzVSdzdr  — -  QKdzdr.  Donc  il  faut 
qtfil  (bit  PS  —  QR  zz.  m\  8c  c'eft  la  première  condition  à  It- 
quelle  il  faut  fatisfaire. 

.§.  12,  Cette  condition  que  nous  venons  de  trouver,  ren- 
ferme la  continuité  du  fluide,  en  vertu  de  laquelle  il  faut  donc  que 
PS  —  QR>  foie  égale  à  iw,  c'eft  i  dire  à  une  fonâion  de  ^5,  où  le 
tems  t  n'entre  point.  Or  le  premier  état  en  AB,  nous  découvre 
encore  d'autres  propriétés,  que  les  fondions  P^  Q,  R,  S,  doivent 
avoir.-  Car,  faiûnt  varier  au  point  O  tant  ^,  que  le  tems  f,  pour 
parvenir  au  point  o^,  nous  aurons  EX  zz  Wr,  8c  Xo'  zz  ^  +  z—ndr^ 
où  ^r  marque  Télément  du  tems  *,  qui  lui-même  eft  dans  ce  cas  zz  o. 
Donc,  fi  /ZZ  o,  il  faut  qu'il  foit  Jxzzmdr  +  odz^  &  dyzzi-^ndr  -f  dz. 
Or,  ayant  fuppofô  en  générai  dx  zz  Pdr  +  QA,  &  dy  zzRdr  ^- SA^ 
il  eft  requis  que  pofant  ^  z:r  o>  il  devienne: 

P  zz  m;      Q^iz  o;      R  =  ^ —  «;      &  S  =:  r. 

Ces  conditions  joîntqs  à  celle  que  PS QR  ZZ  w,    &  que  les 

formules  différentielles  ?dr  4-  Q/«)  ôl  Rdr  -^  Sd%y  doi- 
vent être  complertes,  ou  intégrables,  déterminent  déjà  en  partie  la  na- 
ture àe  ces  fonflipns;  &  outre  cela  il  faut  que,  pofint  z  ZZ  o^  les 
coordonnées  x  ôl  y  expriment  la  nature  de  la  ligne  du  lit  ÂC. 

§.  ij.  Maintenant,  pour  trouver  Tacceleration  de  l'élément 
d*cau  MMWfl»,  dont  la  maflè  eft  ZZ  mdzdr^  il  faut  avqir  éo-ard 
aux  forces  qui  y  agiflent.  Ces  forces,  font  premièrement  le  poids  de , 
cet  élément,  que  j'exprimerai  par  fbn  volume  mdzdr^  &  par  cette 
force  cet  élément  eft  pouffé  en  bas.  Enfiiite,  ce  même  élément  eft  a(-  "- 
fujétti  aux  prefîîons  des  particules  d'eau  dont  il  eft  environné;  &  ces 
prcffions  s'expriment  le  plus  cooîmodémentpaf  ia  buteur  d'une  co- 
lonne  d'eau ,  qui  exerccroit  la  même  prellîon.  Soit  donc  p  la  hau- 
teur qui  exprime  la  preflion  au  point  M,  &  p  fera  une  certaine 
fonftion  des  coordonnées  .y  &,  jy ,  ou  bien  des  variables  /  &  aj  & 
.  %  O  a  pour 
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pwir  rcpréfêntcr  cette  dépendance,  (bit  dp  rz  M^/^-4-Ni/i&.^  I>e 
là  on  connoitra  les  preflions  aux  pomrs  M^,  m^  $x.  n^\  car  on  aura  la 
preflion  en  M'  zz  p  •+-  ^d%\  eh  w  ZZ  p  -f-  M^/f,  &  M 
mf  zz:  p  H-  N^a  -+-  M^t,  pofanr  ^/r  pour  dti  comme  nous 
ftvons  fait  auparavant  en  confîdéranc  ces.  points. 

{.  1 4.  Donc,  (ur  k  face  MM'  agira  une  force  zz  MM'{p  +  jN^fe) 
ibr  la  fece  lAm  une  force  zz  M.m{p  -4-  iMi/r),  fur  la  face 
MWqneibrce  zz  Mfm^(p  -f-  N^a  — }-  |M</r),  &  fur  la  face 
mm^unc  forcfe^  ZZ  inm^p  ^-  M^r  -f-  |Ni(/o).  Décompofons 
ces  forces  félon  les  direAion  de  coordonnées  ËP,  £A,  car  puisque  ces 
forces  agiifent  perpendiculairement  fur  les  faces,  la  ré(blution  donnera  : 

donne  les  forces 
La  force  fur  felon  EP  ftlon  EA 

MM^ZzMM'C/F^îN^fe);  +S^(;?  +  iH&);       -^Q^(;^  + ^N^), 

lAmz=:Mm{p^\Udry,  —  R/34-(>+  jMrfr);       +P^'t(;f  +  ^M^V), 

fnmf  —  mm/lp\M:Ir  +  ^N^a);  -S^(;7^M.;r+iN^);  ,+Q./î&(;i»+Me;T+4NA), 
MWziMW(;;+Ni/a+iM^T);  ^^dr{p\l<id%\\M<hy,  -P./rCyt^+N^-f  ^M^r). 

Donc,  prenant  toutes  ces  forces  enferoble,  Télément  hiMlm'm^  en  fera 
pouflTé  felon  la  direâion  horizontale  EP  par  la  force  ZZ~  MS</«t/r 
:{:  NR^iD^r;  âc  felon  la  direâion  verticale  EA,  ou  en  haut|)arla 
force  zz  MQdzdr  —  NP/Za^r;  de  celle -ci  il  faut  donc  retran- 
cher la  force  de  la  gravité  de  cet  élément,    qui  eft  iz:  PSdzdr 

—  QRdzdr  m  mdzdr.  . 

5.  ly.  LamafTe  MMWj»  zz  mdzdr^  étant  fbllicitée  par 
jteux  forces,  Tune  felon  Thorizontale  EP,  qui  cil  zz  (NR  —  MS)^ak/r, 
&"Rautre  fçlon  la  venicale  EA  en  haut,  qui  efl  ZZ  (MC^ —  ^P)dzdT 

—  mdzdr^ 

ta  force  accélératrice  feîon  la  direâion  EP  fera  ZZ ,  & 

m        ' 

k  force  accélératrice  ièlon  la  direâion  EA  fera  ZZ  — -^^^ —s. 

m 
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Ptf  cotofêquenr,  le  p<rinr  M  ièra /accéléré  par  ces  deux  forces  accâéra> 
-  raorices.     Donc,  fM-enant  s.  confiant,  de  l'éléineot  du  (ein$;  <it  .égale» 
ment  conflarU)  icloo  ies  principes  de i'accélcratioB,  nous. aurons: 

tJfR  —  MS  _  T^dJx  MQ^ — NP  __  aV^y 

Or,  ayant  </x  rz  P<//  -f-  Q/2,  &.  dyzi  Ràt  H-  Siizr,  if 
nous  pofons  yP  =:  '^Jt  -f-  0.^2>  &yR  =r  tftdt-^^QJz; 
il  fera  </«/jf  r='^<//',  &  dJy  m  !Rt/f'%  d'vi  nous  tirons  enfia 
•e  deux  équations 

NR— MS  z=  awg>,,   &  MQj— NP  —  w  =  2w?)t 

§.16.  Pour  déterminer  donc  le  monvement  delà  rivière 
ABCD/  qui  eft'formée  par  Teôu  qui  découle  continuellement  par  la 
(èdioo  AB  HZ  ûj  furie  lit  AC,  dont  la  figure  eft  donnée,  ayant 
pris  la  ligne  horizontale  EF  pour  axe>  &  nommant  AE  zz  A,  foit 
parvenu  une  particule  d'eau,  qui  palTe  par  O,  pofant  AO  zz  «^ 
après  un  tems  écoulé  z=  /  en  M,  &  qu'on  nonrime  les  coordo.nnéès 
EP  zz  x^  ÔcPMzzy,  ces  quantités  jc  &.y  feront  certaines 
fonâions^s  variables  t  ai  %.      Soit  donc  # 

dx  z;zVdt  H-  Qdz^     ^  dy  ZT  R^/ -f-  S^«,'        ^^ 

où  P,  Qy  ^  R)  S,  font  telles  fondions  de^  t  &i  z^  que  cfiiS  (brmu* 
les  di^rsntielles  fiaient  tatégrables;  Or,  pour  les  fQaâioQS..Pvl&  R, 
ioic  de  plus; 

-       ^/P  =  9^àt  ^  Hdzy     &  ^R'=  fftJi  -h  ©A 

Enfin,  foit  la  preflîon  de  l*eau  au  point  M  exprimée  par  la  haufetiiê 
ZZ:  p^  qui  étant  pareillement  tine  fonâion  des  variables  t  &  z^  fbit 

'      'dpzz'UTt^'Sdz.    '    \,       ^-' 

'.  -  ^         •  •  . .      -. ...  ^^ 
§.  17.'.  H  ^agiedtfhe:  de  trouver  les  /onûions  P,  Q,  R,  ^ 
M,  âi  N}  ^  ,[>our.  ceb  U  faac  fiitisfSûre  911X  çoaditipns 

O  3    '  <3 
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f)  Les  coordonnées  x  6c  y  dolvecrétre  relies  fondions  de  tSc^^ 

que  lorsqu'on  mec  2^  =:  o,  .elles  expriment  la  figure  du  lie  AC; 

ainâ,  poâiic  %  zz  oy  on  aumpour  la  figure 4n  Ut  élC  œs 

formules  dx  ziz/Pdt^\&'  Jy  zz  RJt.     Or^  lorsqu'on  met 

,  *  zz  o,  il  faut  qu'il  devienne  .r  zz  o,  &  j^  zz  ^  -+"  "«• 

%)  Le  mouvement  de  l'eau ,  qui  coule  par  le  point  O  étant  fuppoIS 
tel,  que  &  vitefle  (èlon  la  direâion  horizontale  fbit  ZZ  /«,  & 
fa  vitefle  félon  la  dire£tion  vertici^Ie  dirigée. çn  bas  zz  ff  >  il  faut 
qu'il  foit  po(ant  f  ZZ  o  ; 

P  ZZ  iw;     0^=  o;      R  =  —T.»;      s  zi  r, 
où  I»  &  »  feront  des  fonâion&  de  la  (eule  variable  z^  ûnsreti* 
fermer  l'autre  t.  ^ 

3)  La  troificme  condition  exige,  qu'il  fok  en  général:  PS— QRzri», 

où  PS  —  QR  doit  être  une  fonûion  de  la  feule  variable  % 
uns  qu'il  y  entre  l'autre  variable  t 

4)  La  confidération  de  Taccélération  nous  a  fourni  ces  équations^  âme- 

quelles  il  faut  fetisfatre: 

NR  —  M5zZ2m^,  «cMQj— NP=Z2i»!R-4--)«.' 

5)  Enfin  il  eft  évident  que  la  preflion  p  doit  être  une  telïe  fon£lion 

de  f  &  s,  que  lorsqu'on  met  s  ZZ  ^,  auquel  cas  la  preflioa 
It  rapportera  i  la  fiiperficie  BD,  la  valeur  de  p.  évanouiflc 
Donc  il  faut  qu'il  devienne  M  zz  o,  El'on  mec  ft.ZZ  tf.  ^    - 

§,  c8*    Les  formules  de  la, quatrième  çpndicipa,  puisqu^ileft 
ao  verm  de  la  troifieme  w  zz  PS  — ^  QR,  donneront 

&       Nu:—.  «q3>  —  aSSX  —  ^  ' 

&  de  là  nous  obtieadrofls  : 

^  —  — i.  2<^</a  -^  aS9ti/«8 ^Sé/*  -   •  -     -•• 

•\  i   C^  Mais 
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Mais,  ayant  P</f  -f-Q/«  ZZ  dx,    &  ^àt  -4-  SJz  zz  î/jy, 
il  fera  -    .   .  ' 

'dp  ZZ  — ■'  a^ix  —  afltdy  —  dy. 

Donc,    puisque  cette,  formule  doit  être  intégrable,    il  faut  que 
^(/x  -+-  3J«/y,  foit  une  formule  difFérentielle  complettc. 

-  §.  19.  De  là  on  peut  encore  tirer  la  condition  fuivante: 
Puisque  ^dt  ZZ  d?  —  !(^^a»  &  9t<//  ZZ  dR  —  ©</»,  la 
fubftituiion  de  ces  formules  donnera: 


'/*  —'' —  2KdR  —  zQ^dz  —  aSSXi»      .     ^' 
dont  rintdgrate,  entant  qu'elle  peut  fe  prendre,  fera: 
^  ~  C -^^  -  PP  -  RR  +  a/'aCPa  -  Q3>  -  Re- SIX). 

Donc  il  faut  que  h  formule  PCt  — :  Q.^  "+-  R@  —  SSK,  foit 
une  fonaiondeJa  feule  variable  »,  puisque  fins  cela  l'intégration  ne 

pourroit  oivoir  lieu. 

§.  2Q.  Soit  donc  Pâ  — ^^  Q3>  Hh  R^  —  $!»  =  »» 
de  forte  que  itf  marque  uue  fonÛion  de  la  feule  variable  »,  &  la  pref 
fion  en  M  'fera 

p  zzC  —  y  —  PP  —  RRH-  i/vdzy 
&  fwdz  fera  pareillement  une  fonftion  de  ».  Or,  puisque  l'expref- 
fion  de  p  doit  évanouîr,  fi  l'on  met  %  ZZ  a,  il  faut  que  cette  pofi- 
non  zzztt,  faffe  évanouir  tous  les  t  dans  la  formule  jji  +  PP  +  RR, 
de  forte  qu'elle  devienne  une  quantité  conûantc.  Et  alors  on  n'aura 
qu'àdéterminerC,  en  forte  que/»  évanouîffe  dans  ce  cas  »  =  o. 

§!  ai.  Puisque  nous  avons  auffi  PS  —  QR  ZZ  w,  où  w 
«ft  pareillement  une  fonflion  de  la  feule  »,  ces  deux  équations: 

PS  —  QR  ZZ  «r,         . 

Pj^  4.  Qf>  4-  Re  —  SSH  =  », 

pdùr- 
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p6urronC:fênHr&  éliminer  Q^&  S:,  de  on  trouve 

^  _  PPCl  -h-  PR@ i»9{  —  wP 

g  ^  PRQ.  -f-  Rt^g  -t-  V^  -— '  tpR 
^  —  p|>qr-R|x  ^ 

À  Ces  valeurs  doivent  rendre  intégrables  les  formulés 

J'x  -zz  Pdt  -+-  QJzy  .  &  ày  zz  RJt  -+-  S</».  ' 

Or  (bbftituant  ces  valeurs  trouvées  en  y  introduisant  les  formules 
</P  zr  ^dt-^Cl^'i,     &  </R  ZZ  St^/if-f-^t/a,  nous  aurons: 

—  PPfl^P  -*-  PR^R  —  wSK^/g  — ^  «Pi/a 

./'*  —     \  pg>  -f-RiX 

__  PR^  H-  RR<^R  -h  w^^/a  «>R</g 

^y  —  —  7pg>  H-  Rlr"  »     ' 

&  Tune  &  l'autre  de  ces  formules  doit  être  intégrable. 

^.  23..  Toute  la  queiïion.fè.  r^uit  .donc  à  la  recherche  de  la 
nature  de  ces  deux  fonctions  P  &^R>  desquelles  dépendent  les 
fondions  ^  &  !){,  afin  que  ces  deux  formules  .      . 

P(PJP  -4-  R</R)  —  CTfX^g  —  K?(/z 

:  P^  -H  RSH     ,.  * 

_  R(P«/P  -f-  R>/R)  -4-  m^iz  ^^  wRJ'i 


ày- 


P^  -f-Rm 


t 


deviennent  intégrables.  Et  lorsqu'on  aura  trouvé  moyen  de  réibudre 
ce  problème  en  général,  il  ne  fera  plus  difficile  de  déterminer  ces 
fondons  en  (brte  qu'elles  iàrisFafTent  aux.  autres  conditions.  Or  ce 
problème  cft  fitlifficile^  que,  quoiqu'il  ne  dépende  que  de  Tanalyfe, 
nous  ne  pouvons  presque  efpérer  de  parvenir  jamais  à  k  folution  gé- 
nérale ,  qui  pourroic  (ervir  à  déterminer  le  mouvement  de  toute  ibrtc 
de  rivières. 
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r  1^  2  if  Ces 'difficultés  m'obligent  à  m'arrèter  à  des  Cjps  parti- 
culiers,- dont  rëvoWrion^pôurra  ëh'ofenieTenis  (^  à  nobs'taonrrer 
ç0ninie.  iliau t  s^  prendre,  pour^çhercher  la  fi>imotr  générale.  Pui^ 
que  (ionc,  pofimc  t'ZZOy  il  faut  qu'il  devienne  Jictzo^  &.  ^~ï  +  ^ 
je  £ijpporei;ai  ^  /^         '  '         :  -  . 

DÛ  V  &  Z  marquent  des  fQnélion&de  la  feule  variable  «.       Nous 
avons  donc  :  '         '         '  !  .  ' 

P    rr  V  4-  aAfi     '"  R  =:  Z  -}-  «P^  : 

ô^par  la  fl;çQnde  condition  il  fera  /»  z:  Vj     &  >  rz  —7-  Z^    .Oç 

là  trbiûcme  condition  donne  '  .  .  ,     ,  .    !. 

PS-QJt=:V+  ,.v+  ^  +  -^-  -  ^  -  ^-. 

&  cette  expreffion  doit  cîre  ZT  w  in  V ,    d'-où  •  nous  tirons  ces 

deux  49^^^:   -  ' 

aA^4  4- Vc/Z  r- Z^  :=;  o,    &  À^^  zz  B^V, 

BV 
dont  la  dernière  donne  Z  cr  -r H*  Ç>  q'^i  étant  remi(ê  dans  la 

première  produit  2  A//»  —  Ct^V  zz  o,  &  partant  V  zz  -j^—  +  'D^ 

4o«z  =  î|2^-^^-a     '■  ■ 


'MMi<>r<««(T«i,m  P  §.24. 


Digitized  by 


Googl( 


♦    m    ♦ 

A  -;:  |;«Gt   B  i=f  f  ÇC,    fkibr;av6ir  V  :î:i  «^^  ^  <^';    8é' 
2  rz-C»r|— '  §(»-4-"r),  &-iM»-formules<levkndront;:  »"—       ' 

'oizzo/';-""  '^''■"   ■■  ■•'■s~i>e?>'  •   ''"^V"  ;■;-  ;  ..'j 

De  li  nops  qj^tténârohs  -Is  fonâion  de  s,  <  'qc|i  é  été  nommée 
wzzPCi-^Q^-f-  .R.0  —  SSJ»  ce  qui  produit  ^. 
w zz  «i»C»H-r)  ^i- a«Cf  H- ^C -4- eê(i&'-f^f)  4- Ç6Cf, 
—  «aCr — êC  e^Cf, 

oa    »  z:  («»  -h  Ç?X*  "^  ^^' 
Cir,  puisque  tes  termes  qui  contenoieti^  f&  Coni  détruits  ^ût-tpèmeà,' 
CD  n'a  pas  befbin  de  réduâion  ultérieure.  ' 

"■■:.'  ....  '"".''      •■•.■•"       .    ■    •.■'••••-.  •■••■ 

§.15.  De  là  nous  aurons  donc  a>S»Jbzr(aa-f  ^^(a«+ iczj-cc)^ 
&  la  pre^on, ail p^pinc  M  deviendra  ,  ..  :    ;. 

p-ZZ  ConR.—  h  —  %     — O— ÇC«+f>-4<?C«  +««<«+r)^ 
.    -r- ««(»+<•)«. —aa«0<a-tf) -oaCCrz-feè^a+O* 

-ce 

.fP-  .•-.-.-    .  :-    .    "         •.■■••.•       ••    ;:      =.    ■ 

p  zr  Conlt  — ^  — »— 2C^C»  +  r)  — ce  — O  +2ÇC)Cf 

-(€  +  2«aC+2ÇêC)(»  +  f^f--CCtg  +  aaC>€gQ*^ 

Or  cette  expiedion  devant  évanouir,  poAitf  %  ziz  a'y  quelque  valeur 

qu'obtienne  1»  variaUe  /,  nous  en  tirerons  trois  équations 

S  :if  'r/i-.V'.i.s.CoDft. 
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f*  2i^.,    Soie  donc  pour  la  première  /blutiou  C  nz  o.;   &  la 

(econde  donne  c  m a\    &  la  première  Conft*  n;'^  -+-  j. 

Donc  nos.  équations^ pour  ]e  tnoavéknent  de  T^a  (èrqn^^ 

.  ^  ZZ,li{%i'rrr'.^)ty^.  &  y  r::  >  H-  isrnf:  f^(^  -r—  ^)*i  y: 

&  la  preffiért /f  ^nr  VI  -^'  « ^  §(«  — ^  ^)f; 

Puisque  1&  ne  peut  pas  devenir  pîii^  grand  que  à^  on  voit 
bien  qu'il  fade  prendre  a  .négarl^  dé  force  qull  foit       \  ^       V 

&  la  prçffion  /f  ZX'if'  *-r  «  H-**  5(tf,  •—  a^)t  :  \  ; , 

Pofint  «  zf:  b,  la  figure  àvt  fit  AC  dans  ce  cas  fera  expri- 
mée par  CCS  formules  x  zn  aat^  Ôl  y  in  ^  -^—  Çùty  d^ù[  fou 
connoir,    que^  fe  lie  AÇ  ^a  une  l^ne:,^oitej0çltnée  i  Thorizon 

Q 
fous  un  angle  dont  la  tangente  zz  — .  . 

^       /  §w  27.   Pour  le  Xecond  cas,  nous  aurons  C  'ZZÎ  —r- — ^— — ^-sr, 

d*oà  la  {econde  équation  devient  (r   -f-  2§C)C  w?  cs^'^ou  Jaeà 
aaÇ  ZZ  o,  il£erajdoçc-e«  «  oft  Ç  -r''^*  •^'^•é^fc  ^tFï/^)  ^l^^' 

roit  C  CZ  o.xommedanslçcas  précédent^  (oit  donc  a  z:::;  o:   & 

5/  T  '  •.  ,r    .^'  •    *"|—  •    v"     ^.    '    x*  i>'-i'  c"^^'».  >    , •** V.  . . .'  <\  :  • 

■•"I.  ?»•'.)':    >   •■      .1.;.^   -.'     '•;    .    "4b»:.     •  -.:    .      A^^\ 
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tx,  p  ZH  o.    .  Or  «<  étanttz:  o,  puisque  x  ir:  o\  nHaienctiii- 
kocpor-AB  m  &rôni  fauiaais^ck^b  pope  BAE. 

§.28*  Dans  ce  cas  donc  Teta  coulerait  perpéndiculaîremenc 
deiunic  en  bas. .  Mais,  ii  nous  prenons  c -zil  oo,  afin  que  ttr*él> 
denne  nne  valeur  finie  ZZf^  Sx.  que  nous  pofions  également  Ç = o^ 

en  forte  que  — jô  — -  ^c  zz  ^,  il  en  réddtera  le  cas  (uivant 

&  la  preffion  (era  pénant  rr  a.  Donc,  le  lit  h'étant  pas  prefli,  ee  cas 
renferme  le  mouvement  où  Teaii  tombe  librement  &  ^on  une  di* 
reâion  oblique  quelconque.  Or.il  eft  clair  aufli  que,  par  toute  la  hau- 
teur AB,  Teau  doit  palier  avec  la  même  viceflè  &  (ëion  la  même  di« 
re£lion ,  de  forte  que  chaque  particule  d'eau  décriye  une  parabole, 
tout  comme  (î  eHe  étoit  fêparée  du  refte;  puisqu'elle  n'en  fbufîrë  au- 
cune preifion..  Aulfi  Voyons-nous  de  nos  formules,  que  la  figure  du 
Ut,  ou.  le  chemin  des  particule^  qui  paflent  par  A^  efl:  une  parabole 
comprime  dans  ces  formules  «^ 

x=/f,.       &    y=:^  —  gt  —  \tt. 

§.  29.  Dans  le  prerilier  cas",  ayant  pofé  C  :z  o,  pot» 
ûtisfaire  è  la  féconde  équation,  au  lieu  de  mettre  c  zz  —  a)^  on 
peut  auflî  faire  Ç  rz:  o;  &  la  première  fera  Conft.  zz  l^  --f-  a. 
Dans  ce  c43/)<ni$  aurons: 

X  zr  à(%  -+*•  ^)';  ^  j'  zz  ^  H-  «, 
6l  p  ZZ  a  — ^'  », .  où  au  Tien  de  •r  Irz  a(z  ^  c)t]  nous  pou 
vons  mettre  x  zz  (az  -+--5)/.  Ici  nous  voyons  que  le  lit  AC 
dtvicnt  une  ligne  horizontale  de  même  que  la  fupérficie  BD:  car 
chaque  particule  d'edu  ft  moiivra  unîfoi'mémcnt^  dans  une  direftionr 
hori2ontalç4  &  az  rf-  ^  tnarque  la  yitei^e  dont  l'eau  pa0JK  ^  le^ 
point  O.    ^  Aùifi  les  diveries  parties  d'eau*  ti'aginnit  Tune  for  Tau- 

^•-^  '         ^   ^  tre 
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ne-  qm^eh  vcrtQde  leur  peftnteur)  de  là  vient  que  la  prejflîon 
j}  z:z  a  —  a  cft  partout  la  même  comme  li  Teau  étoit  en  repos. 
Dans  ce  cas  donc^  la  furface  de  la  rivière  (èra  parfaitement  horizontale, 
&  le  mouvement  de  toutes  les  parties^  fe  fera  horizontalement  &  fera 
uniforme/ 

$.30.  Ayant  trouvé  x  :z:  (az  ^  g)f,  la  viteflê  de  Teau 
au  point  O  feroit  zz:  az  -^  Çj  mais  on  comprend  aiféincnt 
que  ce  m^me  cas  doit  (ubfîfter,  de  quelque  manière  que  varient  les  \n- 
^es  aux  divers  points  O.     Âulfi  voyons -«ous  que  ces  valeurs 

où  Z  marque  une  fonAion  quelconque  de  s,  âdsTont  également  è 
toutes  les  conditions  requifès.     Car  ayant 

PzrZ;      CLzz^j      R  =  oj      Szzi,    écdie» 

m  zn  PS  -7—  QR  IZ  Z  rr  à  une  fonftioh  de  a, 
•rzPCt—^Q^-f-Re — SSRzr  ^=ràune  fonaion  de«, 

d'où  nous  tirons  la  preffion  à  un  point  quelconque  M, 

f  z=.  Conft.  — ^  —  %  —  ZZ  -H  a/ZiZ  =  /i  —  «. 

Ainfi  une  rivière  peiit  fubfîfter  fur  un  lit  horizontal ,  lorsqiie  toutes 
les  particules  d*eau  Te  meuvent  uniformément  félon. des  directions 
horizontales  d'eau,  &  la  furface  fuprenie  demeurera  horizontale^ 
De  plus,  la  pref&on  de  l'eau  fera  partout  la  même  que  ft  toute  Teau 
étoii  en  repos. 

P  3  %  3'- 
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'  §.  31.     VoÂci  donc  croîs  iliiv^ries  vtkucstlescoonloittées  r^r 

.«&  j»  qui  ûcisfonc  âux  i:ondiik>ns  ceqoifès  pcnir  repréfeacer  le  mou* 
y emcnt -d'une  rivière. 

^      i:      X  1=1  ft;  y  —  h  -Aç^'z g^  —  i«i    , 

IL   JT  zz  a(/i  —  a)fi    jr  zz  ^  H-  a  H-  f  (tf  — •  ft)^ 

où  Z  marque  une  fonction  quelconque  de  5^ 

Or  le  fécond  ^as  peut  encore  être  rendu  plus  général  ^ 
en  pofant; 

X  Z=,(a  — ^  %)Zt^     &  y  —  i  ^  *  ^-  i^a  —  %)%ty 

&  ce  £èra  de  la  confidér^don  de  ces  cas  particuliers  qu'oq  poocfa 
ei^érer  la  foludon  générale. 


-  -  :i 
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RECHERCHES 


SUR 


LA      COURBURE      DES      SURFACES; 

'.'.    '  PAR      M.      EU  L  E  R. 


ÎPoiir  connoitre  k  coùrbore- des  ligrfeg  courbes^  la  dércrmination  da 
''  rayon  pfcuhceiireiiifoumieJa  plas  jufte  nneiure^  en  nonspréien^ 
nnic  pour  chgqbe  poinc-ifela  coiirbe  un  cercle,  dont  la  courbure  <ft 
préciSmenc  la  même.  Mais  y  quand  on  demande  la  courbure  d'uno 
furfsce^  la  queffion  eft  fdrt  équivoque,  &  point  du  tout  (u^ceprible 
d\xic-tépoùk.Aibt\xCj  comme  dzm  le  cas  (n'écédentr  II  n'y  a  que 
les'ittffeces  %h<riqiie(i ;dbnt  on  puilTe  mesurer  la  courbure,  atrendu 
gue  IaXf(f^^i^rc;  d'une  ^here  eft  la  même  que  celte  de  (es  grands  cer« 
clest,  &  que  ton  rayon  en  peur  être  regardé  comme  la  jude  mefurCr 
Msûs  pour  ie$  autres  furf^^s  on  n'en  iauroit  même  comparer  la  cour- 
bure avec  celle,  dune  fphere,. comme  on  peut  toujours  comparer  la 
courbure  d'une  ligne  courbe  avec  celle  d'un  cercle;  la  rai(bn  en  eft 
ivîdeme  puii^que^  dànsjQbaque.pçnnt  d^une  furface,  il  peut  y  avoir  une 
infinité  làe  cQurbures  différences*  ,  On  n'a  qu'à  confidérer  la  furface 
d'un  cylindre^  pu  (èlqn  les  direâions  parallèles  à  Taxe  il  n'y  a  aucune 
courbure,  pendant  que  dans  les  (èâions  perpendiculaires  i  l'axe,  qui 
font  des  cercles,  k  courbure  eft  la  même,  &  que  tome  autre  feÂion 
ftite  obliqueqient  à  l'axé  donne  ime  courbure  piarttciiliere»  Il  en  etl 
dç.Qiênle  de  toutes  les  autres  furfaces,  où  il  peur  même  arriver  que 
dans  uniens  la  courbure  (bit  convexe,  &.  dans  un  autre  concave, 
comme  dans  celles  qui  reflêmblent  à  une  fellcr 

Donc  la  queftion  fur  la  courbure  des  fiirfitces  n'eft  pa^  Ibfcepti- 

ble  d\tnii  répaaie  fimple,  mais  elfe  ex^e  à  la  ùAs  une  infinité  ^  décer^ 

M  i  mi- 
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miMtions  :  car,  puisqu'on  peut  tracer  par  chaque  point  dflïfie.fiui^ 
infinité  dedireÂions,  il  faut  connoirre  la  courbure  (elon  chacune^  avant 
qu'on  puifTe  (è  former  une  ju  fte  idée  de  la  courbure  de  la  furface.  Or^  par 
chaque  point  d'une  (urface,  on  peut  faire  paflfer  une  infinité  de  (estions,  & 
cela  non  (èulement  par  rapport  ii  toutes  les  directions  (iir  la  (iir face  mème^ 
KBais  auflî  par  rapport  à  leur  inclinaifbn  différente  Cm  la  furface.  Mais,, 
pour  le  fiijet  préfent,  il  (uffit  de  ne  confidérer  de  toutes  ces  infinies  (è£tions 
que  celles  qui  font  perpendiculaires  fur  la  Ifurface,  dont  le  nombre  eft 
pourtant  encore  infini.  Pottr  cet  effet,  on  n'a  ^u'à'  tirer  à  la  furface  la  ligne 
droite  perpendiculaire ,    &  toutes  les  (èâions   qui  pafTent  par  cette, 
ligne  font  en  même  tems  perpendiculaires  i  la  furface,  alors  pour  cba« 
*  cune  de  ces  feétions  il  faut*,  chercher  la  courbure,^  ou  le  rayon  ofcula?^ 
teur ,  &  l'afTemblage  de  cous  ces  rayons  nous  donnera  la  jufte  niefiire: 
de  la  courbure,  de  la  furface  au  point  donné ,   où  il  fait  obfèrver  que 
chacun  de  ces  rayons  tombe  fur  la  même  direction  qui  eŒ  perpendi- 
culaire à  la  furface,  &  que  les  arcs  élémentaires  de  toutes  ces  foStiôos 
appartiennent  aux  lignes  les  plus  courbes  qu'on  peut  tirer  for  laûir^Ke. 

Or,  pour  rendre  ces  recherches  plus  Éfénérales,  je  corhfnencerat^ 
par  déterminer  le  rayon  ofculareur  pour  une  fè£tion  quelconiîuè  planci 
dont  on  coupe  la  furface  ;  enfuite  j*applique/ai  cette  fblution  aux 
feâioos  qui  font  perpendiculaires  à  la  furface ,  dans  un  point  donné 
quelconque;  &  eftfin  je  comparerai  entr'cux  les  rayojis  ofculateurs  de 
.  foutes  ces  fèdions,  par  rapport  à  leur  inclinaifbn  mutuelle ,-  ce  qUi 
nous  mettra  en  état  d'établir  une  idée  juftede  la  courbure  des  furface^.' 
Toutes  ces  recherches  fe  réduifent  donc  ai^ix  problèmes  fuivans. 

P  R  O  B  L  E  M  E      I. 

T ,     Une  furface  dont  In  nature  efl  connue  étant  coupfe  par  m 
plan  quelconque^  déterminer  la  courbure  de  lafeSioUy  qui  en  eft  formiez 

SOLUTION. 

manche  ni.  Qu'on  rapporte  la  furface  à  un  plan  fixe  qui  ibit  cekîl  de  la 

Fig.  h     planche,  &  y  ayant  haiflë  d'un  point  quelconque  Z  de  la  fiir&ce  U 

pet- 
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perpendiculaire  Z  Y,  &  du  point  Y  à  un  âxe  fixe  AC  la  perpendi- 
culaire YX,  foknt  les  trois  coordonnées  AXzzjr,  XYzzy, 
&  YZ  zn  %:  &  puisque  !a  parure  de  la  furface  eft  connue,  la  quan« 
rite  %  (era  égale  à  une  cenaine  fbnâion  des  deux  autres  x  &l  y. 
Supposons  donc'qu'on  en  tire  par  la  difierenciation  dz'ziipdx  «f  ^dy^ 

de  (brtc  que  p  zz,  {-r-p    &  f  31^  \Tr      Q^^^^^^^'^^^o^^ 

on  coupe  la  furface  pafle  par  le  point  Z^  &  que  Tinterfèâion  de  Coa 

plan  avec  notre  plan  fixe  Toit  la  ligne  EF.  Soit  ^zzaj— &r  -(-  y,  équa- 

^  r  -^  y 
tîon  qui  détermine  ce  plan^  &po(anc  ftZZOï  Téquàtion  yz^^c- L^ 

y  -  ■ 

donnera  rimer(êâion  £F|  d  où  nous  tirons:  AE  zz  -4:    &  la  un* 

gente  de  Fangle  CEF  zz  —,  donc  le  finus  zz  -77 ; — ^-srk 

^  a      ,  K(aa  '^-  €5) 

&  le  colinus  zi;  777 — — ; — js^ôt-     De  W,  en  égalant  les  deux  valeur» 

de«,  nous  aurons  une  équation  pour  lia  ftftion  tily-^^dxzzpdx^-qdy^ 

\  dy  Ç    .^-.    o 

ou  bien  -f-  zz  =— ^.      Mais',  pour  réduire  cette  équation  è  des 

dx         a  — -  9 

coordonnées  rcftanguîaires,  tirons  de  Y.  à  rinterfeftion  EF  la  per- 
pendiculaire YT,    &  la  droite  ZT  y  fera  aulfi  perpendiculaire. 

y 

Maintenant,  puisque  EXzz  jt  —  -^j  nous  aurons 

&  partant  TZ^  __— ^.  _  -y(^iSr) • 

Uim.  di  TAcal  Tom.XVI.  Q^  --  Po- 
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"^  ^  —  y («• -h  Ië5  .   çy(aot -+•  ffo  "*-  '  t^ 

v,^>,  -,  («y  -^  g^  -H  y)V(tt«  -+-  gg  -H  0  _^ 

^^  —  y(a«-heg)       .        —  ' . 

nous  pourrons  regarder  ces  lignes  t  6x,  u  comme  des  coordonnées 
orthogonales  de  la  (èâiôn  en  queftion.  Donc,  fi  nous  po(bns 
Ju.  "zz  sàt^   le  rayon  o{culareur  de  la  fè£lion  au  point  M  fera  zi: 

ât(l    — 4t-  SSy  »  ••  f  '         •       '_K  •    » 

-*-  — ^-=—T' —  '  entant  qu  il  eft  tourné  vers  la  bafè  E  F.       Il  ne 

»*agic  donc  à  pré(ênt  qu'à  réduire  cette  éxprelfîon  aux  coordonnées  x 
&  y.     Pour  cet  effet,  puisque 

dt n  -77 — V-l5sr,    Sx.  àuzz  ryf- — --jssz VCi-^m^ §S\ 

_  -    </y         g  -4~  Jf 

à  caulè  de  —■  ZZ.  — ' nous  en  turons 

dx        a q 

s  zz  -r  zz rSoô— ^       .    g-  VO  +  ««  H-  gg^, 

j^«.-,  xcc—  (tttt  +  ggXtttt4-6g-2tt? + 2g;> 4- C«;t>+gy)'  +;y+/^^) 

Enfiilte,  pour  le  différentiel  de  j,  nous  aurons 

_  (gtt-l-gg)(ttd^H-g^f qàp-\-pdq)V(i  H-'tttt-4- gg) 

Remarquons  à  préfènt  que 

d'où 
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dV>ù  nous  concluons:  * 

i?  -      ..  -+-  ffg  _  .^  -j_  6;-      ^^'^  "+■  ^^'   * 

dt  aa  +  &Ç  —  af  ^  vP    .         , 

&  partant:   •  . 

__       __  ^  ________  .  . 

4  caufe  def-j^j  ZZ  (^)>  compie  il  eft  connu  d'ailleurs.      Par 

confêquent,  le  rayon  ofculateur  de  la  {èâion  au  point  Z  {An  exprimé 
en  force: 

(ag+gg—aa7+2gjt7+(ttjp+g^)*  +;y-|-yy)^      . 

((«-?)'(^)+(^+/')'(|)+»(«--fXe+?)(|))V0+a«+ê0*         ■ 

Voilà  donc  la  véritable  expreflîon  du   rayon  ofculateur  pour  une 
feâion  quelconque,  dont  on  coupe  la  furface  propofëe. 

Corollai&eL 

2.     LHnclinaifbn  de  cette  (e<ftion  au  plan  fixe  èft  mefurëe  par 

YZ 
l'angle  YTZ,    dont  la  tangente  cil  ^  zz  V(aa  H^  Çff),    & 

ycaa  -+-  ii) 

i)artanc   le   finus    zz  377 — ~ -; — Tstôt»     &  le  cofinus  m' 

v/t  ''1     gg    F~gjg)'    P^"^^"^..^"^.^^  ^'^"g^®  CEF  J^  tangente 
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cft  z=  -;     donc  le  fmus  =  y^^J^  ç^y    &  k  cofious 

a  ■'•*■' 

Corollaire     II. 

3.  Par  rapport  à  la  fedion,  il  n'y  a  que  les  .deux  lettres  à  &  Ç, 
flui  entrent  dans  la  détermination  du  rayon  ofculateur,  la  troiiiame 
lettre  y  étant  comprife  dans  h  condition  que  la  fcfftion  pafle  par  le 
point  Z.       Or  ces  deux  lettres  fc  réduifent  aux  deux  angles  CEF 

•     &  YT2.  .  ^  ^ 

Corollaire     III. 

4.  Si  nous  pôfons  ces  angles  CEF  zz  ^,  &  YTZ  zz:  S 
nous  aurons  S  zz  atang^,  &  ^(aa  H-  ÇÇ)  zz  tangff,  d'où 
il  s'enfuit  a  zz  cof^  tang  ô,     &  ^  zz  fin  ^  tango;     &  de  plus 

T/(i  -1-  ait  -f-,Çê')  — TTg.  ^  Mais  cette  fubftinition ne. rend  pas 

plus  fimple  Texpreffion  que  nous  venons  de  trouver  pour  le  rayon 
ofculateur. 

P  R  O  B  L  E  M  E       H. 

Fîg,  2.  S'     Si  le  plan  de  h  feftmn  eji  perpendiculaire  à  lafurface  im 

point  Z,  déterminer  le  rayùn  ofcukteur  de  cette  feBion  au  même  point  Z. 

SOLUTION. 

Pour  cet  eiFet  on  n'a  qu'à  tirer  du  point  Z  la  ligne  ZP,  qui 
foit  perpendiculaire  à  la  furface,  &  faire  en  fbne  que  le  plan  de  |a 
feàion  paffe  par  cette  ligne  ZP.  Qu'on  confîdere  deux  autres 
fècHons  ftites  par  le  point  Z,  l'une  &  l'autre  perpendicplaire  au  plan 
.  '.  de  la  plafiche,  Tinterfeâion  de  Tune  étant  la  ligne  Y  M  parallèle  à 
Taxe  AL,  &  celle  de  l'autre  YN  y  (bit  perpendicjriaire.  Pour  la 
première  de  ces  deux  feôions,  la  quantité  X  Y  zz  >  doit  être  prift 
confiante^  &réquaâon  d%  zz  pdx  donnera  pour  la  fousnormale 

YM 


Digitized  by 


Google 


1^5       # 

YM  zz:  -j-  ZZ  jp».     Or,  pour  Taurrc  (eûion,  prenant  x  conftan; 
tc^  l^équation.//jr  'ZZq^dy  donne  la  (busnormale  YN  iz:  --j—  rz  q%» 

y 

Tirant  maintenant  par  les  points  M  &  N  les  lignes  MP  &  NP 
parallèles  arfx  coordonnées  A  Y  &  AX  qui  s'entrecoupent  au  point  P^ 
la  droite  ZP  fera  perpendiculaire  i  Tune  6c  l'autre  de  nos  deux 
iètliôns,  ôcpiartant  clic  fera  au flî  perpendiculaire  à  la  furface  au  point  Z. 
II  faut  donc  que  les  ferions  dont  il  eft  quelHon  dans  le  problème  pa& 
fènt  par  cette  ligne  Z  P^  qui  donnerai  en  même  tems  la  pofitiôn  du 
rayon  ofculateur,  que  nous  cherchons.  Nous  n'avons  donc  qu'à  fai- 
re pafler  rinterfeftion  EF  par  le  point  P.  Soir  ^  l'angle  PEL, 
que  fait  cette  inrerfedlion  avec  l'axe  AL,  de  forte  que  Çzz  a  tang^; 
&  puisque  la  perpendiculaire  tirée  deN  fur  EP  fcroit  ZT  NP  fin  ^în 
fzïm  ^,  nous  en  concluons  la  perpendiculaire  YTzza(;?fîn^—j^cof^), 

&  partant  la  tangente  de  l'angle  YTZ  z=     ^  ^  -,— -^,  q«i 

fera  la  valeur  de  tang  0,  &  de  M  nous  tirons  a  zz:     ^  ^ — 7:3, 

p  uùÇ  — —  q  COI  Ç I 

&  6  ZZ  — p— 5 — ^ TTô'  donc,  puisque  Ç:  azzfînô  cofc^, 

/?  fin  ^  —  q  cof^  X  . 

Tune  8è  l'autre  donne  d;^  —  a^  zz:  i.  Or,  fiibflituant  ces  va- 
leurs pour  XL  ai  Q  dans  l'expreflion  Jtrouvée  pour  le  rayon  ofcula- 
teur, le  numérateur  deviendra 

,,    ■  (I  -H  />;>  H-  qqf  (1  4,  (;,  fin^  ■-,  y  cof  ^»)^ 

(/;  fin  ^  —  ^  cof  ^)« 
&  pour  le  déaotninateor 

y(.  + ..  H_  ee)  =  v(.-4-^(^<i.^-^cof^') 

'  ^      ^  '         -^  />  fin  ^  —  q  cof  ^  ' 

-^3  «c 
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&  i^àutre  faâeurf 

&  partant  le  rayon  ofculateur  au  point  t.  ftra 
^ ■    -    -Ci4'(/^fing'^^corg>)'>Ci+;>;>+.7^)^  .      .  .l 

C   O   H   O  L   L   ▲   I    B.   fi       T. 

6.  .Voilà  donc  la  grandeur  du  rayon  ofculareur,  tant  pour  tous 
les  points  de  la  furfece  que  pour  toutes  les  (eftipns  faites  perpendicu- 
lairement à  la  (ufrace  dans  chacun  de  fes  points,  le  point  Z  de  la  (ùr- 
-face  étant  déterminé  par  les  quantités  /7  &  f ,  &  la  diverfîté  deS 
ièâions  par  l'angle  ^. 

-1  C  O  R   O   L   L   A   I   R   fi      IL* 

\  7.  Le  point  Z  de  la  (hrifàce  étant  donné  avec  lâ'pofitîon  de 
là  droite  ZP,  qui  y  eft  perpendiculaire  à  la  (brface,  chaque  ligne 
droite  £F  tirée  parle  point  P  fournir  une  teUe  fedlion^ite  (elon  le 
plan  ËPZ. 

Remarqué.  " 

8.  Parmi  toutes  ces  (èftions  nous  pourrons  regardée  comme 
la  principale  celle  dontlajigne  EF  pafle  par  le  point  Y  de  la  ba{e, 
&  partant  dont  te  plan  même  eft  perpendiculaire  fur  la  ba(e.  /AIms^ 
puisque  Pintervalle  YT  évanouît^  pour  Tangle  FEL  rz  ^,  nous 
avons  cette  déterminiation  /^  fin  ^  —  q  col^  ^^  pj     &  ^partant 

tuant  ces  valeurs^  nous  aurons  pour  le  rayon  ofculateur  de  cette 

ftâipn 
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&dion  principale' 

laquelle  expréffion  êft  tfauïaht  plus  remarquablej  qu'elle  paroîtia  plus 
fimple  de  routes  les  (eéHons  faites  par  le  point  Z.  Cependant  cette 
autre  feftion ,  où  l'intervalle  P  T  zr  /?  cof  ^  -j-  ^  fin  ^  évanouit/ 
& Tinterfèftion  EF  eft  perpendiculaire  à  la  ligne  PY^^  fembleencoi 

re  frrpa^r  en  fiinpUçité, celle-là.    Gaïf,  puisque^ fin ^  zz  ^.  ^,       t 

&  cof^  ZZl.ij'^  '  j r,   le  rayon  ofculateur  cft  exprimé  par* 

ccuc  formule .      "  • 

où  il  eft  bon  d'ob(èrver  que  cène  fe£Hon  eft  perpendiculaire  à~  la 
précédente. 

PROBLEME      III.    \.  ^ 

2.      Une  furfaci  quelconque  étant  propojee^  trouver  le  rayon  Planche  IV. 
ofculàteur  pour  une  feQion  £PZ,  qui  fait  avec  là  feBion  principale  '   ^^•î' 
YPZ  un  angle  donné  ZZ  <p. 

SOLUTION.^ 

Pour  la  pofition  de  la  ftftion  principale  YPZ,  nous  venons  de 
trouver  YMzz/?a>  &  MPzz^a,  donc  YPzZî&y(/^/7  + /^^, 
&  panant  ^ 

fin  YPMzz  ^,,    ^.       .>  -&  cofVPMzz 


En- 
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Enfiiite,  àcaufç  de  ZP  ZT  ay(i  •+•  pp  -\-  f^);  nous  aurons- 

Soit  à  prcfcnt  (J)  Tanglc  que  fait  la  nouvelle  fe£Uon  EPZ  avec  la 
principale  YPZ,  que  nous  (uppofons  être  tournée  vers  Taxe  AL, 
de  forte  que,  fi  Tangle  <P  tendoic  à  l'autre  côté  on  le  devroit  prendre 
négatif.  Or,  pour  introduire  dans  le  calcul  cette  incUnailbn  ^,  puis- 
que le.plan  YPZ  eft  perpendiculaire  à  la  bafe,  tirons  Y  S  en  forte, 
que  l'angle  PYS  (bit  droit,  afin  que  cette  ligne  Y  S  foit  perpendi- 
culaire au  plaiv  YPZ:  qu'on  tire  de  plus  dans  cç  plan  ia  ligne  YR 
perpendiculaire:  foit  PZ,  &  nous  aurons 

YR  —  ^J^SElrhl^L.      &  pp  —       <PP-^1l) 

&  parce  .que  la  ligne  S'R  fera  auflî  perpendiculaire  à  la  ligne  PZ,  qui 
eft  rinterfeûioh  dé  nos  deux  plans,  Tangle  YRS  en  mcfîire  Tinclinai* 
fon,  de  forte  que  YRS  ~  <p.     Di^  là  on  tire 

YS  =  YRt»gî,  =  ys»V(/'^, -j;  W);     ■ 
^^        y(i  -^  pp  -\-  qq)    . 
&  partant 

oc //„_ , ... .  ^^%V^(.FP-\-qq)\^^y(.ipp-^q'i)b  +;^p+77)+ta"g^') 

d'où  nous  concluons  l'angle  EPY,  en  forte  que 

tang(P 


tansEPY  iz: 


V(i  "k-  pp  4-  qq)' 


p 

Donc,  puisque  tang ,YPM  n  —,  nous  aurons 

„„gEPM=  ^^^447^i?îLg|  zzcotPELzi  ^, 
*  qy{t'\-pp-\çq)-\-p^^^^^  fin^* 

enpofantcommeci-deffus  l'angle  LEP  z;  ^.    . 


■Pofons 
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Pofbns  pour  abréger 

y(PP  -H  fi?)  ('  H-  //  -f-  f f  -4-  tang(t)«)  n  r, 
éc  nous  trouvons: 

'^      ^      ^    ^~~  >  "~  V(itf!/i'+?f+tang(P*y 

donc 

,    ,    -    o  «ox,  fec(ft»  (i -4-/ff/!»-4-f7) 

_       !»  ,  ï  H-fif-l-ff-f-tangiP» 

Enfiike 

i  caufê  de  «^ 

Subftituons  mainoenanc  ces  valeurs  dans  l'expreflion  précédente,   &  le 
rayon  ofculateur  de  la  (ëâion  ËPZ  fera: 

t!   O   H  O   L  L  À    t   &   E      L  , 

>  -  "-.".■ 

10.  Pour  abréger <ette  Formirle,  pofbns  VCi  +i^  +  !ff)  ~*f 
&  Texpreffion  pour  notre  rayon  ofculateur  deviendra: 

^ .     ^u^(pp  +  ^f)(kc^(t)^  ^ ^ 


M^itr^auLTma.XWL  R  qtA 
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qui  fe' réduit  à  celle  -  ci  : 


çpcoi^iurpy(^£y.(^coGpipur(py(^^H^^^^ 

C  O   R   O   L   t   A   I,  R  £      IL 

11.  Si  nous  pofbfis  enfuire 

jpcof(p çufitï(f>  m:  .r(^cof<P  H— /^lir  Cn(p), 

notre  exprerïîon  pour  le  rayon  ofculateur  deviendra  encore  pins  fîm» 
pie,  &  fe  réduit  à  celle  •  ci  : 

"       Ccofç  -t->,a>^).(,/(^)+-(^)  -t-  »(g))' 

'      ©ùTona^K-T^  zz:  -^ ; — ^,  &  de  là  cette  expreflîon  devient^ 

coi(p        u{q  -^  ^/^)  ;, 

— *-  «(i  '^  qq  H-^  2J/yy  -+■  xx(i  r\^  pp) 

bû,  prenant  x  â  volonté,  on  en  connoitra  aifêment  l'incliâaifbn  (ffy  que 
h  feftion  fait  avec  la  fèûion  principale. 

CoROLLAlRl       III.  ^^ 

12.  Ici  il  fe  préfeilte  d'abord  deux  feâions  fort  remarqua- 
bles, r^neou  /  ==:  O9  ou  bien  tang^  zz  —,  donc 

povff  laquelle  le  rayon  oiculateur  eft  zz  ^^ — 7T\ —      ^ 

Ufltatpc 
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L^autre  fèûion  efl:  où  j  Z2  OO,     &  tang  (h  rr  ^,     donc 

pour  laquelle  le  rayon  ofculateur  eft  zz  — ^        /Tk^^"      ^^  ^ 

W 
tangente  derincUnaifon  mutuelle  de  ces  deux  feftions  eft  rr  —    — t 
en  iiippofani:  celle  de  la  dernière  avec  la  principale  plus  grande. 

Corollaire    IV. 

13.  Pour  le  même  point  Z  de  la  ibrface,  tous  les  rayons 
ofculaieurs  des  diverfes  (è£tions  ne  fauroient  être  égaux  éntr^eux,  à 

moins  que  ces  trois  formules  (  ^ ) >   ijjy   ( '^j >  "®  (oient  pro» 

portionçllcs  à  ces  trois  expreflîons  i  H—  pp^     i  -f-  ^^,    p^t 
ou  bien  à  moins  que  ces  trois  équations' n'ayenr  lieu. 

Remarque. 

14.  La  dernière  formule  eft  la  plus  commode  pour  en  laire 
f  application  à  des  cas  propofës  quelconques.  L'équation  pour  la  fur- 
fiicc  éçant  réduite  par  la  diferemiacion  à  cette  forme  dzznpJx  +  qjy^ 
on  aura  pour  le  rayon  oiculateur- d'une  feâion  quelconque  faire  per- 
pendiculairemenc  i  la  (iirface  au  point  Z  fera  exprimé  par  cette 

ibrmulc 
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(^) + -Ci) + -a)     '■ 

oQ  la  lettre  s  marque  toutes  les  valeurs  podibles^  chaque  valeur  apparte- 
nâm  à  une  (eâion  déterminée  :  Tavorr,  ayant  fixé'la  (cftion  principale,  qui 
efl  en  même  tems  pcrpendiculttire  à  la ba(è ,  la  feâion  qui  répond  ah 
lettre  s  eft  inclinée  à  celle -là  d*un  angle  (J)y  en  forte  que 

p   —^-'^  Sû 

en  fuppo(ant^et  angle  .tourné  vers  Taxe  AL.  Ou  bien  cet  angle  ^ 
étant  donné,  il  faut  prendre  s  en  font  qu'il  /bit 

pcoC(^  —-g  fin(p.  V(r  -f-  pp  -|-  ûj) 

"~  ^  cof  ij)  -H  ;;  fin  (J),  V(i  -h/?/?  "+- jP/^/ 
Quelques    exemples   (èrviront    à    nous  mieux  éclaircir  fiir  cette 
recherche.^ 

Exemple!. 
15.     Soit  le   folide   propo(5  un  cylindre  couché   par  (on 
axe  fur  le  plan  fixe  de  la  bafe,     6c  pofant  le.  rayon  de  (a  bafè 
m  iï>     on  aura  -cette    équation    ft    ZZ    V  {na  -r—  yy^^     d'où 

Ton   tire  par   la   différentiation  J%  in  zrr, ^--^ — r,  de  forte 

y{aa  yyy 

queT^ZZo,     S<,q=^^^^^^yy     donc 

y{i  -\-  PP  -H  f f)  = 


&  les  formules  différentielles  » 

La  ie^Hon  principale  étant  perpendiculairç  à  l'axe  du  cylindre  ]^ilt 

une 
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une  autre  fèâîon-quelconquejqui  eu  inclinée  à  la  principale  dgranglei:t(p, 
il  faut  prendre  st:z-z77 — c-  &  alors  le  rayon  ofculateiw  fera: 

*;  •    y(aa  —  y  y) 

qoife  rédtik.à  cette  forme:   ^(i  — H  tang^*)  m  — r-^J    !^'^^ 

Ton  voit  que  pour  la  feilion  principale  le  rayon  o(culateur  eft  ZZ  a^ 
à  caufe  de  ^  m;  G ,  &  pour  la  feftion  qui  y  eft  perpendiculaire  & 
pafie  par  t'axe  du  cylindre,  il  devient  infini:  ce  qui  marque  que  la 
îcâion  eft  une  ligne  droite.  *"      -/      . 

j       .      r  Remarque. 

'^6.  Si,  au  lieu  d'une  bafe  circulaire^  on  donne  au  cylindre  une 
ba(e  quelconque,  l'ab^ifTe  x,  avec  ia  lettre  p^  n'entre  pas  non  plue 
en  compte;  &  puisqde  l'équatioiv  pour  ce  corps  eft  la  même,  que  cet^ 
le  pour  fa  bafe  dz  zzi.jfdy^  où  q  eft  une  fonéèion  de  y,  on  ttouve 
pour  tous  les  iiiyons-  o/culateurs  à  chaque  point  cette  expreffion 

4'où  l'on  voit  comment  la  courbure  décroît  à  mefure  que  les  (èâions 
s'écartent  de  la  principale  qui  eft  perpendiculaire  à  Taxe,    &  où  le 

tàyon  oiculateut  eft  le  plus  petit  2r  •^—  ^  (^  *+-  f  f)  •' 

aq 

Ë  X   E  Kl    P   L   E      IL 

17.  Soit  le  (blide  propofé  un  cône,  dont  Taxe  eft  couché 
fur  le  plan  fixe  félon  la^iredion  AL,  le  fbmmet  étant  en  A,  &  l'é- 
quation fera  z  ZZ  y  (fin  XX  ■—  y  y),  poHint  nx  pour  le  rayon 
de  la  feétion  perpendiculaçe  à  l'axe  dtt  cône  au  point  X*     Donc^  puis- 

-  nnxdx  — —  Wy 

que  u%  zz  ry-7 ^-^f    nous  aurons 

^  Viunxx  —yy) 

R  3  f  = 
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'"  "    ■  '  '''      nnx  _^         '.  r-^J'     '■ 

^  "•  yjjinxx  -—^yyy         ^  ^  VÇnnxx  —  yyy 

&  partant  Y^i  -\- pp  -^r  qq)  =^  yç^^^Z—}j^  ^^^*^^^ 
lès  formules  différentielles  .        , 

^y)~{nnxx-yy)^'  ^'by{nnxx-yyf  ^^J^(pnxx--yy)^^ 
d*où  Texpreffion  générale  pour  le  rayon  ofculateur  réfultc, 
^.    nnxx^—2nnsxy^nn{i  -^vn^ssxx — ^ssyy   .r)/(iH-»«). 
XX  —  2sxy'-\-ssyy  *    ;        ». 

Or,  pour  la  feûion  principale,  le  point  P  où  tombe  k  perpendiculai- 
re ZP  on  a  AL  ZZ  (i  •+•  nn)jc^  &  LP  zi  o,  de  forte  que 
Ift  (èAion  principale  fe  trouve  dans  le  plan  Z  YL.  Donc,  pour  cout4 
autre  ièâion  qui  y  eft  inclinée  de  l'angle  ^  iL&uc  prendre    .  ; 

^  '  nxyî\n(py(i  -^  vn)  --\^  nnx  coC((^.y (nnxx  *; — yy^^ 

n^xxiiïi(py(i  ^rin)  — y  coC (^.V (n nxx  --^yyy 

&  fi  Ton  fubftitu^  cette  valeur  dans  Texpreffion  trouvie  pour  le  rayon 
pfculateur,  on  aura 

yy'^'n^xx'  ' .  /r     t     '\ 

''     (nlin(py{nrixx'^yy) — ycoC(f)y(i  -^nn))^  «^Hi-H»»)- 

Sans  rcftcaindre  la  foknion  on  peut  fuppofer  y  z:  p,  où  la  &£tipii 
principale  paflTc  par  Taxe  du  cône,  &  pour  toute  autre  (èâioi;  perpen- 
diculaire à  la  furface  du  cône,  le  rayon  ofculaceur  (kra 

nxV^^i  --Î-  nn} 

—  fm(p»       '^' 

'"        '  E   X   E   M   p  t"B       ÏIL 

I  g.     Soit  le.  folide  propofé  un  ellipfoîde  quelconque  exprimé 
parTéquatioD  zz  zz  aa  -z —  mxx  r:^  nyy^  dqfttje  centreétant 


en 
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en  A,  les  trois  demi-axes  principaux  font  AB  zi:  -j- ,    A C  zz  r/-,   Kfr  4. 

&  AD  zr  /i,  perpendiculaires  entr'eux:  où  les  quarts  elliptiques 
.JBAC,  BAD,  &  CAD  rèpréfentent  les  trois  feétions  prirfcipales 
(aires  par  le  centre  A.  Maintenant,  pour  un  point  quelconque  Z  de 
la  (urface,  l'équation  %  ZH  V  (j^^  — —  «r:rV— -  ^yy)^^  entre  les 
coordonnées  AX  ~  :r,    XY  rr  ^,  ,  &  YZ  zz  a,  donne 

'^     V('ï''— ^•*''*'— ^^Xy)*~"     î2^  ^  l/(/?/î— wJTjr — «5!^)"^    s  * 

Donc,  tirant  par  Z  la  droite  ZP  perpendiculaire  à  la  (urfaçe  ellipti- 
que, on  aura 

&  la  (èâion  principale  en  Z  fè  faifint  félon  le  plan  PYZ,  fon  inter* 
fcftion  àvcc-k-ba£e  B  AC^  ou  bien  la  ligne  P  Y,  fera  avec  Faxe  AB 

;    j       I                   il         XY  —  LP  ny      ^ 

un  angle  dont  la  tangente  cft  zz  ^  ^ ZZ  -^.     Or  toutes 

JLf  xL  tfi  X 

les  autres  (ëâions  faites  par  le  point  Z  doivent  palier  par  la  ligne  ZP; 
pbfint  donc  (p  Tinclinaifon  d'une  telle  feâion  quelconque  à  la  princt» 
paie  PZY,  le  rayon  ofculateur  de  cette  fe£tion  ert  Z  fer*  détermina 
de  la  manière  fiiivante. 

Pofint  donc  pour  abréger 

y(aa  —  mil  —  fn^xx  •— ^  «(i  —  »)yy)  ZZ  Vy 

ena  »  ZZ  — .    En&ite  notas  avons: 

-  •    ■  '■   Ser-  ■    ' 
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Sfefvons  nous  plutôt  de  la  formule  trouvée  dans  le  $.  la  que  de  cell^ 
qui  en  a  été  dérivée,  &  ayant  .  " 

-    .      -  ^      — »>     ^^     mvx        —nyzcoChr-mxvRtt^ 

^cof^+jt?ofio(pn cofi^- fin^zr^-:^ — -^ -— -^ 

le  rayon  ofculateur  fera  exprimé  par  une  fraflion,  dont  le  numérateur 
cift  ZZ  v^  zz{mmxx  -^  nnyy)^  &  le  dé/iominateur 

^n  (aa — mxx)  {nnyyzz  cùQp  *  +  2mnxyvz{m((iQ.oCp  -f-  émxxvvfiti^  ^) 

+  imnxy  (mnxyzzcoiJP  '  +(wOT.rA'-ff»yy)i/«lîn(Pcof?>--|Rr«yryctfin(p  *) 

qui  fe  réduit  à  cette  forme:  ,  • 

-+-  zz  co{(p^  {aa  (m^  XX  -^  n^  yy^  -"^  mn{m:'-r^.g)^  xxyy^ 

—  2iw»(«r  —  n)xyvz^  Gn^coCp 

^  mnvv^zftn^^  Qmxx  -^  fjyy)^ 

Donc,  divifant  le  numérateur  &  le 'dénominateur  par  zz^  noU$  aurons 
le  rayon  ofculateur:  '  >!      ' 

^  v^Ç^mmxx^fwyy)  • 

Ou  bien,  fi  nous  pofons  ce  rayon  ofculateur  —  R,  nous  aurons 
I      aa(m^xxj;n^yyymrKf^'nyxxyy  g^<^-»>J^f^^^^^^(^^^^^ 

]^ —  v^(mmxx+nnyy)  *     vv{mmxx\nnyy)^    ^  v{tnmxx\nnyy)  ^ 

CorollaireI. 
19.     Sinouspofbnç  iw  ~  i,     âc  »  n:  i,  nous  aurons  le 
cas  d'un  globe  dont  le  rayon  rz  ^5  &  puisque  v  zz  if ,  ie  rayoa 
.  a^(xx  -jr  yy) 

ofculateur  ftra  ^^^^ — -v       >     >»^a    i 7 1^ 77"";»;:^  —  ^\ 

/i4f(xx-^yy)Qoi(D^-^4a\xX'-jr'jilji)imP^ 

tout  comme  la  nature,  de  ce  folide  l'exige. 


Digitized  by 


Google 


'37 

C    O   R    b   L   L    A    I    R    B      IL 

20«     Si  OT  îiz  »5     &  panant  A B  zz  AC  zn  -7-,  donc 

y»' 

notre  fb-ide  (cra  un  fphéroïde  allongé  ou  applari,  formé  par  U  révolu 
tion  dc4'cUip(è  ABD  autour  deTaxe  AD,   la  bafe  ABC  devenant 
un;  cercle.     Dans  ce  cas  le  rayon  ofculateur  fera 

nûiicoCj)^  -f  wdin^^'"^/;///7Cof^*  +»;ï/7^ffri^*  +;;(i— //)î5afînj)^' 
poric,  pour  le  point  D,     où  Jr  n:  o,  ^^  ZZ  o,     a  zz  ^,     & 

f  ZZ  ^,  on  aura  R  zZî..— ;  fMîs,  pour  tous  les  points  pris  dans  U 

cercle  ÇC,  ou  Téquateur  où  a  zz  o,  il  y  aura 

R  —  ^V^ 

cof^*  H-  «  fin  ^*' 

Corollaire     IIL 

21.  Mais  en  général,  quelle  que  foit  la  forme  de  rellipfbïde 
pour  un  point  quelconque  M  de  la  bafe  BMC,    où  a  iz:  o,    &^ 
û/rzn  mxx  -{r-^fiyy^     dotïc.vv  zz  mmxx   -f^  ^^yy^     i'ex^ 
preflion  pour  le  rayon  ofculateur  y  fera 

,  vv  cof  ^*  H—  »»/!/?  fin  (P*  ' 

5cvj)nrtant,  pour  la  feftion  principale  qui  eft  perpendiculaire  à  la  bafe 
où  (D  =z  o,     on  a  R  zz  r,    &  pour  la  feâion  faite  par  la  bafe 

.t;3 

même  R  zz ,  qui  eft  le  rayon  ofculateur  de  la  courbe  BMC 

nnaa 

au  point  M. 

Remarquf. 

22.  Dans  ce  cas  il  eft  remarquable  que  les  rayons  ofculateurs 
oe  fâuroient  être  immédiatement  tirés  pour  le  (bnunet  D.       Il  y  fâu- 

Mim.  éU  FAcad.  Toov  XYL  S  droit 
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droit  mettre  jr  rz:  b,  êç  y  ziz  Oy  donc  an  /f,  &  if  ZZ  ^f. 
Ovj  faifànc  ces  fubditations,  tant  le  numérateur  que  le  dénôminateur.de 
notre  formule  évanouit,  &  on  n'en  fauroir  tirer  aucune  conçluflon.  La 
raifon  eaeft  que  dans  cç  cas  laièâion  principale  à  laquelle  &  rapport 
tent  les  autres  par  l'angle  (p,  devient  indéterminée  ^  puisqu% toutes 
lés  {e£lions  faites  par  Iç  fbmmer  D  (ont  également  perpendiculaires  à 
la  bafe  BAÇ.  Donc,  pour  en  fixer  une  qui  fbit  la  principale  qc  po- 
fbns  d^ibord  que  .^  m  o,  &  confidérons  le  point  N  où 

zzizV(aa mxxy,     Ôc  vzzV(aa  —  iw(i -^ — m)xx).   . 

Maintenant  il  n'eft  pas  douteux,  que  la  fèftion. principale  pe  fe  trouve 
dans  le  plan  6  N  D  A,  &  que  pour  toute  autre  (èâion  inclinée  i  celle* 
ci  de  l'&ngle  (pj  le  rayon  oîculateur  ne  (bit: 

m^  aacoC0^'-\-mm»vvûtt^^  «r///7Cof^*-f-»f^f^  lin^** 

A  préfent  pofbns  auffi  ^  zz  p,  pour  avoir  le  fbmmet  D,  dont  on 
confidere  la  fèâion  principale  dans  le  plan  D  AB,  &  puisque  vzza^ 

nous  aurons  R  zz  7-^r — ; ;; — -r. 

Donc,  pour  là  feâion  faite  dans  le  plan  DAB,  le  rayon  ofculateur 
feça  zz  — ,  le  même  que- de  la  courbe  3D  %u  point  Dj  &  pour 

la  feftipn  faite  dans  le  plan  DCA,  il  fera  zz  — ,  le  mêfne  que  de  la 
courbe  CD  au  point  D. 

".Conclusion. 

23.  Après  ces  exemples  rapportés  pouréclaircîr  les  recherches 

précédentes^  on  peut  tirer  la  conclufion  {uivante  pour  juger  de  lacourbu- 

rede  toutes  les  fiirfaces  en  général.  Qu'on  confidere  le  plan  qui  touche 

la  ftirface  aii  point  où  Ton  veut  connoitre  la  courbure.     Soit  le  plan 

i  <^-  -f.^  de  la  planche  ce  plan ,  qui  touche  la  furface  au  point  Z,  &  routes  les 

^  ^  fcatons 
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icâions  pour  lesquelles  je  viens  de  définir  les  rayons  ofculateurs,  feront 
perpendiculaires  à  ce  plan,  &  )e  couperonc  par  quelque  ligne  droite 
EF^  ou  MN,  qui  paffe  par  le  point  Z;*  de  forte  que  toutes  les 
feâious  poflibles  foient  repréfehtées  par  quelque  ligne  droite  tirée  par 
le  point  Z,  fur  le  plan  touchant.  Soit  EF  la^feélion,  que  j'ai  nom- 
mée ci-  deflus  la  principale/  &  confîdérant  une  autre  feAion  quelcon- 
que MN,  qui  fafle  avec  celle-là  uii  angle  EZM  zz  ^,  &  puisque 
le  rayon  ofcuiateur  de  cette  feâion  MN  a-^té  trouvé  au  §.  lo; 

"«^(pp-^?*/)  __; 

le  dénominateur  de  cette  exprefllon  fè  dévelope  en  cette  forme: 

où  il  faut  remarquer  que  les  quantités  «,,;^,  f  ,*  avec  les  formules 
f^)>  C^y'  ^  Cz'y'  appartiennent  uniquement  à  la  déter- 
mination du  point  Z,  &  fontparconféquent  communes  à  toutes  les 
feâions,  dont  la  variété  eft  renfermée  dans  le  feul  angle  ((>.  Donc 
en  général,  Texpreffion  de  tous  les  rayons  ofirulateurs  pour  quelque 
iurfacequecefoity  doit  toujours' avoir  cette  forme  .       . 

V 


Sa  qai 
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qui,  à  caofe  de  coff>«  n:  |  H-  i  cof 2^,     Cn^*  ZZ  | i  cof 2^ 

&  iin (p  cof^  ZZ  4  fin  2 ^  (erédsk  à celle-^i 


L  H—  Mcof2^  -H  Nfin2^* 
qui  ine  fournit  les  réflexions  fuivantes. 

/    Réflexion. 

'  24«  C'eft  donc!t:ette  formule  qui  lenfêrme  U  ofiture  de  k 
courbure  des  furfiaçes  à  chacun  de  leurs  poinrs.  Il  eft  évident  que  cet- 
te formule  peut  varier  i  Tinfîni,  à  cau(e  de  l'infinité  des  valeurs  dont 
ehacune  de  ces  trois  lettres  L,  M,  ôc  N,  eft  fufceptible,  &  deux 
élémens  d'une  même  ou  de  différentes  furfaces  ne  âuroient  être  efti- 
mes  avoir  la  même  courbure,  à  moins  que  ces  trois  lettres  n'aient  les 
mêmes  valeurs  de  part  &  d*autre  ou  qu'elles  n'y  (oient  réductibles  en 
augmentant  ou  diminuant  langle  (P  d'une  quantité  confiante.  Car, 
puisque  la  (ê^tion  EF  eft  arbitraire,  l'identité  de  courbure  en^deux 
élémens  fubfîfté également,  quoique  les  angles  ^  de  lun  &  de  Tautre 
ne  conunencent  point  de  la  même  (èétioo,  pourvu  que  la  loi  (uivant  la* 
quelle  les  rayons  ofculateurs  augmentent  ou  diminuent  (bit  k  même 
dans  tocts  les  deux. 

//  •  RffLxiofi. 

25.  Mais  il  faut  ici  principalement  ob(èrver,  que,  dés  qu'on 
connoit  les  rayons  ofculateurs  pour  trois  (è^ons  différentes,  ceux 
pour  toutes  les  autres  en  (ont  parfaitement  déterminés.  Soient  tf,i,r, 
les  rayons  o(culateurs  pour  les  trois  (eâions,  qui  répondent  aux  an* 
gles  a,  6*,  y,  pris  pour  ^,  &  ces  trois  équations: 

—  ^i  L  -4-  Mcofaa  -+-  N  fin  2a; 
a 

4-  =Z  L -f-  Mcof2€^- N(in2e,         & 
p 

—  zz  L  -f- M  co(  2y  H- N  fin  2y, 
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nous  découvriront  les  valeurs  des  trois  lettres  L,  M,  &  N.,  lesqudr 
les  éiaqc  lubdimées  dans  notre  formule  déterminent  les  rayons  ofcula- 
teurs  pour  toutes  les  autres  re<%6ns.  Par  conféquenc  dès  que  deux 
élémcns  (è  reûTemblent  par  rapport  aux  trois  rayons  ofculateurs,  qui 
repondem  à  des  fèclions  également  inclinées  enrr^elles  de  part  & 
d'autre,  toute  la  courbure  de  ces  deux  éiéméns^  eâ:  parfaitement 
la  même. 

///    Rtfiwion. 

2  6.  De  notre  formule  générale  nous  pourrons  aflïgner  les 
ferions  auxquelles  répondent  le  plus  grand  6c  le  plus  petit  rayon 
oHzulateur.  La  méthode  des  plus  grands  &  plus  petits  nous  four- 
niflanc  cette  égalité  -^ 

'  ^  —  2  M  fin  a  ^  -f-  2  N  cof  a  (p  zz:  o, 

N 
nous  en  tirons  tanga^  zi:  rr.     Donc,  fi  ^  efl:  l'angle^dontla  tan- 

•       N 
genteeft  zz  j^,  Tangle  i8o^  •+-  ^,  convient  également,  &dclà 

nous  trouvons  ces  deux  valeurs  pour  Tangle  (p. 

I.     (t)  =  l^y         &     IL.   «>  =  50^  4-  iiy 

dont  fun  répond  au  plus  grand  rayon  ofcul^teur  &  Tautre  au  plus  pc* 
tit:  d'où  Ion  tire  cette <:onféquence  bien  importante,  que,  quelle  que 
que  foit  la  courbure  d'un  élément,  les  deux  (eélions,  dont  Tune  con- 
tient la  plus  grande  courbure  &  l'autre  la  plus  petite,  font  toujours 
normales  entr'elles.       * 

If^-  Réflexion. 

27.  Donc,  fi  le  plus  grand  rayon  ofculateur  convient  à  la 
{eàion  EF,  le  plus  petit  fe  trouvera  certainement  danç  la  fcéiion  GH» 
qui  y  ell  perpendiculaire,  &  réciproquement.  Supposons  donc  queEF 
(bit  une  de  ces  ferions ,  où  le  rayon  o(culateur  e(l  le  plus  grand  ou  le 
plus  petit  j*  &pour  toute  autre  (èâion  MN,   qui  y  eft  inclinée <te 
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Pângle  EZM  zr:  (P,   le  rayon  ofculateur  fera  néceflaîfrement   ri: 
;,  la  quanjtité  N  devant  évanoulb-  pour  cette  fîcua* 


L  --H  M  cof2^\ 

non,   puisquie  d'aUlèurs  les  plus  gr^nd  &  plu$  petit  ne  répondroient 

point  aux  valeurs  (pzzo,  &  (pins^o^/ comme  nous  le  fuppofbns. 

V    Réflexion. 

d8.  Pour  comparçr  donc  les  courbures  de  deux  élémens  en^ 
CrMleS)  on  n'i  qu'à  chercher  pour  chacun  les  (eâions  qui  donnent  le 
plus^rand  &  le  plus  petit  rayon.4>^ulateur,  &  (ï  Ion  trouve  ces  deux 
{ayons  les  mêmes  dans  Tune  &  raùtre,  on  peut  prononcer  hardiment^ 
que  ces  deux  élémens  font  douis  de  lainên>è  courbure.  Et  partant,  . 
pour  connoitre  la  véritable  courbure  d^un  élément  quelconque  de  iGir- 
face,  il  Tuffit  d'en  chercher  le  plus  grand  &  le  plus  petit  rayon  ofcula- 
teur: puisque  eeux  de  toutes  les  autres  (eâions  en  font  déterminés 
parfaitement ,  en  forte  qu'aucune  variété  n'y  fàuroit  plus  avoir  lieu.    • 

^  VI    Réflexion.  * 

30.  Soît  le  plus  grand  rayon  ofculateur  zz  /,  qui  convien- 
ne à  la  feûion  EF,  &  le  plus  petit  zz:  g^  pour  la  feftion  G  H  per- 
pcndicuùire  à  la  précédente.  Cela  pofê,  pour  toute  autre  fèâion  MN 
inclinée  â  la  première  ËF  de  l'angle  EZM  =r  ^,  le  rayon  ofcula* 
teur  qui^  foit  ZZ  r ,  fera  déterminé  uniquement  des  deux  précédenSi 
&rangle  p  de  la  ouniere  fiiivante.    La  formule  générale 

^  ~  L  -i-  M  cofl^'* 
poûnt  (p  ZI  o,  'donne  L  H—  M  zz  -7:,  brpofant  (p  zz  po% 

a  en  réfialte  L-M=z-,  d'où  l'on  tire  L=r^,  &  M— ^^7^^ 

■      g  ^ig  ^fg  * 

&  partant  nous  aurons:  r  n  ■^-^. — ; —^ 7 — -jr-T' 

*-  f  "h  g  —  (/  —  g)  cof  *  p 

Pour 
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Pour  donner  ^ne  conftruftion  aifïe  de  cette  formule,  qu'on  Fîg.f.&6. 
joiga<^  enjfèmble  le  plus  grand  rayon  ofculateur  &  le  plus  petit  en  pre- 
nant O/  zz:  /,  &  O^  —  ^1  &  qu'on  décrive  fur  k  ligne  fg^ 
une  demi-  elHpfë  dont  un  foyer  foit  au  point  O  :  alors,  pour  la  fèâion 
MN  on  n'a  qu'à  prendre  l'angle  /Or,  le  double  de  Tangle  EZM, 
&  la  ligne  Or  fera  égale  au  rayon  ofculateur  pour  la  (èûion  MN. 
Ainii  le  jugement  fur  la  courbure  des  (urfaces,  quelque  compliqué 
qu'il  ait  paru  au  commencement,  fc  réduit  pour  chaque  élément  à  la 
connoiflànce  de  deux  rayons  ofculateurs>  dont  l'un  efl*  le  plus  grand 
&  l'autre  le  plus  petit  dans  cet  élément;  ces  deux,  chofcs  déterminent 
entièrement  la  nature  de  la  courbure  en  nous  découvrant  la  coujrbu* 
re  de  tçutes  les  fcâions  poifibles,  qui  font  perpendiculaires  fur  l'élé- 
ment propofë. 

Mais,  pour  juger  du  plus  grand  ou  plus  petit  rayon  ofculateur, 
il  faut  avertir,  que  ce  jugement  doit  être  réglé  fur  le  réciproque  du 

rayon  ofculateur  —,  en  forte  que,  û  R  eft  tantôt  pofitif  tantôt  néga- 

tif,  la  valeur  R  Zi:  00,     ou  —  Z=  o,  n'eft  ni  un  plus  grand  ni  un 

plus  petit. 

Enfin  on  comprend  ai(Sment,  que,  comme  dans  les  lignes 
courbes  il  y  a  certaines  irrégularités  {)ar  rappoit  aux  points  doubles  & 
multiples,  il  en  faut  reconhoirre  de  fcmblables.dans  les  furfaces,  qui  ne 
font  pas  affujetties  à  notre  règle  d'ailleurs  générale. 
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RECHERCHES  GENERALES 

SUR 

LA    MORTALITE'    E  T     LA    MULTIPLICATION 

DU       GENRE       UUMAII^. 

PAR      M.      EU  L  E  R. 


es  régiftres  des  naiflTances  &  des  tnorcs  à  chaque  4ge,  qu'oa  pjoblie 
en  pluHeurs  endroits  tous  les  ans ,  fournifTent  tant  de  queftions 
diflFérenres  fuç  ta  monalicé  &  ia  multiplication  du  genre  humain,  qu'il 
ièroiftrop  long  d!e  les  rapporter  toutes.  Or  les  uhes  dépendent  pour 
la  plupart  en  fone  des  autres,  qu*en  ayant  développé  «ne  ou  deux, 
toutes  les  autres  (è  trouvent  pareillement  détemiinées.  Comme  le$ 
(blutions  doivent  erre  tirées  des  régiftres  mentionnés,  il  eft  à  remar- 
quer, que  ces  régiftres  différen^t  beaucoup  félon  la  divcrfité  des  villes, 
villages  &  provinces,  où  ils  ont  été  dreffés:  &  par  la  même  raifon  les 
folutions  de  toutes  ces  queftions  fe  trouvent  fort  différentes  fëlon  les 
"régiftres  fur  lesquels  elles  font  fondées^  C'eft  pourquoi  je  me 
propofe  de  traiter  ici  en  général  la  plupart  de  ces  queftions  &ns  me 
borner  aux  réfultats  que  les  régiftres  d'un  .certain  endroit  foumiffent: 
&  enfuite  il  (eta  aifé  de  faire  l'application  à  chaque  endroit  qu'on 
voudra. 

2.  Or  j'obfêrve  d'abord,  qiie  toutes  ces  queftions  prifes  en 
général  dépendent  de  deux  hypochefès;  lesquelles  étant  bien  fixées  il 
eft  aifé  d'en  tirer  la  folution  de  toutes.  Je  nommerai  la  première 
rhypothe(e  de  la  mortalité  par  laquelle  on  détermine,  combien  d'un 
certain  nombre  d'hommes,  qui  (ont  nés  à  la  fois,  (eront  encore  en  vie 
après  chaque  nombre  d'années  écoulées.  Ici  la  confidération  de  la 
multiplication  n'entre  point  du  tout  en  compte ,    &  partant  il  faut 
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conftituer  la  féconde  hypothefe ,  que  je  nommerai  celle  de  la  multi- 
plicarion;  Ôc  par  laquelle  je  marque  de  combien  le  nombre  de  tous 
les  hommes  efl:  augmenté  ou  diminué  pendant  le  cours  d'un  an.  Cet- 
te hyporhefe  dépend  donc  de  la  quaniité  des  mariages  8c  de  la  fccon- 
diré,  pendant  que  la  première  eft  fondée  fin*  la  vitalité  ou  le  pouvoir 
de  vivre,  qui  clt  propre  aux  hommes. 

I.    HYPOTHESE 

DE  LA  MORTV^LITÉ- 

3.  Pour  la  première  hyporhefe,  concevons  un  nombre  quel- 
conque N  d'enfans,  qui  foient  nés  en  même  tems;  &  je  marquerai 
le  nombre  de  ceux  qui  feront  encore  en  vie  au  bout  d'un  an  par  {i)N, 
de  ceux  qui  y  feront  encore  au  bout  de  deux  ans  par  (2)  N,  de 
trois  ans  par  (3)N,  de  quatre  ans  par  (4)  N,  &  ainfi  de  fuite.  Ce 
font  des  figncs  généraux  que  j'emploie  pour  marquer,  comnienr  les 
nombre  des  hommes  nés  en  mênie  tems  décroit  (ucceflîvemçnt;  qui 
auront  pour  chaque  climat  &  chaque  manière  de  vivre  des  valeurs 
particulières.  Cependant  on  peut  remarquer  que  les  nombres  indi- 
qués par  (i),  (2),  (3),  (4)^  (s),  &c.  conftituent  une  Rpogreffion 
décroiflantC  de  frayions,  dont  la  plus  grande  (i)  eft  moindre  que 
Tunicé;  &  quand  on  continue  ces  termes  au  de  là  de  loo,  ils  décroî- 
tront fi  fort,  qu'ils  évanouiffetit  presque  entièrement.  Car,  fi  de 
100  millions  d'hommes  aucun  n'atteint  l'âge  de  12;  ans,  il  faut  que  le 
terme  (12  y)  foit  moindre  que  T^îyôè^îy?y?y* 

4.  Ayant  établi  pour  un  certain  lieu  par  un  affez  grand  nom* 
bre  d'obfervations  les  valeurs  des  fraftions  (1),  (2),  (:?),  (4),  &c. 
on  peut  réibudre  quantité  de  queftions  qu'on  propofe  ordinairement 
fur  la  probabilité  de  la  vie  humaine.  D'abord  il  eft  évident  ^  fi  le 
nombre  des  enfans  nés  en  même  tems  eft  zz  N,  que  felon  la  proba- 
4)ilité  il  en  mourra.tous  les  ans  autant  que  cette  tgble  en  marque: 

Mlm.  de  VjUai.  Tom.XVKi  T  depuis 
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depuis  i  il  en  mourra' 

oans  -  -  I  -.   -     -  -  N  —  (0^,' 

I     —  2  -     -     -  .  .(i)N  —  (2)N, 

'      2     —  3  ...  -  (2)N  — .  (3)N, 

.      3     —  4  ...  .  (,)N  —  (4)N, 

.     4     —  j  .     .  ..  .  (4)N  —  (5)N, 

&c.  ,                       ... 

Et  comme  de  ce  nombre  N  il  y  aura  encore'  probablement  en  vie 
(«)N  au  bout  de  n  ans,  il  faut  que  le  nombre  des  morts  avant  ce 
terme  de-7i  ans  (bit  zz  N  —  («)N.  Après  cette  remarque  je 
donnerai  la  folution  des  queilions  fiiivantes. 

LQ^UB.STION. 

5.  Un  certain  nomlre  d^ hommes  dont  tous/oient  du  même  Sge^ 
étant  donné  y  trouver  combien  en  feront  probablement  encore  en  vie  après 
un  certain  nombre  d* années. 

Suppofons  qu'il  yait  M  hommes,  qui  ayenr  le  même  âge  de 
m  ans  )  &  qu'on  demande ,   combien  en  vivront  probablement  encore 

M 
après»  ans?  Qu'on  pofe  M  zz  («i)N  pour  avoir  N  in  t— >  où 

N  marque  le  nombre  de  tous  les  enfans  nés  en  même  tems ,  dont  il 
reftc  encore  en  vie  M  après  m  ans.  Or  de  ce  même  nombre  feront 
probablement  encore  en  vie  (m  «-1^  n)  N  après  m  — {—  n  ans  de- 
puis leur  naiflance,  &  partant  après  n  ans  depuis  le  tems  propofS. 

Donc  le  nombre  cherché  dans  la  queftion  eft  rz  ^^ — 7-7 M;  ou 

{m) 

après  ;;  ans  il  y  aura  probablement  encore  autant  de  vivans  de  M  hom* 
mes^  qui  ont  tous  à  ;;,ré&ac  m  aps. 

Donc 
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Donc  il  Ml  probable  que  du  nombre  d'hommes  M  fibres  tous 

" .    '  (^  H—  ^0  »..    t      / 

de  wans,  il  en  mourra  i  —  ^ — 7— r ,   avant  quil  s  en  écou- 

{m) 

lent  ^  ans. 

II.      Q^U    B   s    T   I   O  N. 

^f  J^rptwer  la  prohalnlité  qi^un  homme  d^un  certain  age/Qit 
encore  en  vie  après  un  certain  nombre  d^ années. 

Que  rhomme  çn  queftÛMif  foitogé  de  m  ans,  &  qu*on  cher- 
che la  probabilité  que  cet  homme  (bit  encore  en  vie  au  bout  de  n  ans. 
Concevons  M  homme  du  même  âge^  &  puisque,  après  ;;  ans,  il  y  en 

■   •                _:    —                  {m.  "'  I  ■   n)  "  •'    • 

aura  probablement  encore  vivans  — -y— r M,   la  probabilité  que 

l'homme  propofé  fe  trouve  dans  ce  nojnbre  fera  zn        v   ^ — 4 
^    '^  '  (ni) 

Poqc  la  probabilité  que  cet  homme  vieoae  à  mourir  avant  le 

(m  — |—  n) 
bout  de  ces  n  ans,  eft  i -r-r .       Et  partant  Tc/pérance,  - 

que  cet  homme  peut  avoii*  de  ne  pas  mourir  dans  l'intervalle  des 
(w  —H  ny  années  prochaines,  eft  à  la  crainte  de  motirir  dans  ce  mê- 
me intervalle  comme   (m  -+-  n)   à   (w)  (m  — f-  n).       Donc 

Tefpérance  (urpaflera  la  crainte  (i  Cm  -f-  «)  >  |  (m)  ;  &  la  crainte 
fera- plus  fondée  fi  (/«r  -4-  ??)  <  f  (^)-  Or  la  crainte  égalera 
Tefpérance,  fi  (m  -rf*  n)  zz  iO«). 

ÏII.       ,Q^U    E   S^  T   I   O   N. 

7.  On  demande  la  prçbahilité ^  qt!un  homme  d^ un  certain  âge 
mourra  dam  if  cours  d^ttne  année  donnée.  *  ' 

Que  rhbmme  ëh  queftîon  (bit  âgé  de  m  ans ,  mais  qu'il  meure 

avant  qu'il  parvienne  à  l'âge^  de  n  — }-  i  ans.      Pour  trouver  cette 

probabilité,  concevons  un  grand  nombre  d'hommes  M  du  même  âge, 

.•Il  Ta"  ^         & 
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&  ayant  M  zz  MTSl.    &  N  rz  -j — ,  U  y  aura  --4  M  hommes, 

(ni)  (»»)., 

^       (n  -U   i)  ^ 

qui  atteignent  l'âge  àtnznSy  &  ^ — -r-r — -  M,   qui  atteignent  celui 

{^) 
de  n  — l—  I  ans:  il  en  mourra  donc  probablement  dans  le  cours  de 

..  (/A  —  (n  -4—  i)  ^.       o  ...     -..•,,, 

cette  année  ^^-^ y~ ^  Mj     oc  partant  la  prbbabuue  que 

l'homme  propofé  fe  trouve  dans  ce  oombr^fera  rz     -      'S  ■      -. 

De  là  il  cft  évident,  pour  que  ce  même  homme  meure  entre 
Tannée  «  -+-  v  de  fbn  âge,  k  probabilité  fera  zz  — — 7^-r ^,    . 

Or,  pour  qiie  cet  homme  meure  un  jour  marqué  de  Tannée 

(»)  —  C»'-4-  r)     ' 
propose,  la  probabilité  fera  iz:  ^^ ■  .   ^ ^. 

Si  la  queltion  eft  d'un  enfant  nouvellement  né,  on  n*a  qu*i 
écrire  i  au  lieu  de  la  âraâion  (m). 

IV.       Q^U   £  s  T  I  O  N. 

8.  Trouver  k  terme  y  auquel  un  homme  d^un  âge  donne  peut 
efpSrer  de  parvenir  ^  defoi^e  qutlefi  également  probable  qttil  tneure 
avant  ce  terme  qu^ après. 

Soit  Tâge  de  lliomme  en  qoeftion  de  jïo  ans,  &  celui  qu'il  peut 
efpérer  d'attendre  de  %  ans,  qu'il  s'agit  de  trouver.  Or  la  probabili- 
té qu'il  parvienne  i  cet  fige  étant  zz  p-4,   la  probabilité  qu'il  meure 

(%\ 
avant  ce  terme  fera  zz  i  —  t-t.    Donc,  puisque  Tune  Ôc  Tautre 

probabilité  '  doit    être    la    mêaie,  .  nous   iiiucons   cette    équation 

1^  ZZ  I  —  7^»  &  panant  («)  =z  \Xm),  dont  il  efl  aifë  de 

trouver 
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trouver  le  ngmbre  6,  dès  qu^on  a  déterminé  par  les  ob^TVatiocis  les 
valeurs  de  toutes  ces  fra<^Uons  : 

(0>     (0»     (3),     (4),     0),     C^>>     Sic. 
car  on  verra  d'abord  laquelle  (z)  fera  'a  moitié  de  la  propofée  (m). 

Ayant  trouvé  ce  nombre  Zj  on  nomme  TintérvaUe  z  — —  m 
la  force  de  la  vie  d'un  homme  de  m  ans. 

y.     Q^u  i  s  T  t  o  n. 

5.  Déterminer  les  rentes  vitigeresy  qtiil  efijufle  de  jHiyer  i  Jet 
hommes  d^un  âge  quelconque  tous  les  ans  y  jusqu^à  leur  mort  y  pour  une 
fomme  qu'ils  auront  avancée  d'ahord. 

Concevons  M  hommes^  qui  ayent  tous  le  même  î^c  de  m  ans, 
&  que  chacun  payie  d'abord  la  îbmme  a  ;  ce  qui  fournira  un  fond 
ZZ:  Ma.       Soit  x  la  fbmme  qu'on  doit  payer  i  chacun  tous  lcs^an% 

^  Cm    t     1  "i 

tant  qull  eft  en  vie>  &  après  un  ap  le  fond  doit  payer  ^   /iT      M«v 

après  deux  ans  = — 7— r — -  Mx^  après  trois  ^ — .  >         Mt,  & 

^tnfi  de  fhue.     Or^  comptant  que  le  fond  fbit  placé  à  5  pour  cenr, 

imeibmme  S  payable  après  zians  ne  vaut  è  préfem  que  1 — TS: 

mais,  pour  rendre  notre  détermination  pins  générale,  fuppofbns  qu'une 

ibmme  S  croifle  par  les  intérêts  dans  un  an  i  A,S,  &  —  iera  ce 

que  flous  avons  marqué  par  |f ,  &  une  fbmme  S  payable  au  bour 
de  n  ans  ne  vaudra  ï  préfènt  que  S  :  K^  De  là  on  drel&ra  le  calcul 
iùivanc: 

T  3  on 
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on  doit  payer  ce  qui  fidt  à  préfenfr 

•près  I  an     -    -        ./T—  Ux  -  -  i— p~ii.  t_ 

après  a  ans    .     -     &^d=LL)  M;.  -  .  ^^-±Li).  51f, 

après  3  ans     -     -     ^     ,  \  -^  M*  -  -  i — ,       ^\  i-T, 

'    8cc. 

Or  l*équité  exige  que  toutes  ces  fommes  réduites  au  tettis  préfenc 
foient  égales  au  fond  entier  M//,  d'où  l*on  tire  cette  équation: 

&  partant  ce  que  le  fond  doit  payer  par  an  à  chacun  des  imc- 
reflàns  eft 

(m)  a 

Sachant  donc  les  valeurs  de  toutes  ces  fraftions  ([i),  (2),  ^3),  &c 
il  eft  aifé  de  trouver  la  fomme  x,  qui  convient  à  chaque  âge  de  m  ans 
rapportée  à  un  intérêt  donné. 

VI.       Q^UBSTION. 

1  o.  Quand  les  intérejf.ns font  des  enfant  nouveilement  nSs^  fy* 
que  le  poyement  des  rentes  viagères  ne  doit  commencer  ^  que  lorsquils 
auront  atteint  un  certain  age^  déterminer  la  quantité  de  ces  rentes. 

Suppofons  qu'on  paye  la  Ibmm^/r  pour  cliaque  enfant  nouvel- 
lement né,  &  qu'il  ne  doive  recevoir  des  rentes,  que  lorèqu'il  aura 
«tteint  rag;c  de  «  ans,  que  depuis  ce  tems  on  lui  paye  tous  les  ans  la 

fomme 
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£)mme  jr,  qu'il  fam  déterminer.     Comptant  donc  les  intérêts  comme 
auparavant,  on  parviendra  à  cette  équation: 

qui  fournit 


a 


(«)  ..(«-±-0  .:(»-+-2)  ,  (»-H3)  .  ^j 


D'où  il  eft  évident  qu'une  telle  rente  peut  devenir  fort  avantageufè,  & 
qu'un  homme,  lorsqu'il  aura  atteint  un  certain  âge,  peut  jouir  de 
rentes  confildérables  à  peu  de  fraix  pendant  toute  fa  vie» 

1 1.  Toutes  ces  queftions  (e  réfbudront  donc  facilçment  dès 
qu*Qn  connoitra  les  valeurs  des  fraftions  (i),  (2),  (3),  (4),  &c.  qui 
dépendent  tant  du  climat  que  de  la  manière  de  vivre:  auffi  a-  t-on  re- 
marqué que  ces  valeurs  font  différentes  pour  les  deux  fèxes,  de  forte 
qu'on  ne  fiuroit-rien  déterminer  en  général.  Or,  pour  les  conclure 
des  obfervations,  on  comprend  aifement,  qu'il  en  faut  employer  un 
grand  nombre,  qui  s'étend  même  fur  toutes  fortes  de  perfbnnes  :  &  à 
cet  égard  on  ne  fàuroit  fe  fèrvir  des  régiflres  des  rentes  viagères,  qui 
commencent  par  des  enfans  au  defTous  d'un  an.  Car  d'abord,  on  ne 
peut  pas  regarder  ces  enfans  comme  nouvellement  nés,  &  la  plupart 
eft  fans  doure  déjà  échappée  aux  dangers  des  premiers  mois:  &  en- 
fuite,  on  ne  [s'engiigera  gueres  fbuyent  pour  des  enfans  d'une  corn- 
plexion  foible ,  de  forte  qu'on  doit  regarder  comme  choifis  les  enfans 
pour  lesquels  on  prend  des  rentes  viagères.  Ainfi  les  valeurs  de  nos 
frayions  (i),  (:),  (3),  &c.  qu'on  conclura  des  régillres  des  rentes 
viagères  feront  infalliblement  trop  grandes,  furtout  à  l'égard  des  pre- 
miers ans.  Cependant,  puisqu'il  faut  régler  les  rentes  Cxxr  de  tels  ré* 
giftres  plutôt  que  fur  la  véritable  mortalité,  j'ajouterai  les  valeurs  de 
nos  fractions  telles  qu'on  les  tire  des  obfervations  de  MKeerfeboom. 

'  '     (0 


Digitized  by 


Googl( 


(0 

(3) 
(4) 
(5) 
(6) 
.  (7) 
(8) 

(»0 

(13) 
(14) 

(is) 

(i6) 

(17) 
(18) 

(i5>) 

(20) 

(21) 
(22) 
(î3) 
(24) 
(2  5) 
(26) 

(27) 
(2  8) 
(25) 
(30) 


0,804 
0,7^8 


(31 
'32 


0,736(33 
o>709  (34; 


0,688 
0,676 


(35 
(36: 


—  0,664(37 
==  0,653(38 
13  0,6461(39' 

n  0,639(40 
~  0,633(41 
rr  0,627(42 
zz.  0,62  I  (43 

:=  o,6j6(44 
zr  0,611(45 


0,606 
0,601 
96 
90 


—  o, 


:=  oj 


(46, 
(47 
(48 
(49 


84(50 

..(5' 

7iK5 

65^53 

59,(54 

52(55 

44(56 

35,(î7 
=  5(58 

16(59 
07  (60^ 


152 

zz:  0,499(61) 
zz  0,490(62) 
=  0,482(63) 
z=  0,475(64) 
zr  0,468  (65)  ~ 
zz:  0,461  (66)  ±= 
iz:  0,454(67)  zz 
=  0,446(68)  =: 
=^  o,439j(69^  zz 
=  0,432(70)  = 
zz  0,426(71)  zz 
zz  0,420(72)  zz 
=  0,413(73)  zz 
zz  0,406  (74)  zz 
zz  0,400(75)  zz 
zz  0,393(76)  zz 
=  0,386(77)  zz 


o,2  64'(9  0 

0,254(92) 


zz  0,378 
=  0,370 
zz:  0,362 
=  0,354 
==  0,345 

zz  0,336 

zz  0,327 
zz  0,319 
zz  0,310 
zz  0,301 
zz  0,291 

zz  0,282 
zz  0,273 


(78) 

(79) 

(80) 

(80 
(80 

(83) 
(84) 

(80 
(S6) 

(87) 
(88) 
(89) 

(90) 


0,245 
.0,235 
0,225 

0,215 
0,205 
0,19s 
0,185 
0,175 
0,165 
0,155 
0,145 
0,135 
0,125 
0,114 

o,r'o4 

0,093 

0,08  2 

0,072 

P,o63 

0,054 

0,046 

0,039 

0,632 
0,026 


zz  0,020 


(93) 

(94) 

(95) 


0,015 

0,011 
0,008 


0,006 
0,604 
0,003 

0,00  2 

0,001 


Or,  puisque  cette  table  cft  dreffée  fur  des  enfaAS  choifis,  &  qui  ont 
même  déjà  vécu  quelques  mois  depuis  leur  naiffimce^   û  Ton  veut 

i'appli- 
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rappliquer  i  txm  les  enfiiba  nocvelleinenc  nés  dans  one  ville  ou  pn^ 
vince,  il  faut  diminuer  toos.  ces  nombres  d*une  certaine  partie  pour 
tenir  corApte  de  la  grande  morcalicé^  à  ^quelle  les  en&os  Coat  afitîjettit 
auifitôt  après  leur  naidknce.  Mais  f)ôus  cirerons  cecce  correâioa 
{du&ièuremenc  des  ob(èrvations  qui  reii£e£mencdéjàia.niultipUvattoB^ 
que  je  m'en  vai  confidérer. 

Il     HYPOTHESE.      ' 

os  %  A         Mi;tTIPLI(fATlOK.' 

1 2 .  Ceft  le  principe  de  la  propagation ,  fur  lequel  cette  hy- 
pothefè  eft  fondée;  d'où  il  eft  d'abord  évident,  que  s'il  nait  tous 
les  ans  autant  d'enfans,  ,qu'il  meurt  d'hommes ,  le  nombre  de  tou^ 
les  hommes  demeurera  toujours  le  même,  &  qu'il  n'y  aura  point  alors 
de  multiplication.  Mais,  fi  le  nombre  des  enfans  qui  naiflent  tous  les 
ans,  furpaflè  le  nombre  des  morts,  chaque  année  produira  une  aug- 
mentation dans  le  nombre  des  vivatis,  qui  £cra  égale  à  Texcèsdesinaiflans 
(ur  les  morts.  Or  cette  augmentation  fe  changfêra  en  diminution^ 
lorsque  le  nombre  des  morts  furpaflè  celui  des  naiffans.  De  là  nous 
aurons  trois  cas  à  confidérer  :  4e  premier  où  le  nombre  des  hommes 
demeure  conftamment  le  même;  le  fecond,  où  il  augmente  tous  les 
ans  ;  &  le  troificmc,  où  il  diminue  tous  les  ans.  Donc,  fi  M  marqué 
!e  nombre  de  tous  les  hommes  qui  vivent  à  préfent,  &  mM  le  nom- 
bre de  ceux  qui  vivent  l'année  faivante;  le  premier  cas  auralieui 
fi  w  zr  I,  le  fécond  fi  m  î>  i,'  &  le  troifieme  fi  iw  <  i  ;  de  (br- 
te  que  tous  les  cas  peuvent  être  compris  dans  le  coefficient  général  m. 

1$.  Or,  ayant  fixé  le  principe  de  la  propagation  qui  dépend 
des  mariages  6c  de  la  fécondité,  il  «ft  évident  que  le  nombre  des  enfans 
qui  naiflent  pendant  le  cours  d'une  année,  doit  tenir  un  certain  rap.^ 
port  au  nombre  de  tous  les  hommes  vivans.  D'où  il  s'enfiiit,  que  fi 
le  nombre  des  vivans  demeure  toujours  le  même,  il  naîtra  tous  les  ans 
le  même  nombre  d'enfans:  &fi  le  nombre  des  vivans  croit  ou  décrois 
le  nombre  4es  oaiflànces  doit  croitre  ou  décrolti^e  tlans  la  même  rair 
ÙXL  Donc^  en  cooipacanc  enfemble  le  nombre  de  ions  les  naiifiins 
êtém.  de  FAemL  ToolXVL  -  V  pendant 
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pemknt  plufiencs  andê»  conféçudvcs,  idon  que  ce  nqcnBr*  demeuré 
le' même,  ou  qu'il  augmente  ou  diminue ,  on  eh  pourra  conclure  fi  le 
Aombre  de.  tous  les^hoinmes  demeure  le  même,^  ou  s'il  va  eri  croiffiiut 
ou  en  décroiffior.  Ea  y. joignant  le  principe  de  mortalité  il  eft  aulfi 
^dair , .  que.Jeinûii^re  des  mourans  pendant  un  an^oh  tenir  un  certain  ^ 
rapport  tant  à  celui  de  tous  les  vivans  qu'à  celui  des  naiflans» 

14.  Puisque,  ces  defux  principes  de  la  mortalité  &  de  ta  pro- 
pagation (oBtândépeudtnst  Tua  de  1  agtre,  &  que  }'ai  cofifi^éré  le  pre- 
mier indépendamment  de  l'autre,  on  peut  auiS  repréfènter  celui-ci, 
(ans  que  le  premier  y  foit  mêlé.  Car,  (uppofant  le  nomtwe  de  tous  leç 
vivans  à^^la  fois  ~  M,  le  nombre  des  enfans  qui  en  font  produits 
dans  Tefpace  d'un  an  pourra  être  pofé  zr  a  M,  de  forte  que  a  eft 
la  mefure  de  la  propagation  ou  de  la  fécondité.  Mais  il  eil  dii^cilc 
de  tirer  de*cette  poûcion  les^  confequences  qui  regardent  la  nuiltiplica-  ' 
tion  Scies  autres  phénomènes  qui  en  dépendent.  Le  raifonnemen): 
deviendra  plus  clair,,  ii  nous  ititroduifons  d'abord  dans  le  calcul  te 
hgmhre  des  enfans ,  qui  naiflènt  tous  les  ans,  auquel  fi  nous  joignons 
l'iiypqthefo  de  la  mortalité,  nous  en  pourrons  conclura  la  valeur  d(  a. 
Iponc  réciproquement  .le  nombre  des  naiflànces  dépend  à  la  fois,  des 
Ideux  iiypotheîcs  de  la  monalité  6c  de  la  fécondité^  ^§l  de  là  pri  tirera 
enfuite  (ans  difficulté  la  folution  de  toutes  les  autres  queftioxis  qu'on 
propofe  ordinairement  eii  traitant  cette  matière. 

I  if.  Comme  je  (uppo(è  que  la  règle  de  la  mortalité  deineur^ 
toujours  la  m*ème,  je  fuppo(èrai  tine  (êmblable  confiance  dans  la  ^- 
tondlté;  de. forte  que  le  nombre  des  enfans  qui  naifient  tous  Ids  ans, 
ibit  toujours  proportionel  au  nombre  de  tous  les  vivans.  Ocxic,  fi  ky 
nombre  de  tous  les  vivans  demeure  le  même,  on  aura  auffi  tous  les 
ans  k  même  nombre  de  naifiTances  :  &  fi  le  nombre  de  toua  les  vivan$ 
va  en  augmentant  ou  en  diminuant,  le  nombre  des  naifTances  atinuei- 
ks  croîtra  ou  décroîtra  dans  la  même  ràUbn.  Soit  doncLN  le  nom'» 
bre  des  enfans  nés  pendant  le  cours  d'une  année  ^  &  i^N  cdû  des 
enfiins  nés  ranoécibivante:  &  puisque  la  stifim  qpû  a  change  le  nom* 

•  '•  '    •-  brc 
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bré  N  eu  »N  fiibfîflè  ëEitore,'  i\  fout  que  d'une  année  quelconque  à 
h'iuivftixre.leiiafntKce'des  iiailSmceo  croifle,  d&ns  la  raifon  de  i  à  /7. 
Par  conféquenc  la  troifîcthe  année  ilxîâitra  »*  N,  Ja  quûtricnie  ;«^  N, 
la  cinquième  »^  K,  &  ainfi  àt  fuite)  ou  bien  les  nombres  des  naiflàn- 
ces  annuelles  confticueront  lÉnè  progreflion  géométrique,  où  Crgifl^n- 
te  ou  décroif&nte^  ou  degà!ité>  &}on  qoe  #r  >  i  >  oui  n  <  i^ 
ou  »;  ^  !•    ^  »  .    '.       ...       '  .  : 

1 6.  Pofbns  donc  que,  dans  une  ville  ou  province,  le  nombre 
des  cnfans  nés  dan^  cette  année  foie  n:  N,  &  de  ceux,  qui  naitronc 
Tannée  prochaîne  zi:  /r  N,  &  ainfi  àc  fuite  felôn  cette  progreflion 

le  nombre  dèsSiaîflarices 

à  préfent  -         -  *     '•'•'•  N, 

après  un  an  •         -         -         -        »N^ 

après  deux  ans      -         -,       •    ;     •      ;«*N^"_ 

après   3  ans   "      .      *'  .        \         •*      n^'N^ 

aprèS'  4  ans         t..  .     ■'/•."    \  • .  .'-;     p^  N,]  . 

'&  fi  nous  fuppdfbns  qu'après  loo  ans"" aucun'  des  lionimes  qui 
exiftent  à  préfènr,  ne  (bit  plus  en  vie,  ii  n'y  aura  point  après  loo  ians 
d'autres  vî vans  >  que  ceuit  qùî  refteront^ncôr^én  tîe'de  ces  haiiftn^ 
fces;  Dope,  jé)ign%nt  Thypô^hefe  de  la  mortalité,  on  pourra  détèrniinet 
le  nombre  dé  tdtis^  les  hommes  qui  vivront  après  loo  ans.  •  Or^ 
puisqu'il  naitra  ce^te  ai^e  »^  ^^  N^  on  ajira  1er  rapport  des  nai0ànces 
aunonftre  cie  tous  tes  vivant.  ..       i    .  '    ;  ;*-•** 

•  /  !"]  ,^  rji ..  Pa^nsndcqicda  plusdaic^:  vbyonb  cDMbien'^-ti^tAttfe» 
(êtont  encore  eii  vie  aprè»,  cent  9n$  des  naiflances  de  toutes  les  na- 
ttées préc^ritei    ''• '^^''  ■'   ■'''"'    ''^'      .  "'.    .  \   \*' 

^'^  ».'■*•         .  ..;  ^»  '  -1  .    i  .  -    ..  î:  j  ...»   ^.  .       ,.    ■     ....'.      -  .  .i'  .  :.,.    • 

•li.  >o  V  1  nom- 
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i  préfènt 
après  I  an 
aprè;  3  ans 
après  3  ans 


Noihbre  des 
naiflâoce» 

•    -      N 

.»N 

-  »*N 

-  «3N 


Après  loo  ans 
U  CD  vivra  eoccisâ 

(loo)      N 
(97)  •'N     ' 


(2)  «i^»N 
(i)  »»»N 


après  5^8  ans    •    <- 
après  5:9  ua..  -    - 
après  xoQ  ans  -    •    -     -  «'"^N 
Donc  le  nombre  de  tous  les  vivions  après  xoo  ansièra  i:: 

\    •     «     •    »"        «3        »*    '    »5    *        y 


0' 


1 8*  Les  termes  de  cette  fêrie  évanooiront  enfin  en  vertu  de  llijf- 
pothe(è  de  mort^té,  &  puisque  le  nombre  de  tous  les  vivaqs  â  un 
certain  rapport  an  nombre  des  naiflançes.  pendant  lé  cours  d'une  an^ 
née,  la  muldpi(cati(Mi  d'une  année  à  l'autre,  qui  vient  d'être  ibppofSe 
comm«  I  à  »,  nous  découvre  ce  rapport.  Car,  û  le  nombse  de  tons 
les  vivans  eft  zz  Mi  &,  le  nombre  des  enfims  qui  en  ibnt  procréés 
pendant  le  ceurs  d'une  année  eft  poft  zz  N,  nous  aurons 


M=:  I 


.  (0  .  ^)  .  (i) 

M 


•         if*  M»       * 


»* 


Oooc,  fi  noas  cùBooiÛbns^k  rapport  ^^  &xp:iè  nous:  y  jbignqns,  Fby- 

^      .  •    •  .'  -  ♦  .  ♦.-^ 

potheiè  de  mortaliré,  où  les  valeurs  des  fraârons(i)^  (2X  (3))  (4)>^t 
.cette  équation  détermine  réciproquement  la  rai&n  de  la  mukiplièatioâ 
I  ;zzv  d'une  aimée  à  Tautre.      Cependant  on  voit  bien)  que  cette 

t  V  déter- 
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détermination  ne  (àuroit  êcre  développée  ea général:  mais,  pour  cha- 

M  •        * 
que  hypothcfe  de  moniiité,  fi  l'on  calcule  le  rapport  r-j  pour  plu- 

fieurs  valeurs  de.  »,  &  qu'on  en  dçefle  une  table,  il  fera  aifé  d'aflîgner 
réciproquement  pour  chaque  rapport  donné  M:  N,  qui  exprime  la 
fécondité,  raugmentationannoelledetousles  vivans,  qui  eftlamême 
que  celle  des  naiflances. 

19*  Supposons  donc  que  l'hypothefe  de  mortalité,  ou  les 
fraftîons  (j),  (2),  (3),  (4),  (s),  &rc.  (oient  connues,  de  même 
que  l'hypothefe  de  fécondité,  ou  le  rapport  de  tous  les  vivans  M  au 
nombre  de  enfàns  N  qui  en  font  procréés  pendant  un  an,  on  en  re- 
connoitra  fi  lé  nombre  des  hommes  demeure  invariable ,  ou,  s'il  va  eh 
augmentant  ou  en  diminuant  Car,  fi  nous  po&ns  le  nombre  de  tous 
les  vivans  Tannée  prochaine  ^z  »M,  celui  des  vivans  à  préfent  étant 
z=  Aff ,  il  faut  tirer  la  valeur  de  n  de  Téquation  trouvée 

^  =  .+  <Ù  +  (Ji  H.  (û  +  (t)  +  Cj^H-  ace  • 

.  &  fuppofanr  connue  la  résolution  de  cette  équation^  il  eft  indifférent 
fi  l'on  connoit  la  fécondité  ^y  on  la  multiplication  i:  n^  l'uiie  étant 
déterminée  par  f  autre,  moyennant  Thypodiefe  de  la  momdité. 

I     Q^u  t  s  r  )  o  n. 

20.  Les  hypothefes  de  moriaUtê  ^  féconâki  étmrt  données  y  fi 
Pou  connoit  le  nombre  de  tous  les  vivans  y  trouver  combien  il  y  en  aura 
de  chofue  âge.     : 

Soit 'M  lenonibre  de  tous  les  vivans,  &  N  lê  nombre  dei 
enfant  qui  en  (ont  procréés  dans  un  an>  &  par  fhypbtfaefe  de  mortalt^- 
té  on  ccnnoîrra  là  raifi>ii  de  la  multiplication  annuelle  i\n.  Or,  corF» 
noilTant  la  valeur  de  tfy  ff  eft  aUè  de  cohdure  du'  ^;  17.  qti^tt'  y*  aura 
parmi  le  nombre  M> 
*'i  -  V  g  .  N 
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:  N  enfâns  nouv^llemeiit  nés, 
.     ^^  N    -    -    -    -    âgésd'unan, 

•                •                ^    - 

âgés  de  deux  aos. 

'^^-• 

•                •                • 

âgés  de  3  ans, 

^  i^N  ■ 

,       .               -               . 

âgés  de  4  ans^ 

& 

en  général 

«               •                •» 

%és  de  <?  ans. 

.  Or  la  fonime  de  tjous  ces  noipbres  pris  enf^mble  efl:  js;  M. 

'  .'  ^  \ 

n  -Q  V  E  s.'t  I  on.'     ''    ;    ;  .  . 

ai.     2>f  mêmes  chn/es.  étant  donnies^    trouver.  Je,' pwnhe  iu 
hommes  qui  mourront  dans  un  an,  „  •       -  >  \  p 

•  Soit  M  le  nombre  des  honîmcs  qui  vivent  â  préfent,  y  com- 
pris les  en&ns  qui  font  nés  cette  année,  dont  le  nombre  foit  — ■  N» 

&  le  quotient  ^^  déterpiinefaFaugpiçniatjonjumnelle,  qui  foit  i:  ». 

Donc,  l'année  prochaine  le  nombre  des  Vivans  fera  zz  »M,-  parmi  le- 
quel fe  trouve  lé  nofnbredcs  nouvellement  nés  :z:»N,  ks  autres,  dont  le 
nombre  eft  «M  - —  »N  font  ceux  qui  font  encore  en'yie*i|eKflo« 
née  précédente,;  dont  le  nombre étoiç.—  Mi  4.01^ iU- enfuit,  qu'il 
jen  eft  mort  (i  -r-  »yU  -4^  «N.  Donc,  fi  le  nombre*  des,  Yixaos 
eft  n:  M,  il  en  meun  pendant  le  coure  d^unc  année  (i  — «VM-J-^n^ 
tandis  que  dans,  ce  in^mè  tems  il  nait  N  .ênâns.  ' 

'ta.  jl*,     'Il  ,*  A.»;.' 
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*.  i2.     ConnoiJJànt  tant  le  nombre  des  naijptnces  que  des  enterre^ 

meiH  'qlii  arrivent  pendant' le  cours  d^une  année ^  trouver  le  nombre  de 
tous  les  vivons  y  Êr*  leur  augmentation  annuelle  y  pour  une  hypothefe  de 
mortalité  donnée.  K    '  <    '      .     ^  . 

Soit  N  le  nombre  des  nàifTances,  &  O  le.nombre  des  enterre- 
mens,  qui  arrivent  dans  .une  année;  «nfiriteVpo(bns  le  nombt^e  de  tous 
les  vivans  zr  M,.  &  Taugmentation  annuelle  iz:  i  :  ff  ;  &  la  iblu- 
tioti.précédente  nous  fournit  cette  équation 

Qr  l'hypothefè  de  mortalité  donne; 

M  ^  .  +  W -H  (JL)  +  H>  H- it> -1- &c 

N  ».         n^     \     n^  n^    ■ 

Donc,  ayant  par  la  première  M  rr ,  cette  valeur  étant 

fubftituée  dans  l'autre  équation^  donne 

Srzïï  =  ïï^^  =  ii)  +  ^> -h  (-L>  4- &.. 

d'où  il  faut  trouver  la  valeur  diî  iiombre  m 

.23.  Si  le  nombre  des  enterremens  O  eft  égal  i  celui,  des 
naîflances  N,  de  forte  que  N  =i  (i  —  «)  M  -+-  «fN,  il  fâur'ab* 
iblument  qu'il  fbit  xr  r=  i ,  ou  que  le  nombre  des  vivans  demeure 
toujours  le  même  ;  &  dans  ce  cas  ce  nombre  (èra        ' 

M.=:  N(i  -4-  (i)+<a)  H- (3)  -h  (4)  -h  &c) 
Or,  fi  le  nombre  d«  naîflances  N  (ùrpafle  cehiidtS/MMinnqpMni  O^ 
dc^neqùe  N  —  O  fbit  un  nombre  pofitif,  Téq^on 
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donnera  pour  n  une  vflleiir  >  i ,  qui  marque  que  le  nombre  des  vi- 
vans  va  en  croiflant.  iVlais ,  fi  le  nombre  des  naiiTances  N  efl:  plus 
petit  que  celui  des  enterremens  0|  notre  équation  doit  être  repré: 
ientée  fous  cette  forme:  *  - 


O 


N  _  (i)  ^  C^) 


n 


3 


n 


(4) 


«ce 


I  —  n 

d*oà  l'on  tire  pour  n  \tat  valeur  plus  petite  que  1 1  qui  marque  que 
le  nçinbre  de$  vivans  va  en  décroifTant* 

IV    Qj3  JL  s  T  I  o  h; 

34.  Le  nombre  des  naïjfances  Ef  àes  enterreàuns  à^mne  amée 
étant  donnéy  trouutr  combim  de  chaque  âge  il  y  aura  parmi  les  mortSn 

Soit  N  le  nombre  des  enfani?  nés  pendant  un  an ,  éc  O  le 
nombre  des  morts ,  6l  par  la  queftion  précédente  on  aura  le  nombre 
de  tous  lès  vivans  M,  avec  la  multiplication  i:  ^^  d'une  année  à 
l'autre.  De  là  confidérons  cinnbien  d  hommes  il  y  aura  en  vie  <|e 
chaque  âge^  tact  cette^aanée  que  Tannée  prochaine.     ?  * 


Nombre  Cette  année 

des  nouvellement  nés  •    r     -     -     -     N 


de  l'âge  d'un  an,  <•  - 
de  riige  de  deux  tns  - 
àrPIgedetrois'aïas.   - 


N 


»3 


Tannée  Aiivante 
«N 

(•)N. 


^4v 


&C. 


D*où 
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D'crà  U  eft  évideocqQ'ii  en.  èftinon  {tendant  le  cours  de  cetteiinn^e 

le  nombre  des.  morts 


au'deflbusil'unarf  -  . 

-,  '    V    (I  m(0),N, 

de  I  an  i  deux  ans 

•    -    -     C(0— {*))7. 

de  9  ans  i  3  ans    •    - 

■    •    ;    X(*)  — (3))~. 

die  3  ans  â  4  ans     •     • 

•     •  -  -C(J)  — (4))-.  ^ 

de  4  ans  i  ;  ans.  -•    • 

.    ;.    ..    .((4.)  r-  (.5))  ^, 

&c. 

J    2  f .     Le  nombre  de  tous  les  morts  de'cetre  amiée  étant  rz  O^ 
on  aura  cette  équation 

qui  convient  avec  celle-ci  O  zz  (i — »)M  --j— «N,  àcau(è'de 

Donc,  connoiflànt  rhyporhefe  de  la  mortalité  avec  la  multiplication  an- 
nuelle I  :  »,  &  le  nombre  d^s  naiflTances  d'une  année  N,  on  peut  dé- 
'  terminer^  combien  d'hommes  de-xhac^e  âge  mourront  probablement 
pendant  le  cours  d'une  année. 

V      Q^U   B   s   T   I   p   N. 

^^•^    Connoijpint  le  nombre  J^  tous  les  vivanSy  de  même  que  le 
nomhre  des  naiffances^  avec  les  nombres  des  morts  de  chaque  âge  pendant 
le  cours  a^une  apnée^  trouver  la  loi  de  la  mortalité. 
mm.iArAciuLnom.XVU  X  Soit 


N. 
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Soît  "M  léUtfmbre  de  roussies  Vivans,  N  .celai  des  nuifiances^ 
Se  O  des  entercefilens  ptndanc  le  cojrs  d'une  année;   &  de  là  on 

connoittâ  d'iaborcf  Ê  ttiàkiplicanon  annuelle  n  rr  — — ^-^^,:   foit 
enfiiite  ppur  cettejamiée 

•  <  le  nombre  des  morts     par  k  précéd.que(tion 

au  àeffous  d'un  an  •    -     -     -    «     zz        (i  —  (i))  N, 

N 
de  «  an  à -c  ans      •    -     .    -    -^    crf     ((i) —  (2))—, 

N 
de  2  ans  à  3  ans    •    -    •     •    y    zr    ((2)  —  (j))-^, 

N 
.de3apsà4ans    -    .    .    -    ^    :=:    ((3)  .-.  (4)) 

.  ?^  •  •  *        '  -  '  ^ 

&c. 

&  deji  oh  trouvera  lesârAflioDS  (i);  (2),  (3),  &c.  qui  cmtiennent 
la  loi  déia  monalité) 

ffÇ  a  —  pS 


(a)  =  (0  — ~  =  1 


N   ""  N 


i 


(3)  =  (?)  —  ^  ==  .  -^,— _j— — z,     .. . 

(4>=  (3) —    N^  =  ' ^— K ^ ' 
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"a^.     VoiU  une  manière   j^?  fe^rf  :  qM^  ^IJcs  éf^  rentes 
Vètgeros;  pour  déterminer  la  loy-à^rM,  morts^iÂi   <&  cettjS;  (^éferoii*, 
qaûon  dcvieiidra  U  p^us  aifée^  .fi.  Ten  /cboiffc  ijMae  ville  bu^J)riÇ>v:if^- 
ce,    où  le  nombrje  des  encerremens  égai^  celui  des  internes ,^;^ de 
forte  que  «  nr^i  ;     car   alors  il  fuffit  de  ûvoi?  le  nombre,  de^^ 
morts  de  chaque  âge.       Mais  il  faur Jjipn  remarquei:  qu'une. telle, 
loi  de  mortalité  ne  doit  erre  ^cçnduç  que  iur  la  v^ile^ou  proviqçejj 
dont  on  Ta  tirée.       En  d'autres  pa^TS  pour  roi  taypir.  lieu- unç  loi) 
tout  à  fait  différente;    &  on  a  obfervè  en  pv^iculicr,    que  dans 
les  grandes  viltes,    la  morcalité  cft  plus  grande  que  dans  les  peii-' 
tca>    ôç  dans  celles -x:i  plus   grande  qu'aux   villages.       Sî  Ton  Ce 
donnok  la  peine  de  bi«n  établir,  tant  la  Ici  de  ipqrtalitéj;  que  cçH^e* 
de  la  fécondité  pour  plufieurs  endroits,  on  en  poôrroit  cirer  quaa«. 
ijté  de  conclurions  fort  importantes,  j     ,_^,   .        ^;,^    r^ 

2 g'.  Mais  il  faut  encore  remarquer,  que,  dans  'ce  calcul' 
que  je  viens  de  dcvcLoper,  j'ai  fuppofë,  que  le  nombre  de  tous 
les  vivans  d'un  endroit  demeure  le. jnôme,^  ou  qu'il  croît  ou  décroît 
uniformément,  de  (brtc  qu'il  en  fatit  exclure  isnt  des  ravages  ex- 
traordinaires^ comme  la  perte,  guerre,  femine,  que  des  accroiX^ 
icmens  exrraorilinàircs  comme  ^de  nouvelles  cèîboies.  Il  fera 
auflî  bon  de  chojfir  un  tel  endroit,  où  tous  les  naiflans  demeurent 
dans  le  pays,  &  bù-^dcs  étrangers  ne  viennent  pas  pour  y  vivre 
&  mourir,  ce  qui  renveuftroit  le's  principes  fur  lesquels  j'ai  fondé 
les  calculs  précédcns.  P^jjp  dei  endroits  aflujettis  à  de  telles  ir- 
régularirés,  il  y  faudroit.  tenfr  des  régifti^s  cxaftes  tant  de  ..tous 
les  vivans  que  des  morts,  &  alorsr,  en  fuivant  les  principes  que  je 
viens. d'écabUr,  on  feroit  en  étaf  d'y  appliquer  le  même  calcul. 
Tout  revient  toujours  à  ces  deux  principes,  celui  de  la  mortalité 
&  celui  de  la  fécondité,  qui,  étant  une  fois  bien  établis  pour  un 
certain  endroit,  il  ne  fera  pas  difficile  de  réfbudre  toutes  les 
qùeflions  qu!on  peut  propofër  fur  ^cette  matière,  dont  je  me 
contenté  d'avoir  rapporté  les  principales. 

r  J2  X  2  "  »y. 
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^9>     J^  ^^^  Wifi  traité  ces  quçftions  qu'en  généra}  fins  jes 
borner  i  quelque  endroit  particulier:   or,  pour  en  tirer  tous  les- 
avantages,  tout  dépend  d'un  grand  nombre  d'ob(ervations  faites  en- 
plufieurs  endroits  difFérens,   tant  du  nombre  de  tous  les  vivahs  de 
des  naiflans   pendant   un  ou  plufieurs  ans,    que  du  nombre  des 
morts  avec  leurs  âges.      Comme  c  eft  un  article  fort   difficile  i- 
bien  exécuter,    nous  devons  être  très  redevables  à  Mr.  Suflmilch, 
Confeitler  du  Confiftoire  fiipérieur,   qui,  après  avoir  (urmonté  des 
ob(tacles  presque  invincibles,-    nous  a  fourni  un  fi  grand  nombre 
de  telles  obfèrvations ,    qui  paroiflent   fuffiitantes  pour  décider   la 
plupart  des  queftions  qui  fè  pré(èntent  dans  cette  recherche.       Ec^ 
en  effet,    il  en  a  déjà  tiré  lui  même  tant  de  conclufions  impor- 
tantes,   que    nous  pouvons    efpérer    qu'il  portera   par  fes   Coins' 
cette   fcience   au  plus  haut  degré   de   perfection    dont   eUe   elt 
fufceptible. 


"  i 
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'  SUR  ' 

LES     RENTES     VIAGERES, 

PAR      M.     E  U  L  E  R 


Ayant  établi  le  vértrable  principe  fur  lequel  il  faut  fonder  le  calcul 
des  rente»  viagères ,  je  crois  que  le  dévelopement  de  ce  calcul 
âe  manquera  pas  d'être  fort  întérefTanr^  tant  pour  ceux  qui  voudront 
entreprendre  un  tel  établUTement  que  pour  ceux  qui  en  voudront  pro* 
fiter.  J*ai  ébauché  cette  matière  dans  mes  Recherches  générales  (iir 
la  monalité  &  la  multiplication  du  genre  humain ,  où  j'ai  expofî  la 
jufle  méthode  de  déterminer  par  le  calcul  ^  combien  un  honune  d'uq 
Certain  âge  doit  payer  ^  pour  jouir  pendant  toute  (à  vie  d'une  rente 
annuelle  dotmée.  Mais,  puisque  le  calcul  me  paroifToit  alors  fort  em- 
ban^lTant^  je  ne  pou  vois  pas  me  réfoudre  à  Texécuter.  Or  une  cenat* 
ce  occafion  m'obligea  dernièrement  d'entreprendre  ce  travail^  dont, 
moyennant  quelques  artifices  pour  abréger  le  calcul^  je  (uis  heureofe*^ 
mentvenuàbout. 


s.  Il  y^a  deux  cho(es,  iu^  lesquelles  la  détermination  des  ren- 
tes  viagères  doit  être  fondée:  Tune  eft  une  bonne  lifte  de  monalité, 
qui  nous  montre,  pour  chaque  âge,  tombîen  il  en  mourra  probable- 
ment pendant  le  cours  d^une  ou  plufieurs  années:  Taucre  eft  la  maniè- 
re dont  Tentrepreneur  peut  faire  valoir  Targent  qu'il  aura  reçu  des^ 
rentiers:  ou  à  quels  intérêts  il  eft  eh  état  de  le  placer.  Ces  deux  arti- 
cles'concourent  très  eflTentiellement  a  déterminer  les  rentes  auxquel* 
les  l'entrepreneur  pourra  s'engager,  tant  par  rapport  i  la  (bonne  qui 
loi  a  été  payée  d'abord,  que  par  rapport  )  l'âge  du  rentier.  Ou:  il 
eft  évident,    que  plus  remrepreneur  peut  retirer  de  profit  du  ca» 

X  3  pital, 
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pitai  qu'iV  i  entre  (es  mains ,    plus  iil  fera  aui£  êa  étit  <le  payer  4^ 
fortes  rentes. 

3.  Pour  la  fifte  de  mortalité,  l'entrepreneur  rîfqueroit  (ans 
doute  beaucoup,  '  s'il  vouloit  fe  régler  fur  la  mortalité  des  hoinmes  en 
générai ,  qiTon  conclut  des  obfcrvations  faites  dans  une  grande  ville, 
ou  dans  un  pays  tout  entier,  dû  Ton  tient  ^galementf  ompte  de  tous  les 
hommes  tant  vigoureux,  qu'infirmes.  X)r,  quand  il  s'agit  de  fe  procu- 
rer des  rentes  viagères,  il  eft  très  naturel  qu'il  en  faut  exclure  tous 
ceux  dont  la  conltiturion  ne  (emUe  pas  promettre 'une  longue  vie, 
àinfî  on  a  ràifbn  de  regarder  les  rentiers  comme  une  efpece  plus  ro- 
bufte.  C'eft  auili  dans  cette  Vue  que  j'ai  choîfi  dans  mon  Mémoire 
allégué  la  lifte  de  M.Ker(êboom,  qu'il  a  tirée  des  obfèrvations  faites 
uniquenienc  Car  des  perfonnes  qui  ont  joui  de  rentes  viagères:  êf 
partant  auili  cette  même  lifte  me  Kèrvira  de  fondement  dans  les  cal- 
culs fuivans. 

4.  Si  l'entrepreneur  n*étoît  pas  en  état  de  placer  aflez  bien  le 
capital  qui  lui  eft  payé  par  les  rentiers,  il  ne  fiuroic  accorder  que 
des  rentes  fi  médiocres,  que  perfbmie  ne  voudroit  les  acquérir.  -  Autre- 
fois la  ville  d'An>(terdam  a  payé  dix  pour  cent  de  rentes  è  toutes  les 
perfonnes  au  dcflbus  de  vingt  ans,  ou  bien  pour  loco  florinsi!  lei* 
ont  payé  100  par  an;  ce  qui  eft  une  rente  fi  tiçhe  que  la  ville  en  au« 
roit  fouffert  une  perte  très  confîdérable  fi  elle  n'avoir  gagné  prcf^que 
10  pour  cent  par  an  du  fonds  que  cette  entreprit  lui  avoir  procuré.' 
Ainfi,  fi  Ton  ne  peut  compter  que  fur  $  pour  cent  d*intérèts,  les'ren^ 
tes  doivent  devenir  beaucoup  ^oins  confidérables;  cependant  c'eft 
là  dcflus  qu'il  femble  qu'il  faut  à  pré(ènt  régler  les  rentes  viagères, 
attendu  que  ceux  qui  auront  occafion  d'en  faire  un,  plus  grand 
proBt,  ne  fe  mêleront  gueres  d'une  telle  entreprlfe,  qui  ne  4^rpi^ 
s*achever  qu'après  un  grand  nonibre  d'années. 

5.  Pour  déterminer  le  prix  de  ces  rentes,  on  fixe  poûe 
chaque  âge  im  terme  moyen  de  vie,  qu'il /eft  auffi  probable  de 
ibrvivre  que  de  mourk  avant,  que  de  l'avoir^fi^teiiu;  pubien^cft 

terme 
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terme  eft  pris  tet,  que  d'un  grand  nombre  dlrottimes  du  mèm 
âge  il  en  meure  autant  avant  ce  terme  qu'après.  Alors  on  fup* 
potë  que  tous  les  hommes  de  cet  âge  atteignent  précifément  ce 
terme,  &  qu'ils. meurent  enfuite  tous  à  la  fois;  là  deflus  on  croit 
pouvoir  fixer  (urcment  le  prix  des  rentes,  puisqu'il  s'agit  de 
trouver  la  valeur  préfènte  d'une  rente  annuelle,  payable  pendant  un 
certain  nombre  d'années  confécuti ves  :  &  l'on  ellime  que  le  profit 
que  l'entrepreneur  retire  du  côté  de  ceux  qui  meurent  avant  led^t 
terme  3^  eft  précifément  récompenfé  par  la  perte  que  lui  caufenr 
ceux  de9  rentiers  qui;  fijrViveînt  à  ce  terme.  Mais  on  compren- 
dra aifément  que  ce  raifonnement  cloche,  puisqu^on  ne  tient  pas 
compte  de  la  diminution  du  prix  pré/ènt  d'une  rente  qui  ne  ^rà 
payée  qu'après  pluCeurs  années.  A  caufe  de  cette  clrconftance,  il 
ftra  néceflaire  de  fonder  le  calcul  (ur  Ces  véritables  principes,  com- 
me je  l'aï  enfcigné  dans  mon  Mémoire  mentionné,  fans  fc  fervir  d'au* 
cun  r^ifônnement   qui  pourroit  paroitre  fufpeâ. 

6.     Pour  cet  effet,  confidérons  le  nombre  de  looo^nfâns 
nés  à  la  fois,    &  que  ces  carafteres  (i),   (2),    (3),    (4),   &«. 
marquent  le<5  nombres  de  ceux   qui  vivront    encore  au  bout  de 
I,  2,'  Ji  4>  &c.  ans,    de  forte  qu'en  général  (w)  repréfente  le 
nombre  de  ceux,    q[ui  atteindront  l'âge  de  m  ans.       Soit  mainte* 
nant  r  la  rente  annuelle  qu'un  homme  âgé  de  m  ans  voucîroit  ac- 
quérir,   ÔLX  le  prix  qu'il  en  doit  payer  à  préfent  à  l'entrepre- 
neur j    lequel  doit  être  un  jufte  équivalent  de  la  dépenfe  dont  Ten-^ 
trepreneur  fe  charge  par  cette  convention.       Pour  déterminer  ce 
prix  Xy    il  faut  confidérer  plufieurs  hommes   du  même   âge   de 
m  ans^    &  qui  entrent  dans   la  même   condition.       Soit  (m)  le 
nombre  de  ces  hommes,    &  la  fomme  qu'ils  payeront  à  préfènt  à 
l'entrepreneur  fera  n:  (m)  or,    qui  doit  être  fuflSûnte  pour  founxir 
.toutes  les  rentes,  qu'il  aura  à  paypr  dans  la  fuite. 

-        7.     Or  de  ces  (m)  hommes  il  y  en  aura  en  vie  après  -un  on 
(iw-4-  i),  après  deux  ans  (m  •4-  2),  après  trois  ans  Qu  H-^-S)» 
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&  ainfi  de  (uke:  'donc  rencrepreneur  aura  à  payer  après  uti  an 
(m  H-  ï)r,  après  deux  ans  (w  -+-.2)r,  après  trois  aqs 
Im  -4-  3)^>  &c.  jusqu'à  ce  que  tous  ces  rentiers  (èroot  éteints. 
On  n'a  donc  qu'à  réduire  chacun  de  ces  payemens  au  tems  préfent  à 
raifon  de  5  pour  cent,  &  en  égaler  la  (bmme  à  (w)v  pour  en  con- 
clure la  jufte  valeur  de  x.  Or,  pour  rendre  le  calcul  plus  général,  au 
lieu  de  \%i  ou  7^  écrivons  la  lettre  Ky  Se  la  fomme,  de  toutes  les 
rentes  que  l'entrepreneur  doit  payer  fiicceflivement  vaudra  à  préfênc . 

(m  f  i)r        (m  +  2)/^        (m  -f  3)r        (iw  +  4)r       ' 

—j—  +  — ^-^+  -aT—  +  --mT-  +  *^-  ; 

laquelle  étant  égale  à  (m)-»'  donnera 

8*  Voilà  donc  le  ju(te  prix  qu'un  homme  âgé  de  m  ans  doit 
payer  pour  erre  mis  dans  la  jouiflance  d'une  rente  annuelle  r  pen- 
dant toute  £à  vie,  ôl  laquelle  étant  d'abord  placée  à  5  poqr  cent 
met  l'entrepreneur  précifément  en  état  de  payer  dans  la  fuipe  les. 
rentes,  pourvu  que  le  nombre  des  rentiers  (bit  aflez  confidérà* 
ble.  On  comprend  bien,  qu'ayant  ainfi  placé  d'abord  tout  le 
capital  que  l'entrepreneur  aura  reçu ,  l'année  fuivante  les  intérêts 
ne  feront  pas  Tuffifans  à  payer  les  rentes,  mais  qu'il  y  faudra  eni- 
ployiar  une  partie  du  capital,  d'où  le  capital  fouffrira  tous  les  ans 
une  diminution  :  cepeitâant  il  ne  fera  entièrement  éteint  que  lors- 
que tous  les  rentiers  feront  morts.  Par  cette  raifon,  l'entrepre- 
neur fera  bien  obligé  de  haufler  le  prix  des  rentes  que  je  viens 
de  trouver,  félon  les  circonftances  &  les  dépenfes  particulières 
qu  un  tel  établîffement  exige.  ^ 

9.  On  voit  bien  que  la  détermination  de  ce  prix  nommé 
'X  demande  un  calcul  aufli  long  qu'ennuyant,  iurtout  pour  les  bas 
âges  9   où  le  nombre  des  termes  à  ajouter  enfemble  eft  fort  confi- 

déràble. 
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dérable.       Mais  il  n*eft  pas  diflficile  des'appercevoir,  qu'ayant  dé- 

Ji.faic  ce  cakut  pqur  un  certain  âge,    on  en  pourra  aifémenc  tifei; 

celui  qui  repond  a  une  année   de  plus  où  moins.       Pour  expli* 

quer  plus  clairement  cet  artifice,  je  me  (èrvirai  de  ce  cara^ere  ^^  r 
pour  marquer  le  prix  qu'un  homme  âgé  de  ikt  ans  doit^  P^y^^ 
pour  la  rente  viagère  r:  de  forte  que 

de  là,  pour  les  hommes  âgés  de  m  -4—  i  ans,  nous  aurons 

d'où  nous  concluons:  -  '  ^ 


ce  partant 


I      («  -f-  0 


de  forte  qu'ayant  trouvé  la  valeur  de  m  -4r  «/on  en  calculera  aflez 
âilement  ce^le  de  iw. 

10.  A  l'aide  de  cet  artifice,  «près  avoir  commencé  par  l'âge 
de  SQ  ans,  j'ai  Calculé  le  prix  de  la  rente  r  fuccellîvement  poy)-  tous 
les  âges  inférieurs  jusqu'aux  enfant  nouvellement  nés  j  d'où  j^arob- 
cenu  la  table  fuivante,  en  fixant  la  rente  r  à  loo  écus^  Se  les  intérêts  i 
5  pour  cent. 
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Table 
f  M*  marque  Us  prix  d*utte  rente  viagère  de  i  oo  (eut  pour  tous  les  âg^s. 


nombre 
années  [des  vivans 

lOOO 


I 

2 

3 

4 
S 


.  6 

7 
8 
9 

lO 


IX 
12 

13 
ï4 
15 


17 

.18 

1^ 

20 


21 
22 

23 
24 

2y 


804 
768 

73« 
709 
690 


675 
6^4 
<5î4 
646 
639 


«33 
6^7 
621 

6l6 
611 


606 
601 
595 
590 
584 


577 
571 
565 
559 
55* 


prix  de 

la  rente 

«155»  50 


1409,  04 

1448,  84 

1487,  43 
1521,  27 

1541»  32 


1551,  5>0 
1558,  94 
1561,  92 
1560,  33 
ijS6,  29 


1549,  55> 
IJ42,  64 

1535>  4? 
1525,  28 

15 14»  «5 


IÎ03,  50 
1491,  81 
1479,  54 
1459,  31 

1458,  63 


1450,  18 
1438,  6% 
J426)  65 
1414,  07 
1403,  60 


(«,) 


1    ï* 


années 
25 


nombre 

desvivans 

5S2 


26 

'27 

28 

29 
30 


31 
32 

33 
34 
35 


36 

37 
38 
39 
40 


41 

42 
43 
44 
45 


4^ 
47 
48 
49 
50. 


544 
535 
525 
516 

507 


499 
490 
482 

475 
468 


461 

454 
446 
439 
432 


426 
420 

413 

405 

400 


393 
385 

378 
370 
362 


(«) 


prix  de 

la  rente 

1405,  60 


1395,  45 
I389>  87 
13871  16 
1382,  54 

•137^.  82 


i3«8>  84 
13^3)  «8 
1355,  63 
1344,  38 
1332.  71 


1320,  60 

1308,  01 

I29«,  04 

1284,  67 
1270,  75 


1253,  09 

i234»'54 
1218,  24 
120J,  21 
II 80,  î9 


Il 61,  27 

1141,  44 

1123,  88 

110.5,  J9 

1086}  52 
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âge 

noipbre 

prix  de 

âge 

nombre 

1    prix  de 

années 

desvivan: 

la  rente 

années 

des  vi vans}    la  rcnre 

50 

^62 

ioS6y  52 

70 

175 

6iSy  30 

.51 

334 

1066,  6i 

7^ 

i6s 

610,  83 

52 

345 

io49>   17 

^72 

/^î 

582,  7j 

53 

33« 

103J,  14. 

73 

s'45 

5  54,'"  09 

54 

327 

1012,,  49 

74' 

»35 

524,  89 

55 

319 

>  989,  78 

7S 

'  125 

495)  2» 

5^ 

310 

5J^9>  44- 

76 

1(4 

470,   16 

57 

301: 

948,  35 

77 

104    • 

441»   n 

58 

2«?I 

929,  98, 

78 

93 

4Ï7,  bS 

59 

282 

-    937,  ^4 

79 

82 

397,  75 

60 

»73 

884.  44 

83 

72 

375,  ^4 

61 

264 

8^0,  32 

81 

63 

350,  77 

■6i 

254 

838,  90 

8^2 

54 

329,^9 

^3 

245 

813,  2» 

83' 

4.« 

-3c><S^,  38 

64 

/23J 

790,  20 

8+ 

39 

27$,  44 

■■    «55  • 

22  5 

7^6,  tp 

85 

32 

2  57,  ^0 

66 

215 

742,  30 

86 

26 

232,  90 

67 

205 

7  «'7,  43 

87 

20    ' 

217,  91 

63 

J9S 

'    69h  93 

S8 

15 

205,  or 

69 

r85 

<r65,   14 

89 

1 1 

193,  62 

70 

175 

638,  30 

90 

8 

il9y    54 

f— > 

«—» 

m 

(*»).  1 

f»    - 

m 

(«) 

nr 

II. 


M.  Kcrièboom  n'«  continué  (à  Table  fur  la  mortalité  que 
jusqu'à  9  5  ans  ^  &  par  cette  raifbn  je  n'ai  pas  jugé  K:onvenable  de 
cominuer  celle-ci  au  de  li  de  90  ans,  puisque  personne  4  cet  âge 
n'aura  pçobablemenc  plus  de  vues  pour  les  rentes  viagères.  .Du 
moinsy  presque  dans  tous  les  plans,  ces  ^vieillards  Ce  trouvent  rangés  i 
la  mêoie dadê  que  ceux  de  60  ou  de  70  ans:  nonobfUnt  qu'il  &roit 
fblt  injuftei  fi  l'on  vouloir  exiger  d'un  nonagénaire  plus  que  le  tiers 

Y  a  dti 
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du  prix  que  doit  payer  un  (eptuagénalre ,  &  plus  que  le  quart  d*uci 
(exagénaire.  Cependant,  fi  Ton  eil  curieux  de  voir  la  continuation  de 
ma  taW,  la  vo^i:   . 


P^ 

»f> 

'  >» 

92 

5>3 

9^ 

i«)' 

8 

{ 

€ 

4 

3 

-  3 

<?!?>  54 

151,  35 

138,  38 

53»  73 

47, 

^2 

Mais  je  ne  voudrois  pas  confeiller  à  un  entrepreneur  de  fe  mêler  avec 
de  tels  vieillards,  à  moins  que  leur  nombre  ne  fut  afTcz  confidérable; 
ce  qui  p^  une  règle  générale  pour  tous  jes  établiflemens  fondés  fur 
les  probabilités,  '  . 

.12.  De  là  on  conclura  aifêment  combien  Tentrepreneur  >de* 
vroit  payer  d'intérêt  à  chaque  âge,  pour  une  fbmme  quelconque, 
qu'on  aurpit  mifë  d'abord  entre  (es  mains.  B  n'efl:  pas  néceflaire  d'en- 
trer ici  dans  le  même  détail  ^  &  il  fuffira  de  marquer  de  5  en  5  ans  les 
j!7rorf|[r/j,  que  Içs  rentiers, pourroient  exiger. 


âge, 
'^. 

10 
«15  i 
20  • 

25; 
30* 


Procent» 

âge 

Procems 

âge 

8f 

30 

7\ 

60 

^k    . 

35 

7i 

^5 

«i 

40 

8 

70 

6i 

45 

n 

75 

'^ 

SO 

9 

80 

7 

55 

10 

8S 

n  1 

60 

"i 

5.0 

Procen» 
ni 

î5f 
2jf 
S5i 


'Sqrc.e  pied  Tentrepreneur  n'auroit  aucun  profit,  à  moins  qu'il  ne  fut 
f  n  état  de  faire  valoir  (on  argent  à  plus  que  de  5  pour  cent. 

13.  Donc,  fi  ub  ^tat  avoît  béfein  d'argent,  &  qu'il  en  pût  troa- 
'ver  à  5  pour  cent  d'intérêts  autant  qu'il  lut  en  faut,  il  ^roir  àfliirément 
fort  mal ,  sll  vouloit  établir  d^  telles  rentes  viagères,  que  je  vkfis  de 
déterminer  fur  ce  même  pied  de  y  pour  cent,  puisqu'eu  égard  à 
fembarrai^ qu'Un. tel  étahfifliiment  exigé  Jiéceflaii^emen(>  cil  feroiccott* 

^   ^  jours 


LJ 
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jours  ntfcux  d'emprunter  la  (bmme  dont  il  a  bé(bin  à  5  pour  cenf^ 
qu'il  pourroît  enfuire  acquitter  félon  les  circonftances,  au  lieaque  les 
rçntes  viagères  lut  reft^îoknt  à  charge  pefidanc  tr^s  longtems,  Ou 
biçn»  il  faud^oir  hauffer  le  prix  des  rentes  au  delà  de  ce  que  je  les  ai  fixées, 
pour  lui  procurer  quelque  bénéfice;  mais  alors  il  fôroit  Fort  à  craindre 
qu'il  ne  (è  trouvât  plus  de  rentiers,  à  moins  que  ce  ire  fuITenc  des 
vieillards  au  ^là  de  60  ans,  que  les  intérêts  de  10  6c  plus  pour 
cent  pourroient  éblouir.  - 

14.  Mais  vouloir  établir  des  rentes  viagères  plus  avant^eu- 
fes  pour  les  rer\tiérs,  ce  feroit  un  projet  peu^r(5pie  à  (bulager  un 
Etat;  puisque  cela  reviendroic  au  même^  que  fi  Ton  vouloîtfe  char- 
ger de^  dettes  à  fix  &  davantage  pour  cent:  pendant  qu'on  pourroit 
fa»e  des  emprunts  i  5  pour  cent  fins  s'aflujettir  à  l'embarras  que 
des  rentes  viagères  demandent.  En  effet,  fi  un  Etat  vouloit  ira- 
b!ir  les  rentes  expofSes  ici,  &  calculées  (ur  le  pied  de  s  pour  cenr ,  U 
ne  (âuroit  regarder  cette  charge  que  comme  tin  emprunt  pris  à  6 
pour  100 ,  à  cau(è  de  tant  d^arrangemens  qui  y  feroient  requis^  Ain- 
fi|je  ne  vois  presque  plus  de  cas^  où  l'établiflêment  des  rentes  viagères 
pourroit  être  avantageux  à  un  Etat,  tant  quon  peut  emprunter  de 
l'argent  à  5  pour  cent,  &  peut*  être  moins.  Mais  on  peut  imaginer 
une  autre  eQ^ece  de  rentes,  qui  (eroit  peut-être  pjus  goûtée,  quoi 
qu'elle^ibic  également  fondée  fiir  le  pied  de  5  pour  cent^  Je  veux 
parler  de  rentes,  qui  ne  doivent  commencer  à  courir  qu^aprês  10 
ou  même  2 pans;  6c  on  copiprend  aifement,  que  le  prix  de  telles 
rentes  fera  fort  tnédiocre,  &  partant  capable  d'attirer  le  public. 

.  ïj.  '  Concevons  donc  cfette  queftion  auffi  en  général,  &  cher- 
chons combien  un  homme  âgé  de  m  ans  doit  payer  à  préfent ,  pour 
-s'acquérir  une  rente  annuelle  r,  qui  ne  commencera  à  lui  être  payée 
qu'après  h  ans,  dé  forte  que  depuis  ce  tems  il  en  puiflê  jouir  régulie* 
rement  jusqu'à  fè  mort.  Soir  x  le  prix  prélèuc  de  cette  rente,  & 
nous  trou veîon^  ton îine  ci- deflus-:  ! 

Y  3  Or 
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Ch-,  par  le  cdcuWeS  rentes  ordinaires  ex^Uqtié  aiipâoivanc,  .nous 
aurons:  . 


IL   /! 


0»+ b)  •    Çw+»^- 1  )     (mJçn.\x) 


4'où  nous  concluons: 


',4 


M-l 


K* 


r       (fw^if— i)    r 


+  &C 


) 


ivi) 


.    «Sf-f  ^/— f  , 


où  .  f;i  -^^  »  — '-  I  r  exprime  le  prix  préfent  de  la  rente  ordinaire 
pour  un  homme  âgé  de  aw  -4-  n  —  i  ans. 


\  i6.  Donc,  fi  l'on  demande  4e  prix  préfent  d'une  rente  annuel^ 
le  de  loà  écus,  qui  ne  commencera  â  être  payée  qu'au  Ijout  de  lo 
ans  poiH*  un  homme  âgé  de  m  ans^  on  prendra  de  la  table  dévelopée 
du  §.  10.  le  prix  de  la  rente  ordinaire  qui  convient  à  Tâge  de  m.rh9 


ans,  &  on  le  multipliera  par  (ÎÇ)^ 


(ot  h-  9) 


(m)         P^"^  avoir  j^Ia  valeur 
cherchée  de'  x:     De  là  j'àixalcuîè  les  tables  fuivaritès  de  5  en  y  ans: 

:  ■     '^        ^  .  .  .     T    A    B   L  E  ^ 


v^ 


Jes  prix 

d*u»ei 

r«rf^  viagère  àe 

1 00  /<:«;  ^vi  ne 

doit  doit  commencer 

à  courir  qtt<itt  hrit  de  lo  ans. 

âge 

prix  de 

âge 

prix  de 

âge 

prix  de            y 

./. 

ans 

la  rente 

ans 

ja  rente 

ans 

la  rente 

ô 

64Î>>75 

30 

717)05 

tfo 

»i>o>5î 

5 

^77i77 

3Î 

571,73 

65 

203,11 

10 

874)SO 

40 

619,40: 

70 

120,14 

»f 

833»95 

45 

533»5J 

75 

56,20 

20 

787»43 

50 

455,78 

8<? 

15,07 

aj 

74î>72 

5Î 

37î>a5 

• 

_^  *    4 

30 

7i7,oj^ 

^0 

*50»ÎJ 

■ 

. 

1*ABIB 
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Table 

\ 

dis  prix  d*une  rente  viagère  de  loo  écus  qui  ne  doit  commencer 

à  courir  qiiau  hout  de  20  ans. 

âge 

Prix  de 

fige 

Prix  de 

âge 

Prix  de 

ans 

la  rente 

ans 

la  rente 

ans 

la  rente 

0 

3"43jO^ 

30 

315,30 

60 

47>2  8 

5 

453>3^ 

3J 

272,56 

^5 

19,17 

10 

441,81 

>  40 

234,47 

70 

4,82 

*5 

413,60 

45 

r83,72 

* 

ao 

382,17 

50 

134,52 

«5 

349><53 

55 

87,J>i 

t 

JO 

3iS>,30 

60 

47728 

17.  Peut-être  qu*un  tel  projet  de  rentes  viagères  réuflîrok 
mieux,  nonobftant  qu'elles  (ont  fixées  (ùr  le  pied  de  5  pour  cent. 
Il  femble  qu'il  ièroit  toujours  avantageux  pour  un  enfant  nouveUement  • 
né  de  lui  pouvoir  aiTurer,  moyennant  le  prix  de  343,  ou  bien  de  350 
écus^  une  rente  fixe  de  100  écus  par  an,  quoiqu'elle  ne  commence  à 
être  payée  que  lorsque  l'enfant  aura  atteint  Tâge  de  20  ans:  &  fi  Ton 
y  vouloit  employer  la  fomme  de  3500  écus,  ce  ieroit  toujours  un  bel 
établiflemcnt,  que  de  jouir  dès  Tôge  de  20  ans  tfune  penfîon  fixe  dc^ 
1000  écus/-  Cependant  il  eft  encore  douteux,  s'il  ie  trouveroit  plu- 
fieurs  parens  qui  voudroient  bien  fairç  un  tel  (acrifice  pour  le  bien  de 
leurs  enfans.  Peut-être  Ct  trouveroit  il  plus  d'homnies  de  60  ans, 
qui  ne  balanceroient  point  de  payer  d'abord  3000  écus  pour  être  af 
iurés  de  jouir  d'une  penfion  fixe  de  1000  écus  par  an  dès  qu'ils  au- 
roient  pafle  leur  7ome  année* 


DU 
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M  ou  V  EM  E  N  T 

D^UN    CORPS    SOLIDE    QUELCaNQUE    LORS- 

QJu'lL      TOURNE      AUTOUR      P*UN      AXE      MOBILE. 

PAR      M.      EU  L  E  R. 


Quelque  mouvement  que  puifTe  avoir  un  corps  foUde,  donc  les 
panies  conferveiit  loujours  encr'elles  les  mêmes  diAances.)  on 
fait  qu'il  ell  permis  de  Tenviéger  comme  compofé  de  deux  fortes  de 
mouvement.  Premièrement,  on  conûdere  uniquement  Coq  centre*dé 
gravité,  comme  iî  toute  la  matière  y  étoît  réunie,  &  oti  examine  le 
mouvement  y  qui  convient  à  ce  point,  qu'on  nomme  le  mouvement 
progreiltf  du  corps  ;  4e  Cotte  que,  û  le  centre  de  gravité  ne  change 
point <ie  place,  on  dit  que  le  corps  n'a  aucun  mouvement  progreflif^ 
quel  que  fqit  d'ailleurs  k  mouvement  des  autres  parties  du  corps; 
Énfuite,  ayant  connu  le  inouv^ment,  du  centre  de  gravité  du  corps, 
on  confidere  ii  tous  les  autres  poipts  du  corps  Coqz  portés  par  uq 
mouvement  {êmblable,  de  (brte  qu'à  chaque  inftant  tous  les  points  & 
meuveiit  (èloo  la  même  direction  Ôc  avec  la  même  vitefle  que  le  cen^ 
tré  de  gravité;  ou  ii  leur  mouvemeiu  eft  différent  de  celuhdu  centre 
de  gravité.  Dans  le  premier  cas^  pn  juge  que  le  corps  n'a  d^autrç 
mouvement  .que  ie  prpgreilif ,  ou  celui  dont  le  centre  de  gravité  eik 
porté:  or,  dans  l'autre  cas,  on  voit  qu'il  iè  trouve  dans  ^e.cprps,  outre  Iç 
mouvement  progreffif,  encore  un  autre  mouvement  particulier  qu'on' 
nomme  mouvement  de  rotation.  Pour  mieux  connoitre  cette  diffé- 
rence, on  n'a  qu'à  fe  figurer  que  l'e^acé  daps  lequel  le  corps  fe  meut, 
eft  porté  dans  un  fens  contraire  avec  une  vitefTe  égale  à  celle  du  cen- 
tre de  gravité  du  corps.  Par  ce  moyen  ^  le  centre  de  gravité  fèr|  ré- 
r  doit 
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dùir  en  ttposi^^'û  h  «irps  n'côt  point  auparavant  d*ôutremouvc-r 
flMXir  que  le  prôgrellifi  i\  ft  trouvera  à  préfent  dans  un  repos  parfait/ 
Maison  le  mouvement  progreffif  a  été  accompagné  d-un  mouvement 
de  rotation,  ccNdernier  ne  fera  pas  détruit  par  le  tranfport  mer\tionné 
de  refpace;  mais  chaque  partie  confervera  encore  à  l'égard  du  centre 
de  gravké  le^même  mouvement  relatif  qu'elle  avoit  auparavant.  Cet^ 
ce  idée  nous  conduit  à  une  connoifTance  du  mouvement  de  rotation 
qui  eft  indépendant  de  Tautre  mouvement  progreflif;  &  c'efl  ainfr 
qâ'on  peut  Ce  repré(ènter  (eparément  l^un  &  Tautre  de  ces  deux  mou- 
vemenâ.  Pour  âonnoitre  le  mouvement  progreflîf ,  on  ne  conûdére-* 
fa  que  le  centre  de  gcavité  tout  comme  &  toute  la  matière  du  corps  y. 
ét(Mt  réunie;  ôl  pour  connoitre  le  mouvement  de  rotation >  on  ne  re^ 
garilera  plus  te  mouveifhent  pirogreflif ^  mats  on  confidérera  lé  centre 
de  gravité  comme  s'd  étoit  en  repos. 

Quoique  cette  (éparattoç  ne  £b  fa^e  que  dans  nos  pen(SeS|  elfe, 
eft  pourtant  conforme  aux  principes  de  la. Mécanique î  en.  vertu  des- 
quels il  ej[l  certain  que  le  mQuvementprogreflifd'uatorpsquelconi 
que,  qui  n'etl:  {bllicité.  par  aucune  force,  doit  demeurer  toujours  le 
même;  ou  bien  le  centre  de  gravité  confërvera  toujours  la  même  vi- 
tefle  (iiivant  la  même  dtreâion,  conformément  au  principe  de  l'iner* 
tie,  tout  comme  fi  toute  la  mafie  du  corps  étoitraflembléedans  le 
centre  de  gravité.  Et  déplus,  a'ily  ades  forces  qui  agU&nt  fiir  lecorpS|. 
Le  mouvement  progreiHf  en  (èra  ég-alement  aliéré^  que  (i  toute  la  ma* 
tiere  du  <^orps  étoit  aâuellement  réunie  dans  1&  ç^ntjrç  de  gravité,  ÔC 
que  coûtes  les  forces  fufient  appliquées  à  ce  point,  chacune  Suivant  ^ 
direâion:  de  (bne  que  la  détermination  du  mouvement  progreffif 
n*eft  plus  aflujettie  à  fuicoae  difficulté,  vu  qu'elle  fuit  1^  mêmes 
règles,  fuit  que  le  cprps  ait  outre  ^ela  quelque  mouvepient  de  rota-r 
ÛQZK  ou  noiL 

n  en  e(t  de  même  dû  mouvement  dé  rotation ,  qui  étant  indé- 
fèndanc  du  mouvement  progreffif,  ihlt  toujours  les  mêmes  règles, 
comme  fi  le  centre  de  gtavitéie  trouvoit  aébieUemenr  eh  repos.     Par 

'  iMte.  Je  tAauL  Toin.XVr.  ^  Z  COn- 
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conJfSquent,  quelque  compliqué  que  (bic  le  mouvemtfUt  d*un  corps,'  Se 
de  quelques  forces  qu^il  (b;t  foUicîté.)  on  parviendra  à.U  connoiflkooe* 
de  ce  mouvement  par  tes  deux  opérations  fuivanteis.  ^ 

D'abord  On  fera  abftra£tion  du  mouvement  de  rotation,  6c  on 
confîdérera  le  corps  comme  il  toute  fa  mafle  étoit  réunie  dans  le  centre 
de  gravité,  où  Ton  rapporte  aufli  toutes  les  forces  dont  le  corpaeft  (bU 
licite,  chacune  (iiivant  (à  direction;  &  alors  les  principes  connus  de^ 
Mécanique  montreront  |e  vrai  mouvement  progreilif  du  corps.    . 

Énfuite  on  fera  abftra£lion  du  mouvement  progrefllf,  &  on 
confîdérera  le  corps  tout  comme  fi  (on  centre  de  gravité  étoit  en  A* 
pos,  ou  qu'il  y  fut  arrêté  par  une  force  quelconque.  Il  s'agit  donc 
alors  de  déterminer  le  mouvement  de  rotation  que  le  corps  aura  au* 
tour  de  (on  centre  de  graviré^i  tant  par  rapport  fk  (on  mouvcnient  im- 
primé que  par  rapport  aux  forces  dont  il  eft  Sollicité;  Après  qu'on 
aura  déterminé  chacun  de  ces  deux  mouvemeiis  à  pàrtj  en  les  combi« 
nant  en(êmblè,  on  aura  le  mouvement  tout  entier  du  corps  en  queftion. 

Or,  quelque  aifée  que  foît  la  première  de  ces  deux  recherches, 
qtti  regarde  1«  mouvement  progrefllf,  l'autre  qui  roule  fur  le  mouve- 
ment de  rotation,  eft  d'autant  plus  difficile:  &  fi  l'on  excepte  quelques 
cas  afTez  fimples  en  eux-mêmes,  on  peut  dire  que  les  règles  qu^on 
doit  fuivre  dans  cette  recherche,  font  encore  presque  entièrement 
inconnues.  Car,  quoique  j'aye  déjà  dévelopé  dans  une  Pièce ,  qui 
^orte  le  titre  :  Découverte  d'un  nouveau  principe  de  Mécanique^  les  for- 
mules, qui  peuvent  H3onduire  à  ce  but,  ^application  en  eft  pourtant 
fouvent  extrêmement  difficile;  &  pour  furmonter  ces  difficultés,  il 
femble  que  le  plus  fur  moyen  (èra  d'entreprendre  la  même  recherche 
en  pluûeurs  manières  différentes,  &  de  repréfenter  les  règles  que 
j'ai  déjà  trouvas  fbss  d'autres  formes,  afin  de  nous  les  rendre  plus 
familières,  &  d'en  cx>nnoitr'«  mieux  là  force.  .  Car  oh  fait  parrexpé- 
rience,  que  lorsqu'une  recherche  eflfort  épineufe,  les  premiers  ef- 
forts nous  en  éclaircifTent  ordinairement  fprt  peu;  &  ce  n'eft  que  par 
des  efibrts  réitérés,  &-en  cnvifa^ant  la  même  cbofe  fous  plufiéûrs 
points  de  vue,  qu^op  p^yient  \  une  connoiflance  accomplie. 
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Je  tn*en  vaî  doncfaîrfe  de  ièctonds  efforts  pour  rechercher  là 
théorie  du  mouvement  de  rotation  des  corps  fbÛdes,  qui  ne  man- 
queront pas  de  nous  fournir  de  plus  grands  éclaircifTeniens  fur  cette 
matière,  qui  paroit  encore  fi  obfcure.  Or  je  remarque -d'abord  que 
la  plus  grande  partit  de  cette  obfcurité  tire  (on  origine  de  la  manière 
de  fe  bien  rcpréfenter  le  mouvement  dont  un  corps  toui'ne  fur  fon  , 
centre  de  gravité  :  &  partant  je  tâcherai  de  donner  une  méthode,  par 
laquelle  on  puifle  fç  former  une  idée  diftinâe  d'un  tel  mouvement, 
quel  qu'il  foit  :  &  enfuite  je  déterminerai  les  forces  qui  font  requifes 
pour  l'entreiien  de  ce  mouvement.  _,  Ce  fera  le  fujet  des  propofitions 
fiiivantes.    \  ■ 

P  R  O  P  d  S  I  T  I  ON      I. 

T.  /  Si  un  corps  tourne  d^un  motivement  quelconque  fur  fin  cen-- 
tre  âe  gravité  ^  on  demande  de  quelle  manière  on  peut  le  mieux  repré* 
f enter  ce  mouvement^  ^  /en  former  itaejuft fi  idée. 

S  0  L  U  T  I  0  M. 

Soit  klm  le  corps^  dont  il  faut  représenter  le  mouvement,  Planche  ^v 
qu'il  peut  avoir  autour  de  fbn  centre  de  gravité  O,  que  je  fiippofe  ^«•'• 
demeurer  toujours  en  repos.  Qu'on  marque  fur  ce  corps  un  point  i», 
par  lequel  &  le  centre  de  gravité  O  on  faflê  pafler  lajdroire  indéfinie 
MOK,  que  je  nommerai  Taxe  du  corps.  Soit  outre  cela  MLK  un 
plan,  qui  coupe  le  corps  par  l'axe  MK,  &  qui  marque  en  (a  furface 
la  ligne  mik.  Ccft  pour  avoir  des  marques  diftinguées  fiir  le  corps^ 
par  la  pofition  desquelles  on  puiffe  juger  à  chaque  moment  du  mouVe- 
nrrent  du  corps.  Ainfi,  fi  le  corps  en  quefHon  étoit  k  Terre,  la  ligné 
MK  ferôit Taxe  de  la  Terre ,  le  point  i^  &  ^  fês  Pôles,  &  le  plan 
MLK  le  premier  Méridien î  or,  pour  tout  autre  corps,  j'employerai  ces 
mêmes  dénominations,  quel  que  (bit  leur  mouvement.  Ayant  donc 
fixé fijrle  corps  ces  marques,  (avoir  Taxe  MK  &  le  Méridien  MLK;  Fîg,  t. 
je  rapporte  ie  corps  âi^efpace  uifini*,  de  (brte  que  le  centre  de  gravité 
y  occupe  le  centre  O^  autour  duquel  je  conçois,  eonune  dans  le  Ciel, 
.1  Z  z  ou 
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mlht  làiox^c^  âw^h^  ADB,  ati- 

quel  repond  le  zénkh  C>  &  eofuite  un  cercle  vertical  CA,  par  rap* 
port  auxquels  je  confidér  erai  à  chaque  tems  la  ficuation  du  corps:  car^ 
ayant  déterminé  pour  chaque  instant  lu  ppfîrion  tant  de  Taxe  du  corps 
que  de  fbn  méridien  ^à  Fégard  de  Tboriscon .  A  D  B ,  &  du  cercle  verti* 
talfixe  CA,  on  connoîcra  parfakemeor  le  mopvei^enc  du  .corps. 

Soit  donc,  après  un  tems  écoulé  quelconque  ru  f,  Taxe  du 
corps  en  OM,  &,Con  méridien  dans  lé  plan  OML,  de  forte  que  M 
fera  fur  la  furface  de  la  (pheye  celefte,  &  ML  un  grand  cercle. 
Qu*on  tire  par  le  point  M  le  cercle  Vertical  CMP^  &  qu^on  noiïime 

fangle  AQ^  Qurarc.AP  —  ;^>    ,    ,     .     . 

la  didance  du  point  M  au  zénith  C  ou  l'arc  CM.  ZZ  jy    > 

"      &rangle  CML  =:  r>  / 

&  il  eft  évident,  que  iàchant  pour  chaque  xems propofé  /  ces  trois 
angles  ou  ans,  /?,  ^,  r,  on  connoitra  la  fituation  du  corps,  &  partant 
aulli  (on  mouvement,  puisque  ces  trois  quantités  feront  variables  avec 
.  le  mouvement  du  corps,  pendant  que  les  points  A  &  C  demeOrent 
fixes.  Car  de  là  oo  pourra  déterminer  \  ce  même  inftant  le  lieu  où  fe 
trouvera  chaque  élémei^t  du  corps  Z,  puisqu'on  en  fait  la  iiLuatîoti 
^ar  rappon  ^  l'axe  O^  &  au  premier  méridien  du  corps  ML. 
Pour  cet  effet,  tirons  du  centre  O  par  cet  élément  Z  le  rayon  OZ>^) 
&  pofant  la  diflance,  OZ  m  x,  on  aura  premièrement  l'angle  MON, 
dont  là  mefure  fera  l'arc  MN,  qui  foie  iz:  iv;  de  plus  on  fàura  auffi 
rinclinai(bn  du  plan  MON  au  premier  méridien  du  corps  O  ML 
ou  l'angle  LMN,  qui  fbit  rz  t^s^  de  (orte  que  la  poiîtion  de  cet 
élément  Z  par  rapport  au  corps  fera  déterminée  par  les  quantités 
Sy  iiy  &  Vy  qui  demeureront  confiantes  9  tant  qu^on  confidere  le  mê* 
me  élément,  quel  que  foit  te  mouvement  du  corps:  &  partant  ces 
quantités  x,  u^  v^  feront  indépendantes  du  tems  /,  dont  les  .trois  att« 
très  quantités  p^  f^  r^  qui  dépendent  du  oiouvement  du  corps,  foa| 
des  fonâioQS^ 

;     ■'    ■     •  ■•  ^  V./      '■  "^   ■•'••'-••  Or 
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Or^  comparanr  les  quanûtés  x,  Wy  Vy  avec  les  trois  variables 
P^  9v^y  oo pourra ^éierminer ^aur.rinilaDt  préfçnr  le  lieu  de  Télé* 
ihenc^du  corps  Z  pat*  rapport  à  la  (phere  fixe.  Car,  tirant  par  le. 
point  N  le  cercîe  vertical  CNQj  ^"  ^^^^3™  le  triangle  Jfphérique 
€MN,.  '  !<>.  le  côré  CM  ==  ^j  20.  le  côté  l^N  =  «;  & 
30.  rangle  CMN  —  CML  —  LMN  =:  r  —  r.  Delàoa 
trouvera 

^     cof  C N  zz  eof  (r  —  v)&\j1itiU  -f-  coff  cofi/, 

tang  MCN' z::  7: 7; ^ — jr. — 1 — t^ — •      - 

°  ^  un j^  coin  cof(r  U)çoiq\mtt 

&  avant.trouvé  f angle  MCN,  on  aura  la  diflance  au  premier  verti- 
cal €A,  au  rangle  ACN  =  ACM  H-  MCN.  De  plus  on 
pourra  auffi  déterminctr  le  lieu  de  l'élément  Z  par  trois  coordonnées 
orthogonales,  dont  nous  aurons  be^çin  dans  le  calcul  fuivant*  Pour 
cet, effet,  qu'on  baifle  du  point  Z  fur  le  plan  horizontal  la  perpendicu- 
hïre  !&Y  &^du'{iôînt'  Y  qu*bnt!rela  pcrpen<£culaîre  YX  aurajroQ 
^  fixe  OA;  ôcfoient  OX  zz  x\  XY  rz  y;  &  YZ  =  %.  De 
là  on  aura  d'abord  Yl  =2:  «  ZZ  OZ  finQN  =z  iCofCN,  donc 
%.ZIZ  s  (cof  (r  —  v)  ikïf  fin  ir  H—  cof  ^  cof  «J  De  même  on 
aura  OY  =  /  fin  CN,  &  puisque  Tangle  AOQ^ZZ  ACN 
—  f -l-MCN,  on  en  tirera 

XY  =  iy  zz  X  finCNfin(;F  H- MCN),        & 
OX  ZT  ;n  zz  J  fin  CN  cof  (;>  ^^  MCN). 
Or  par  la  trigonométrie  fphérique  nous  fàvons  qu'it  eft  : 
fin  CN.  fin  MCN  zi  fin  (r  —  v)  fin«r, 
finCN.  cof  MCN  iz:  fin  f  cof»  — ^  cof(r  -—*  ir)  cof  f  fin  v^ 
donc,  puisque 
•fin(;^  H- MCN)  zi  finj^càfMCN^-cof/FfinMCN,  & 
cofO^  -h  MCN)  zz  cof;;  cof  MCN  —  fin /r  fin  MCN, 

Z  3  on 
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ofi  abra 

yziisÇCmp  fin^  coi»— fiiy  cof(r— r)  coff  fin  i/-f-cofjp  fin  (r— r)  fini^), 

•     :r  zz  x(coÇ^  ûtïfj  cof^— coÇrcof(r— i/)  co(f  iîn  ir  ~  fin^  fin  (r—v)  fin»), 

Ceft  donc  par  ce  moyen  qu'on  U  formera  une  jude  idée  du  moiive* 
mène  du  corps  propofé, 

C  o  &  G  L  L  A  I  &  B       L 

2.  Dans  le  triangle  fphérique  CMN  on  trouvera  auffi  aiff- 
mentrangle  CNM,  par  cette  formule 

fin  (r y)  fin  f     ^ 

.'        ^  coff  fin«  ~-  cof (r  — -.  p)  fin^^  cofxi' 

de  de  là  on  obtiendra  ces  formules 

fin  CN.  fin  CNM  zz  fin  (r  —  «')fin/, 

finCN.  cofCNM  zz  cof^fin» —  cofCr  —  if)finf  cofir.^ 

C  O   &   O   L  L  A   I   It  B      IL 

3.  Les  formules  trouvées  pour  les  trois  coordonnées  x^y^  »^" 
auront  lieu  pour  tous  les  élémens  du  corps  fitués  dans  le  rayon  ON, 
en  ne  changeant  que  la  diftance  OZ  z=  x,  les  deux  angles  uôlv  de- 
meurent les  mêmes.     Car  on  aura: 

—  zz:  coQ;  Cn^  coCu  —  coÇ;  cor(r— ff)co/^  fin» — fin/7  fin(r— v)  fin», 

—  zz  fin/^  finf  cofir — fin/  cof(r— 1^)  co%  fin»  +  coÇ;  fin(r— 1^)  fin», 

X 

—  —  cof  (r — y)  fin  ^  fin  »  +  coff  cof  »■ 
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C   O  R   O   L  l   A  I  K  E      IIL 

4.     De  là  il  eft  clair,  qu'il  y  aura: 
jo       co  P  ry  ^^P  —  (ÎQ^cof»— cof(r~v)coff  finiTi 

-^,  «fin^~;ircofjpcorf— jyfin/^cof/  /••        nv 

4<>.J ^^ ^ — - — ^ zr  cof(r— ff)tîni^, 

&  enfin 
7^  xX'\-yy'\'Z%zzsf., 

Corollaire     IV. 

,5.  Si  rélémcnt  Z  cft  pris  dans  Taxe  même  OM  du<:orps9 
Tangle  MON  ou  Tare  MN  zz  «/  évanouira,  &  les  trois  coordon* 
nées  pour  ce  point  Z,  po(ant  fa  diftance  au  centre  de  gravité 
OZ  Zi:  Sy  feront: 

X  y.    '  * 

—  zz  cof/  fiofj      —  zr  fin/?  ïînfî    &  —  ~  coff, 

s  *  '  '• 

P  RO  BL  E  M  E      M 

fi.  Quelque  mouvement  fu^jiit  le  corps .  autour ,  de  fon  centre  de 
gravité  O,  trouver  pour  chaque  inftant  le  rayon  ON,  de  forte  que  les 
élémens  du  corps  fitués  dans  ce  rayon  demeurent  immobiles  pendant  cet 
infiant. 

SOI»' 
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*5.  Ù^L  U  T  I  0  N.  ^    ^ 

J'ai  déjà  démontré  que^  quel  que.  foie  fe  mouvinnem  dâ^  corpsi 
fbn  centre  de  gravité  demeurant  eh  repos,  iljy  a  toujours  à  chaque 
inftant  une  ligpê  dans  le  corps-,  qui  n'a  aucun  mouvement,  &  autour 
de  laquelle  lé  corps  tourne  pendant  cet  inftant.  Soit  donc  ON  cette 
ligne  autour  de  laquelle  le  corps  tourne  à  rinftant^préfeht, .  &  il  ç(t 
clair  qde  cette  ligne,  ou  le  point  N,  aura  cette  propriété,  que  pen^ 
dant  que  le  point  M  &je  méridien  ML  changent  infiniment  peu  de 
place,  le  point  N  demeure  fijfc.  Donc,  poûnt  pour  ce  point  N  ' 
Tare  M  N  zz  »,  &  l'angle  LMN  zn  r,  cç  point  aura  cette  pro- 
priété que,  pendant  que  les  quantités  py  f]  r,  croiflenr  de  leurs  diffc-^ 
rentiels  dp  y  dq^  dr^  tant  la  diftaiice  CN  que  Tangle  ACN  n'eri 
tbùf&ent  aucun  changement  i:  ou  bien  po(àtu  k^  quantités  p^^q^  r,  va^ 
fiables,  nous  trouverons  ce  point  N,  fi  nous  mettons  égaux  à  fcéfo  ïeà 
différentiels  des  quantités  CN  &  ACN;  Donc  nous  aurons 
d.  CN  n  o\  &  puisque  ACN  zz  p  -^  MCN,  nous  auront 
de  plus  i;^  -4^  ^*  MCN  zi:  o,  ou  d.  MCN  zz  —  dp. 
Ayant' donc  cof CN  zz:  cof(r  —  v)  finf.fin^.-|^  coff  çqfi5^ 
nous  aurons  premierçment, 

— ^r  fin(r-t^)  fin  jT  fin«  +  dq  coC(r^v)  coCq  fin» — dq  ûtiqçoùi  zz:  o, 

knfiîite,  puisque  fin  CN*  fin  MCN  =z  fin  (r  —  r)  fia»,  ladif^ 
Csrçmiation  nous  fournira 

i/.MCN  JinCNcomCN  zz-^finChfcofMCl^Z=:*'co((r-^)fin», 

&  mettant  pour  finCN  cofMCN  û  valeur^  nops  obtiendrons 
cette  équation:. 

dpûnqooCu  ~  ^/?cof(r— ir}coC|f  fin» f  i/rcof  (r— if)fin»  z±  o. 

La  première  dé  ces  équations  donne  ^ 

dr 
"•  -  fifff  cof»  —  cof(r— 1^)  coff  fin  »  zr  ~  ^  fin(r— «f)  ûof  fin  », 
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-  1       -  '   dr 

fiof  cofn  ^ cof(r— rjcof/^  finir,  zz  —  —:  coCÇr-^v)  fin», 

y'  P 

tfoù  nous  tirons,  en  divifiint  par  — -  ^r  fintf: 

fin  (r  —  y)  fin-^  cof  (r  -: —  v) 

•  dq     ,    T  -^  ^?       "•       •  ' 

ou  bien  tang(r  •—  i^)  zz  ^ — ^ — ,     de  là  nous  aurons: 

'.   .  dq 

fin  (r  —  b)  zr  rryT-^Tr — \ — x — T"TT>         & 

^  _;,  dp  un  g 

cor(r  —  1.;  _-  y  ^^^,  ^^^  ^,  ^^  ^^,^, 

ces  vi^eurjsi^'itani  fubftttûées  dan»  l'une  ou  l'autre  des  deux  équations 
donneront  .. 

c- ^  ^r  finj7  cof  4;  fin  u  — ^  dr^  fin  f -fin  «r- 

&  parU  tahg  «  —      \y^  coC  —  ^r       >    ^^°^ 

*~  V  (''/'*    -f-  '^f*    H-  ^'■.'    ■   i^P^''  CoiqY      ■     • 

^âp  cSCç  —  ^'"_ 

',KCoSu.-^:Yçdp*  -4-.î/f«  -h  ^r*  —  zdpdfZ^)' 

Maintenant,  fubftituant  ces  valeurs,,  nous  aurons  pour  la  pofition  du 
point  N,  &  partgnt  auffi  pour  celle  du  rayon  ON  qui  demeure  im- 
mobile pendant  Tinftant  préfent. 

,.  Aftii.Ar/toiToin.XVU  Aft  cof 
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i^pxj  —  iP  —  ^/r  cof  y  '  ^ 

—  y^^^a  ^  ^^a   4^  Jr»  —  idpdrzoCjy 

finCN  -  VW  -\rdr^  Çmf) ,  . 

imv.1^   —  y(^jj^s  ^  ^^a  ^  ^^a   _^^  zJpdrcoCqy 

&  cnfîiite,  tangJMCN  ~  —  j-^^ — ,  doû  nous  rirons 

Apvj  — p.  ^^  fin;?  fin ^  dqzoCp    . 

^  ^r  fin'/?  fihj^  -7-T  ^f  fin/?* 

Corollaire     L 

7.  Si  nous  prenons  dans  ce  rayon  ON  un  point  qu^Icon* 
que  Z,  de  ibrte  que  O  Z  Zi:  x,  &  que  nous  le  rapportions  aux  trois 
coordonnées  OX  rt  x,    XYzzy,    &  YZzz»,  nous  aurons 

:ir      —  dq{xcip  drco£p£mq 

7  "^  V{dp^  ^-  ^^»  H-  ir»  —  ^dpdrcoCqY 

y dq  çoCp  "^^  drûtipûnq 

y  yÇdp^  -4-  dq^  -h  dr^  zdpdrcùfqy 

%      dp  -—  drcoCq 

7  ""  Vidp^  ^  ^^*  H-  ^r»  —  zdpdrQorq)" 

CoROXLAIR£      IL 

8*  Puisqu'a  Tindant  préfênt  tout  le  corps  (è  tourne  autour  de 
la  ligne  ON,  la  dire Aion  de  mouvement  de  chaque  élément  do 
corps  fera  perpendiculaire  au  plan  qui  pafle  par  ON  &  par  cet  élé- 
ment, &  à  vitefiè  fera  proportionelle  à  la  diftance  de  chaque  ilémeac 
depuis  le  rayon  ON.  '  ' 

/COROLLAIRB      îlf. 

5.  Donc,  dès  qu*on  (ait  la  vitefle  d*un  kxA  point  du  corps,  on 
en  déterminera  aiftment  la  vitefle  de  tout  autre  point  de  ce  corps  i  on 

n'a 
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ii*a  be(btn  que  de  avoir  la  viré(&  de  rotation  dont  ce  corps  tourne  aa« 
^tour  du  rayon  t)N:  &  cette  vitefle  de  rotation  (è  trouvera  en  divi- 
fànt  là  viteflTe  d*un  point  quelconque  par  la  diflance  de  ce  point  au 
rayron  ON^ 

Corollaire     IV. 

10.  Or,  pendant  Télénnent  du  tems  dt^  le  point  M  de  Taxe    ^isr*  ; 
du  corps  parvient  eh  w»   de  ibtvt  que  Tangle  MC«r  zn  dp^     & 

Cm  ziz  q  -4-  dq:  donc,  décrivant  du  centre  C  Tare  infiniment  pe^ 
fit  M/-|  on  aura  mr  zn  dq^  &  Mr  zn  ^/f  fin^:  d'où  l'efpâce 
décrit  par  le  point  M  fera  Mw  zn  V(^dp^  Unq^  -+-  dq^)^  qui 
étant  divifé  par  le  tems  f/f  exprimera  la  vitefle  du  point 

C  O    R   O  L   L   A   I   R   B      V* 

11.  Mais  la  diftance  du  poîat  M  à  Taxe  ON  étant;  'n:   Fig  i. 
fin  MN  =:  fm  2/^  la  vitefle  de  rotation  de  ce  point  M,  &  partant 

auffi  celle  de  tout  le  corps  autour  du  rayon  ON,  fera  ZZ 

V{dp^  finy^  ^  dq^) 
dtûnu 
Or,  ayant  trouvé  ^ 

.    ;^_  |/CVfmf^  -^dq^)        

—  y(Jp2  .^  dq^  H^  dr^  2dpdrcoCqy 

la  viteflTe  de  rotation  du  corps  autour  du  rayon  ON  fera  zz; 

1  yÇdp^  -i-  djq^  H-  ^r»  ldpdr<io£q\ 

•I*  ^  ^ 

CoROLtAIRB      VL 

12.  ïd  il  faut  remarquer,  que  les  lettres  py  q^  r,  marquent 
des  arcs  de  cercles  pris  dans  un  cercle  dont  le  rayon  ou  le  flnus  (otal 
cft  =  I.      Gar^  quoique  j'i^ye  fi}ppofé la  (phere  A CBD  infinie 

Aa  a  pour 


Digitized  by 


Gôogl( 


pour  avoir  un  efpacê  ab(bla  &  immobile  ^  rieo  n'empêche  que  cette 
f[>here'ne  /bit  finie,  pourvu  qu'elle  repréfènte  un  eTpace  immobile,  Ôc 
partant  il  eft  permis  d  exprimer  Iç  rayon  de  cette  fphere  OM,  oa 
ON,  par  Tunité,  puisque  &  grandeur  abfblue  n'entre  en  aucUne  fiiçpn 
dans  le  calcul.  ^  -  ;  .    .  .    ,    . 

»     .  Remarque  I. 

1 3.  C'eft  ainfi  qu'on  (è  pourra  le  mieux  repréfênter  te  vrai 
mouvement  de  la  terre  autour  de  ^n  centre.  Soit  pour  cet  effet  la 
terre  le  corps,  dont  je  fuppofè  le  centre  de  gravité  en  O,  &  (bit  dans 
I0  rphere  célelle  C  le  pôle  de  récliptiqqe,  &  le  cercle  ADB  TécUp- 
tique  même;  &  CA  un  cercle  de  latitude  fi^ce.  Soit  poqr  rin(tant-pré* 
fent  M  le  lieu  du  pôle  de  la  terre,*  qui  change  comme  oh  fait  {ucce(r 
fivemént  de  place  dans  le  Ciel,  de  forte  qu'il  approche  tantôt  plus  tan- 
tôt moins  du  pôle  de  récliprique  C,  outre  que  fon  mouvement  en 
longitude  (elon  l'angle  ACM  n'eft  pas  uniforme.  Mais,  puisque 
cette  nutation  eft  extrêmement  petite,  je  fuppoferai  ici,  que  le  poîe  de 
la  terre  M  tourne  égaleitietir  autour  du  pôle  de  l'écliptiqué  G,  .du- 
quel il  conferve  toujours  la  môme  diftance  CM  ZH  j^.  Soit  donc 
la  longitude  du  pôle  de  la  terre,  ou  l'angle  ACM  nj/?,  qui  dans  un 
an  diminue  d'environ  50^':  De  plus,  (bit  pour  l'inftant  préfent  ML 
le  premier  Méridien  de  la  terre,  &  pofant  l'angle  CML  ZZ  r,  on 
fait  que  cet  angle  va  en  augmentant  de  360^  dans  un  jour.  Donc, 
dans  un  an,  l'accroifleroenf  de  l'angle  r  fera  zi  365 1.  360®  ZZ 
365^.  360.  60.  60''}    d'où  il  s'enfuit  que   dpx  dr  Z3  —  50: 

dr  dû  ' 

365^.  360.  60.  60J  ou  bien  -r^  zz  -^  5467280;  &  -p-  zz  o* 

dp  dp 

On  voit  donc  que  la  terre  né  tourne  pas  autour  de  fbn  axe  O  M,  mais 
autdur  d'un  autre  axe  variable  ON,  dont  le  point  N  tombera  dans 
le  cercle  CMP,  puisque,  à  caufe  de  rf^  ZZ  o,  nous  avons 
lang  (r  — .  t^)  ZZ  o,  &  partant  fin  (r  —  f^)  ZZ  o,  & 
cof  (r  -^  y)  ZZ  I.     De  là  nous  obtiendrons  __ 

^q  cof» c«f  j^  fia  u  :JZ  9^^1%%Q  fia  ly.   . 

Dooc 
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Donc  cang«  ::=  rang  M N  z=  ^^^1—^^,    &  panant 

ladiftince  MN  zz  31"^ 

Par  conféquent  le  point  du  cîel  autour  duquel  la  terre  tourne  ^ 
à  chaque  ioQantn*ell  pas  celui  qui  répond  au  pôle  de  la  terre,  mais  il  en 
eft  éloigné  vers  le  pôle  de  Técliptique  C  d'un  intervalle  de  34'%  ou 
de  la  yiy  partie  d'une  féconde. 

Soit  fi  ce  point  autour  duquel  la  terre  tourne  dans  Tinftant   Fls«  h 
préfent ,  le  pôle  étant  en  M,   &  ce  mouvement  de  rotation  fera  tant 
îbit  peu  différent  de  celui  dont  nous  concevons  que  la  terre  tourne 

Jr 
autour  de  Con  axe,  &  qui  eft  indiqué  par  — .       Car  la  viteflè  de  rota- 
tion autour  du  point  fi  étant 

=Z     ^  VCJp^  -h  df^  -+-  dr^  2Jpdr  coCq), 

fera  affez  exaftement  zz -i— -i  donc  pofant  lavitefTede 

rotation  autour  du  pôle  M  =z  (t,  celle  autour  du  point  /x  (èra  zzz 

a(i  —  -~  cof^)  ZZ  iTZTf^rvT^OLy  &  partant  tant  (bit  peu  plus 

grande  que  a.  Mais  ce  mouvement  autour  du  point  fi  ne  dure 
qu'un  inllant:  car,  dès  que  le  pôle  M  eft  porté  hors  du  cercle  CMP, 
le  mouvement  de  rotation  fe  fera  autour  d'un  autre  point ,  qui  fera 
alors  (itué  au  deflus  du  pôle,  vers  le  pôle  de  l'écliptiqu^C,  à  une  diflan- 
ce  ^n  TTT  d'une  féconde,  &*  partant  dans  Tefpace  de  24  heures  la 
terre,  tournera  (ucceilivement  autour  de  tous  les  points  de  lacirconféren*^ 
ce  du  petit  cercle,  décrit  du  centre  M,  avec  le  rayon  ZZ  ttt  ^* 
condc,  &  à  chaque  indant  la  rotation  (è  fera  autour  celui  de  ces  points 
qui  fe  trouvera  au  deflus  du  pôle  M,  vers  le  pôle  de  Técliptique  C. 

Aa^3  Rimar- 
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Remarque  IL 
14.  Puisqu'il  y  a  toujours  un  rayon  du  corps  ON,  autour 
duquel  le  corps  tourne  à  ch9que  inftant,  quel  que  (bit  Je  mouvement 
du  corps  y  nous  en  tirerons  d'abord  deux  eQ^eces  de  mouvement; 
Tune,  quand  le  corps  tourne  conftamment  autour  du  même  axe,  & 
Tautre,  quand  cet  axe  de  rotation  change  à  chaque  inftant.  '  Le  mou- 
vement du  corps  (êra  donc  de  la  première  efpece,  lorsque  les  expre(^ 
ûons  trouvées  tant  pour  CN  que  pour  Tangle  ACN  Reviennent 
condantçs;  &  comme  cette  efpece  ell  fort  remarquable,  vu  qu'elle 
renferme  (eule  tout  ce  qu'on  a  dit  presque  jusques  ici  dans  la  Méca« 
nique,  du  mouvement  des  corps  (blides,  il  fera  à  propos  de  découvrir 
les  caraâeres,  desquels  on  puiflè  d'abord  reconnoitre  fi  un  cas  propo- 
Çk  apartient  à  cette  e(pece  ou  non  ?  Pofons  donc  que  le  corps  tourne 
autour  d'un  a^e  fixe  ON,  &  voyons^quel  rapport  doit  alors  fiibfiller 
parmi  les  variables/;,  ^,  &  r.  Soit  pour  cet  effet  l'angle  ACN  zz^J 
ladiftance  CN  z=  Â,  &  les  autres  conftanres  MN  zz  c^,  &  l'angle 
LMN  zi:  t'.  Donc,  ayant  dans  le  triangle  fphérique  MCN  les 
trois  côtés  CM  iz  ^,  CN  z:  ^,-  &  MN  z=  «i  on  trouvera 
te  rapport  (ùivant  des  autres  variables  p  ôl  f^ 

-,    '        .         coCâ  —  cof^  cof  «  . 

^  lin  f  fin  «  ' 

r.j^        .  X  coCu  —  coCA  coÇq 

coCW  ^  p)  = —^j^ 2, 

&  toutes  les  fois  que  p  Sa  r  feront  tellement  dépendantes  des 
confiantes  fy  A^  u^  v^  Se  de  la  variable  ^,  le  mouvement  de  rotation 
fera  de  la  première  ^fpece,  &  fe  fera  autour  d'un  axe  fixe  ON,  dont 
ia  pofition  fera  connue  par  les  confiantes  f  &  A.     De  plus  ayant; 

—  jr  fi.fr  —  r)  =  —  -^y"-""""?  +  ■^y«'f', 


j    ^    ,,          »               </^  cof«  coff -4- «/tf  cof ^ 
dp  im(/^p)  =z  —  -I fi„Afioy*      ' 


puis* 
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^    ^         >      VCi— cofÂ»— cof««— C0&»+3C0f^C0&C0&> 
puisque  fia(r-t.)z=— ^^^ -. ^ 

de  finC/-/.)_— ^ ^^^^ . -, 

nous  aurons: 

dr  ^^  —  cof«  +  coihcoÇq 

dq        fin^l/(i,—  cofA*  —  cof«*  —  coff  *  -f  .2 cof ^ cof  1/ coff ) * 

dp.  ^^  coCA  —  coftf  coCq 

d^         fin^VCi  —  cofA*  r-  cofa-  —  cof^*  +co(^.cofa  coC^)' 

d  où  par  le  §.  11.  nous  trouverons  la  vitefTe  de  cotations 

dty{\  ^ — cofA*  —  cof«*  —  cof^*  -4-2  coW cof« co(^' 

ouEiuicIkflniiz:  ^^fi"^^  3.  dpjmg^ 

diÇcoCAcoCj — cofir)  ""^  dtÇcoCh — coùicoCj) 

^  >-— i/rfin/         ^^^  dpûtif 

"^  dt  fin^  cof C/" f)         dtûùu  cof (r  —  »)' 

Cette  viteflè  de  Totation  s'exprimera  encore  plus  proeiptemettt  par 
Yangle  CNM>  &  on  Tau»  zz  — ^- — s  or  nous  avons 

cofCNM  =1  — ^  ^    ,^ w 

I         finAjinir 

Donc,  fi  le  mouvement  de  rotation  eft  confiant  =z  a^  on  aura  pour 
ce  cas  ft.  =:  — j- — ^  &  partant  CNM  zz  af  ^-  Ç,  ou  bien 

cof^  ZZ  cof  A  cofif  -4-  fin  A  fini/  cof(a<  ^-  ^. 

Donc,  fi  la  varid)Ie  ^  dépend  de  cette  manière  du  tems  t^  &que  les  deux 
autres  p  àc  r  dépendent  de  f  ^   comme  nous  venons  de  rindiquer^ 

alors 
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«lors  le  corps  ne  tournera  pas  feulement  autour  d'un  axe  fixe^  mais 
(on  mouvement  de  rocation  lèra  aulli  uniforme  zz  a. 

/    ^  P  R  O  B  L  E  M  E    IIL 

15.  Le  mottvement  du  corps  qui  tourne  autour  de  fin  centre 
de  gravité  O,  étant  fuppofé  quelconque^  trouver  les  forces  dont  cha- 
cm  defts  élémens  doit  être  folhcité  ^  pour  que  le  corps  foit  mis  en  état 
de  pourfuivre  fon  mouvement.  '^ 

SOLUTION. 
Fig.  %.  Dès  que  les  trois  quantités  ACMm/?,     CMiz^,     flc 

CML  m  r-,  marquent  des  fondions  déterminées  du  tems  f,  le 
mouvement  du  corps  fera  auflî  déterminé  :  car  de  |^  on  pourra  pour  tout 
tems  propofë,  affigncr  le  lieu  dti  pôle  M,  &  la  pofuion  dq  Méridien 
ML,  d'où  Ton  connoit  en  quels  points  fè  trouveront  les  élémens  du 
rorps:  &  partant  on  en  connoitra  auflî  leur  mouvement.  Qu'oa 
confidere  donc  un  élément  "ciu  corps  quelconque  Z,  pour  la  fîtuatioa 
duquel  à  l'égard  de  Taxe  OM,  &  dil  Méridien,  foit  .Q2  rz  ^, 
MN  zz  »,  &  LMN  zz  v.  Enfuite,  qu'on  rapporte  auflî  ce 
goint  Z  aux  trois  coordonnées  orthogonales  OXzix,  XY  ~  y, 
&  YZ  ZZ  î&>  dont  les  dirci>ions  font  fixes,  &  indépcndarites  du 
mouvemefit  du  corps:  car,  pour  trouver  les  forces  requifes^  il  faut 
toujours  décompofer  le  mouvement  fuivant  des  direftions  fixes. 
Donc,  fi  nous  décômpofons  le  mouvemetit  de  rélémenc  Z  fuivant  ces 
.  trois  direclions,  nous  aurons: 

fa  vitefle  félon  la  direftion  OX  zz  —  /        -'  '  - 

^  dt^ 


ià  vitefl!e  felon  la  dire£tion,XY  zz  ^» 

dt^ 

fa  vitefle  félon  la  dîreaion"  YZ  zz  — .    ' 

ét\       ^ 


»    '  à 
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&  fiiivim  ces  mêmes  dircâions  il  faut  que  rélément  Z  foit  ibUicki 
par  des  forces  accélératrices,  qui  feront 

la  farce  accélératrice  (elon  OX  zz 


la  force  accélératrice  (èlon  XY  IZ 


%ââx 


la  force  accélératrice  (èlon  YZ  zz.      .  ,  > 

où,  en  prenant  ces  différentio  différentiels,  on  fuppofe  l'élément  du 
tems  dt  conllant.  Or  les  quantités  x^  yy%^  wz  font  variables^ 
qu'entant  qu'elles  renferment  les  quantités  )>y  q^  r,  qui  font  des  fondions 
du  tems  t\  car  s^  Uy  &  v^  font  confiantes  tant  qu'on  confidere  le 
même  point  Z.  Pour  trouver  ces  différentiels,  il  faut  donc  prendre 
les  valeurs  de  x^  y,  &  a,  trouvées  ci-deflus  (3);  or,  pour  reodre 
les  expreffions  plus  courtes,  pofbns 

fin(r  —  v)Çiïiu  "ZZ  K;  cof(r  --7  v)ûnu  ZZ  L^ 

fin^  côf/i  —  cof(r  • —  r)cor^lîn«r  ZZ  M, 

cofi/  coCu  -H  cof(r  —  v)  finf  fin»  zz  N, 

&  nous  aurons  :  .      *  . 

—  ZZ  M  cof/?  —  K  fin/f^ 

—  ZI  M  fin/?  H-  K  cof/f^ 

.  !  s  •     •     ;       /  ,         ■  - 

Maint£n8Dt,'poùr  trouver  les  qifféreptielsy  puisque  «  &  »  &  /  2bac 
des  quaniUés  conllances,  nous  aurons: 

rfM  ^  Nif  -f-.K  rfrcof j^«'^&^  rfNrz'-î^i^y-^Ki/r  fiaf^ 
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&  pircantmobs  obtiehdlrohs: 

—  ZZ  —  ^^  — h"  ^àqcoÇp  -4-  K//r  coCp  cof^  — ^-Lirfin/^, 

-3-    ZH        -ï— ^  H-*  N</^ Cn/7  -4-  Kir  fin/;  cof^  -f-  ladrQoCfy 

,    —  ZH  —  yidq  —  KdrSmq. 

Paflbns  de  là  aux  féconds  différentiels,  &  nous  trouverons 

. — »■  zr  —  - — -^  —  — ^ ^dpdqÇvtip—KdpJrGnpcoCq^Upârcofy 

-^^^iddqcoip-^Mdq^Qoip—^dpdqÎLïip—^ 
'^¥.ddrQo(pQo(q\\.dr^  QoCpcoCj        ^KdqdrçoCpûùq 
•    'f-L/^fin/      +Kir*  fin/F  — Ke/^i/rcoiJi?fin/ 

oa  bien    .  • 

^  — —  î^  -J-N*%çoff-H/iyr(Kcof/cof^ — Lfin/) 

—  ^^  ^—Mdq^ coCp^dr^LcofpcoCq-^Krmp) 

-r—  zSdpd^Gnp — 2K^iriio/;cof^-— 2^K</fi^xo^fîdf 
i       •    • 2Lé;^i/rco(/F 

^    —    "^^  --L.  N^a^fin;?  H- ii/r(Kfinj?cof^+L€of/^) 


—  3î^ Mdq*  fmp  -f.  ifr*  (Lfiiy  coff  —  Kco(» 

*-|-  aNi;J?i|^cofp-4-  2KdpdrQoCp  cofq  ——  aKJqdrûnpûng  ^ 

— —  n;  —  Mddq  -r—  Ki/</r  (iof 

od  ^.    oi    .  .      Donc 
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Donc  les  forces  accélératrices  de  réiétaenc  Z  feront: 


L  feloa  OX 


f  .yiàp 


■f  liddi[  coCp  "f  ddr(K  coCp  coff  —  L  fin/») 


t//»1-.  — ^ M</f  *  cof;i»  +  </r»  (L  coO»  cof^  ■}-  K  fin/) 


[— aN^<%fîn/;— 24p<^y(Kûn/Jco^-fL,coÇ7)— jKJ^ircoÇ'fîn^ 


2t 


IlfclonXY^  ^.      J^^I  _  ^j^  fin>+Vr»(L>in;,cof^-Kcof;,) 

m.  felon  YZ=:  ^|_^^^^^  ^  Li/r^-fin^^  ■-  ait^^^rcofj 

Corollai&bI. 

i5.  Les  deux  premières  forces  fclon  OZ  &  félon  X  Y,  dont 
les  èjtpreffiôns  font  affez  compliquas,  devienûem  plus  fîni|d)es  par  la 
.combinâifon :  carnoùs  aarons  *  .        ,       . 

'     [— «dft^+N(A/i/  +  R^âV-co(^> 
forceOXcoÇ?  +  forccXYiin;?=  — .  ^yiJp^—Mifii''  +L^r*col^ 

y^—2l^dfidr — 2Kdqdri^q 

r~  Uddp  ~  L^/^r 
forccOXfîn/;~fOTCcXYcoÇb  =  -^^J-Ki;)^  —K^r» 

~    1^—  2N  dpdq  —  2K  ^  drcoùj 

C   O    R  O   t    L    A   I   R    p       H. 

17.  Or ,  fi  nous  tirons  la  droite  O  P ,  &  qae  xious  y  tirions 
du  point  Y  la  perpendiculaire  YV,  po^ir  rapporter  If  élément  Z  aux 
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trois  coordonnées  OV,  VY,  &  YZ;  nous  .pourrons  réduire  les 
deux  forces  trouvées  fuivant  OX  &  XY.à  deux  autres  fuivant  OV 
&VY;  &àcaufedBrjiDgle.APP  z=  />,*  la  force  félon  OV  fera 
zn  force  OX  cof;> -f-  force  XY.'fm/r,  &  la  force  félon  VYzT 
force  XYcoO>  — .force  QXfio/r. 

CoiLOLLAIRE       III 

*  i8-     Donc  les  forces  accélératrices,  ^dont  Félément  Z  doir 
être  (bllîcicé^  (b  réduiront  auifî  aux  trois  forces  (uivantcs 

OV  ~  ^f^r— K^^Z+N^^^+K^^rcÔ^r-Md^/;»— M4«T 
11    r^lnn  VY  —  ILP^^^P   +    L^^''  -   "^^P"^    -  Kir*] 

11.  ifiion  V  I  _  ^^^^     ^  2l<ldpJf  +  2KdpdrcoCf     J 
UtlelonYZ.^.^     .      -aK^^^coff  J 

Corollaire    IV. 

19.  Si  nous  menons  fur  Thorizon  le  rayon  OR  pnerpendico*» 
laire  au- rayon  OP,  pour  avoir^trois  axes  OP,  OR^  OC  perpendi» 
eulaires  entr'eux,  FétémAit  Z  fera  (bllicité  par  trois  forces  dont  les 
directions  font  parallèles  à  ces  trois  axes  OP,  OR,  &  OC,  &ce$ 
trois  forces  feront  les  mêmes  que  celtes  qui  ont  été  marquées  dans 
k  corollaire  précédent. 

P  R  O  B  L  E  ME      IV. 

Fîg.^.  20.     Les  trqis  forces^   dont  reliment  Z  efl  foUicitiy    étant 

trouvées  fuivant  trois  direSlions  OP,  OR,  OC,  perpendiculaires  en- 
tf* elles  y  réduire  les  .mêmes  forces  à  trois  antres  direéiions  OMy  OS, 
OT,  (fut  font  auffi  perpendiculaires  entrailles  &*  qui  dépendent  dupre^ 
mur  Méridien  OML  du  a^s^ 

SOL  a 
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SOLUTION. 

Soient  F,  G,  H,  les  forces,  dont  Télémènt  Z  eft  (blliciré 
fuivant  les  dirèftions.  OP,  OR,  &  OC;  &  on  (ait  parles  princi- 
pes de  la  Statique ,  que.  les  trois  forces  cherchées  félon  les  nouvelles 
direûions  OM,  OS,  OT,  feront  exprimées  de  la  manière  (uivante, 
concevant  que  les  poims  P,  R,  C,  M,  S,  T,  (ont  joints  enfemble 
par  des  arcs  des  grands  cercles: 

Force  félon  OM  zz  FcofPM  -f-  G  cofRM  -4-  HcofCM, 

Force  félon  OS   z=  FcofPS  -j-  G  cofRS    H-  H  cof  CS, 

Force  félon  OT  zz  FcofPT  ^-  G  cofRT  -+-  H  cof  CT, 

Maintenant,  pour  trouver  ces  cofinus,  que  le  premier  Méridien  du 
corps  OMS,  dans  lequel  fe  trouvent  deux  de  ces  dernières  di- 
rections OM  &  OS,  coupe  l^horizon  «u  point  L,  &  pofànc 
PL  iz/;  PLM  zz  ^,  &  LM  rz  hy  on  trouvera  par  les 
règles  de  la  trigonométrie  fphérique. 

coÇCT   zz         cof^  ^: 

cofPT   zz^—  fm/fîn^  ^ 

cofiRT  zz         cof/fin^ 

cof  CM  iz        fin^  fmh 

.   cof  es    zz —  fin^  cof  A 

cof  P  M   zz         cof/  cof  A  -f-  cof^  Cm  f  Cm  h 

cof  RM  zz,        fin/ cof  ^  —  côf^  cof/ fin  A 

cof  PS     ZZ         cof/ fin  ^  cof^  fin/cof  A 

cofRS    ZZ         fin/  fin  A  — |-  cofg  coCf  coCA. 

Or,  ayant  pour  notre  cas  CM  zz  j^,     &  CML  zz  r,  ily  aura 

•cof^  =  fin^finri  t^gf=  ^=^^— ,  &  tangAzz  =^, 

Bb  3  & 
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'    &fuï>Qiruant  CCS  valeurs,  ;ious  obtiendrons:  ♦ 
cof  CT  iz:         fin  ^  fin  r         ' 

cofPT    zz  — ^cof^  unr  7 

roT^   ~  r  '  cof  RM  ZZ  O, 

rr^n/r  t  COfPS     ZZ   Cof^    COfr 

cof  CM  zz        coi^  .     ^ 

cof  es    ZZ         finf  cofr 
&  les  trois  forces  accélératrices  F^  G,  H,  ont  été  trouvées 

•     ~"   ^^*  1^       +Ldr^  coCq^zLdpJr—iKdfdrûn)/) 
G  ZZ  ^-jMi//+U^r-K4^«-K(/rH2N^^^^ 

H  ZZ  j^\-Mddq-JUdrCmq^l4dq^^Ur^riag-^2KdfJrcoùy 

Et  partant,  ayant  fubftitué  ces  valeurs,  les  forces  accélératrices  cher- 
chées fiiivant  les  trois  direâions  DM,  OS,  &  OT,  feront 

T  /•!      i-ixvr  ~    ^^  f— Ki^/fin^  -{-  hddq^Mdp^  ûnq^dir*  co£u\ 

1.  lelon  U  M  _,    ■T7r-<  r  j  J  r  \i  j   j  I 

^if  *  L  ^^  iLdpdr  un  f  ~  2)\.dqdr  j 

ne:  ^~  iii  r4-^'^(Kco{^cfr+Mfinr)— //^l/cfrcftf ^.^^r^^ 
ILIelonUb_  ^^,j      +.^^(Mcf^ca— KfînO-L^^*cf>-^^«Xin//cfr 
L  "f  iN^^^finr -j-  zdpdtfjnucoivçofq 

'4-^^(Kcofjjrfînr— Mcfr)  —ddqCinrcCu  -^ddrÇmudM 
+^jp2  (Mcf^iny+Kce-)-L^^*  fuir— ^r  ^  fin^fini? 
—  T^^dpdq  cof  r  +  2  ^^r  fin  i^  fiii  t/  cof ^ 

.  ^  CoROl* 


IH.fek>naTzz^ 
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Corollaire     Iw 
^./         2|i. .  Les  deux  dernières  forces  donnent  par  une  double  com- 
bmaîfbn: 

[      •\-2JpdrùaucoC^coi{r—v) 
+  2^</rfin«cof<^fin(r— i;)      J 

C   O   R,0   L  L   A    I   R   E       IL 

22.  Mais  il  vaudra  mieux  garder  dans  le  caknl  les  forces 
accélératrices  felon  les  direûions  OM,  OS,  &  OT,  qui  font  fixes 
par  rapport  au  corps,  puisque  OM  eftfbnaxe,  MO  S  le  plan  de 
fon  Méridien,  &  OT  cft  perpendiculaire  à  ce  plan.  Donc,  fi  nous 
rapponons  l'élément  du  corps  Z  à  ces  trois  axes,  &  que  nous  nom- 
tnionsles  trois  coordonnées  OX  zz  Xy  XYzzy^  &  YZzz», 
nous  aurons: 

jr  rz  f€i)€uy    y  rr  xfin«cofr,     &  «  zz  xfini/finy, 

où  il  ne  faut  pas  confondre  ces  coordonnées  .avec  celles  qui  ont  été 
coofidérées  ci-  deflus. 

COROLLAIRB       ÏIL 

23.  Introduirons  maintenant^  au  lieu  des  angles  u  Scp^  les 
coordonnées  -r,  j^,  *,  &  ayant: 


K  =  3L 


Z 


finr  -—  —  cofrj 


L  rz  —  cofr  -+-  —  finr. 


F* .  r. 


X  y  * 

M :z:% —  finf  •— .—  coff  cofr  —  —  cof^  finr. 


Nzn  —  cofj^  ^-  —  finf  cofr  ^^ 


—  fin^fiur. 
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nous  aurons  ia  Force 

'— ^^finy  (y  finf — «cofr)  -f  dJq(yzoir  -f  «finr)"* 
l félon OMrz  Y%  ~^*  ^"5^ (a fin/— jcoC/cofr — acof^finr)  —  jr^4^ 

^^—  a  dpdr  ûnq  (ycofr + cfinr) — 2  <////#•  (yfinr-Htcofr) 


1 

Oj 


IL  félon  OS  ~ 


.f-l-  ^^//?  (jT  fin  q  fin  r—  e  zoîq)-^xidq  Cofr  +  «  ^^r 

- 2  j+4^*(jrfn^c(^c{r— 3'(i— fn^*cfr»)+afe/*fnrcfr> 

— '  dq^  coCr(ycoCr  -f  15  fin r)  — J^r* 

+ 2  :;^d5jf  ûnr(rcf^  4-^fin^c(>-+ afii  j'Cw)-!-  iydpdrcùi^ 


dt^ 


nifclonOTzz 


df" 


^\ddp{y  coCq  -^xûnq  colr)  —  xddq  fin  r — ^</*' 
4-^*  (:i  fn^c{^fiir+jfiî^*  fnrc(r— i&(i— fii^*ûir^)) 

—  dq^  Citïr(y  coCr  +  afinr)'—  a^r* 

—  2ifpdqco{r(xQCq +yfin/cf> + 2fin/finr)îh  zdpdrcCq^ 


P  R  O  B  LdE  M  E      V. 

24.  Trouver  les  momef^U  des  forcesy  dont  Vilement  Z  eft  foU 
Ucité^  par  rapport  aux  trois  axes  OM,  OS,  OT,  qui  confsrvtnt  tour 
jours  la  mêmefituation  à  regard  du  corps. 

SOLUTION. 

Ayant  trouvé  les  forces  accélérarriccs,  dont  Télément  Z  cft 
folliciré  (uivant  la  direflion  des  trois  axes  OM,  OS,  OT,  foient 
P»  Q)  ^)  ^^  forces,    &  pofiint  la  maflè  de  Télément  du  corpa  ea 


les  (ont  appliquées  au  point  Z,  il  en  réfuitera  les  moments*  fiiivans: 
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Le  moment  autour  de  l'axe  OT  dans  le  (eus  MS: 

jrQ^M  -^  j^P^M, 
Le  moment  autour  de  Taxe  OS  danslefens  MT      . 

aR^M  — aP^M, 
Le  moment  autour  de  Taxe  O.M  *dans  le  fêqs  ST 

jyR^M  —  zQJM. 

Subftitiions  pour  P,  Q,  &  R,  leurs  valeurs  trouvées  dansf  $.  23.  & 
nous  trouverons  pour  ces  momens  les  expre(Iions  fiiivanres.    '^ 

L  Le  moment  autour  de  l'axe  OM  dans  le  {eus  ST^ 

'+  (yy'{'Zz)J4pcoCq*^xydJpÇinqco€r-^xzJJprm/j  finr 

—  xyddqûtir  +  xzJdqcfjCr  ~  (yy  ^  zz)Jdr 
zJM]'\'(yy—Z'^)dp^^i^q^i^^^<^oCr'^xyJp^Çinqco{^^ 

dt^    — j2^y*fin^*(co{>«~fiiv'*)— (yy— a^y^r^fin^  ; 

—  ^yyàpâq{\T\qQoÇc^  ^—zzzdpdqÇiXMsfxwr^ — ^yzdpdq  fin^fînr  zdCr 

—  ixydpàqcoCqcoCr  —  ^xzdpdqcoCqGnr 

IL  Le  moment  autour  de  Taxe  OS  datisle^èns  MT 

^—'(xx-Yzz^ddpÇmqcoCt  -f  xyddpcoCq  ^ yzddp^q  fini* 
— (A^^^4-  zz):h!q{ixir—yzddqQoûr—xyddr'^yzdp^Gxiqco£qcoCt       -^ 
,+ (a-jt— aî5y;>  *  fin^cof^finr + jr^'^^ji)  »  fi^^ 

—  xydq^  finrcofr  -f  xzdq^  coCr^  •—  xzdr^ 
-^-zxxdpdqcoÇq  cofr—  ^xydpdqÇmqcoGr^  -^ixzdpdqÇinqûnrctyù' 
'{'2Z%dpdrrinq{xnr'\'2xzdpdrcofq^  2yzdpdrùnqcoTr 

—  2ZzdqdrcoCr  +  2yzdqd^jmr 

Mfoi.AM^.  Tom-XVI.  Çc  HI. 
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III.     Le  moment  atitour  de  Taxe  OT  dans  le  (èns  MS 

+  {^X')ryy)ddpÇ\nq  Çvar  —  x%ddp  coiq -^ y%d JpÇmq zo£r 
—  (xx  -f  J)!y)  dJq COÏT ^^yzdJq fin  r  +  xzàdr --yzdp *  fin ^ cof^ fin r 

+  xydq^  finr*  —  xzdq^  finrcofr  —  xydr^ 
+  2xxdpdqQolq  fini- +  zxydpdq  fîn^  finr  coO+ 2x%dpdq  fin^^fînr  ^ 
+  ^yydpdrÇvaqcoCr  -{-  ixydpdrcoCq  -{-  2yzd/rdrùnqûnr 
^+  2yydqdrÇmr  -^  zyzdqdrcôCr 

PROBLEME      VI. 

2  5.  Pour  ûue  le  corps  puijfe  pourfuivre  le  mouvement^  ^ui  eft 
indiqué  par  les  quamiUt  p,  q,  r,  déterminer  les  momens  des  forces  re- 
qui/es^  dont  le  corps  doit  êtrejollicité. 

SOLUTION. 

Ayant  iroavé  les  moments  élémentaires)  que  le  mouvement 
de  l'élément  du  corps  ^M  firoé  en  Z  exige,  on  n'a iqu*à  prendre  les 
intégrales  de  c^  ei^ïreflioils  diSérentieltes.  Or,  .pendant  que  nous 
coniidérons  le  poipt  Z  comme  variable,  les  autres  quantités  qui  dé* 
pendent  du  tems  demeureront  confiantes.  Nous  n'avons  donc  dans 
cette  recherche  d'antres  variables  que  les  coordonnées  x^  y/a^,  avec 
rélément  du  corps  dM^  qui  fi>nt  tellement  indépendantes  diu  tems- 1^ 
que,  quel  que  (bit  le  mouvement  du  corps,  elles  demeurent  les  mêmes, 
puisqu'elles  (è  rapportent  aux  trois  axes  OM,  OS,  OT,  fixés  dans 
ie  corps.  Soit  donc  M  la  mafiTe  du  corps  entier,  &  qu'on  cherche 
de  la  nature  du  corps  lés  valeurs  intégrales  fiiivantes  :   . 

fxxdM  =  M//,  fxydU  znWh 

fyydM  zn  Mgg^  /x%dM  zz  M/wiw, 

/%%dM  =z  MAA^  fy%àU  zz  Mnn, 

Cck 
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Cela  po(2,  les  motnens  des  forces  requi{ês  poor  conftr ver  le  corps 
dans  le  mouvement,  que  les  quamitcs  jp,  q^  r,  renferment,  Jeront: 

I.  Le  moment  autour  de  Taxe  O  M  dans  le  fens  ST 

'+  to  +  fih)ddp  coCq  —îlddp(mqcoÇr  —  mmddp  fin^  finr 

—  llddq  Gnr  ■{■  mm  ddq  coCr  —  (gg  +  À  h)  ddr 
tM^^(fg-^A)dp  »  fmq*1inrcoir^lldp^  CmqcoiqCutr-r^mmdp  *  fm^orf^coO- 

df*  — »»4p*rin^»(cofr'— fin;-»)  —  (g^-^ik;dqHinrcoCr^mtdq*(crr*—Cinr*y 

—  iggdpdq^nqGofr^^-pmdpdqanqrmrcoCr—  2hkdpdqrmqC\nr* 
,-^2lJdpdq  coCq  cofr  —  zmmdpdq  coCq  tinr 

II.  Le  moment  autour  de  4*axe  OS  danslefèns  MT 

—  (ff^rhh)ddpî\nq  cofr  4.  llddpcoCq  f  naddpûaq  Car 
— (/r+  ^t^y^i^^  Hxir—  HnddqcoÇr—lîddr—tmdpHvnq  cofq  cofr 

+(j^-M)<^*fiiî^cof^finr+//^«fuï^*fu)rc^— »;«/^«(c/^«--fin^«finr>) 
,—  lld^^CmrcoCr-{-mîndq^Gorr.*r-'mmdr*- 

—  2ffdpdqcoCqcoCr—2lldpdqfmqco{r*  -^immdpdqûoqCmrcoG» 

^ikMpdr  Cinq  Cm r  +  2m7nd2)dr cofq -i- zmfdpdyùtt-qcoCr 

—  zkhdqdrooCr^  2fmdqdrûar 

m.  Le  moment  autour  de  Taxe  QT  dansle^èos  M  S 

'■i-(ffygg)ddpfihqfmr-^mmddpcorq-'»tfddpfinfcoCt^      .     . 
—iff'{gg)ddqcQ^r-^m}ddq^rQr  f  mmddr-r-fmdp^Cmqcoiqfmr 

^•}  +  //</^?  cofr»  —  mmdq*  GarcoCr -^Udr^.^  ■■  ,  \ 

■'■  -  +2^^</^co(î^fmr+2/À^^Cn^0nrcofr+2»7W(^dî^fin^finr* 
4-  i  lldpdrcoCq  4.  iggdpdrîmqgioTr^i  nndpérimq  fiar 
+  '^ggdqdr  fmr  — >  inndqdr  cofr  '     ' 

Ce  a  Co. 
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CorollairbI. 

26.  Nous  voyons  donc,  lorsque  le  mouvement  du  corps  au- 
tour de  Ton  centre  de  gravité  O  eflpropôfé,  quels  momens  de  for- 
ces (ont  requis  pour  entretetijr  le  corps  dans  ce  mouvement.  Car 
k  connoiflance  du  mouvement  nous  donne  à  connoicre  les  quantités 
fi  f>  ^9  9"^  ^"^  fon£Hons  du  tems  t;  &  de  la  nature  du  corps  mê- 
me nous  trouvoiis  les  quantités  ff^  gg^  hhy  //,  mm^  &  fin^  indé- 
pendemmenc  de  (on  mouvement. 

COROLLAIRS      II 

,27.  Puisque  la  namre  du  centre  de  gravité  n'e(t  pas  encore 
introduite  dans  le  calcul^  il  eft  clair  que  les  momens  de  forcés  trouvés 
peuvent  être  appliqués  au  mouvement  de  tous  les  corps  qui  tournent 
autour  d'un  point  fixe ,  quoique  ce  ne  (bit  point  leur  Centre  de  gravi- 
té; pourvu  que  ce  point  demeure  immobile. 

COEOLLAI&E       III, 

28.  Or  fi  le  point  O  eft  le  centre  de  gravité  du  corps  4a  M- 
Kire  du  centre  de  gravité  nous  fotimirxes  formules 

A^Mzzo;       /y^M  =  oî        &    /«i/M  =  o, 

Donc,  comme  ces  formules  n'entrent  point  dans  les  expre(fions  que 
nous  venons  de  trouver  pour  les  moments  des  forces,  il  eft  da^r  que 
rien  n'empêche,  que  le  point  immobile  O  autour  duquel  le  corps 
tourne,  ne  (bit  pris  hors  du  centre  de  gravité  du  corps.   . 

CoROttAiiB    IV; 

19.  Auffitôt  que  le  corps  a  quelque  étendue,  les  quantités 
ffi  ggy  ^^>  auront  des^ valeurs  pofitiyes;  qui  ne  fiuroienr  jamais  ni 
évanouir,  ni  devenir  nj^tives.  Or,  pour  les  valeiu^  //,  mm^  nn^ 
elles  peuvent  bien  (èlon  la  nature  du  corps,  ou  être  affirmatives^  oa 
évanouir,  bu  devenir  négatives» 
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Remarque     1 

30.  Ces  cxpreffions  étant  fort  compliquées,  il  fera  à  propos 
d'iiirroduire ,  au  lieu  des  trois  variables  /?,  ^,  f\  trois  autres  qui  en 
&tït  déterminées,  &  par  lesquelles  nos  e^cprefHons  deviennent  plus 
fisnples.     Pour  cet  effet  je  po^  :  .     - 

^/^fîn^cofr  -H  ^j^  finr  nz.  P^* 
dpfmqûnr — V^cofr  n:     Qdt 

dp  co£q       dr  ZH     ^dt 

&  alors  nous  trouverons  les  exprefllons  (uivaates  : 
I.  Le  moment  autour  de  Taxe  OM  dans  le  fens  ST 

-^^(§  -QR)-r«i»(^  +  PR)-«»(PP-.QQ) 
IL  Le  moment  autour  de  Taxe  OS  dans  le  (ens  MT: 

V,(-_qh)-..(-+q,) 

III.  Le  moment  autour  de  Taxe  OT  dans  le  fens  M  S 

+  A?(PP  -.RR)-«„(g  -PQ^)  - ««  (^  +  ^ 

Er  partant,  par  le  moyen  de  cesiiibftitutlons,  en  infroduifànt  les  lettres^ 
P^  Q,  R^  au  lieUr  des  p^  f,  r,  nos  formules  devieiment  non  ièule- 

Ce  3  ment 
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ment  confidérablemenf  plus  fimples,  mais  on  y  remarque  auflï  une 
uniformité  fort  belle,  par  laquelle  nous  voyons  que  ces  trois  nouvel- 
les quantités  entrent  également  dans  la  détermination  de  nos  trois  mo- 
ments. Cette  régularité  (ert  aufli  de  preuve  pour  juftifier  le  calcul 
que  je  viens  dé  dévcloper. 

Remarque  IL 
3  r.  Je  remarque  de  plus,  que  ces  trois  nouvelles  quantités 
oiît  un  fort  beau  rappon  avec  le  rayon  ON  autour  duquel  le  corps 
tourne  à  chaque  inllant,  en  (orte  que  ce  r^yon  demeure  immobile 
pendant  cet  inllant.  Car,  pofànt  pour  la  fituation  de  ce  rayon  à  l'é- 
gard du  corps  Tangle  MON  m  «,  ÔcTangle  LMN  in  v\^  nous 
avons  trouvé  ci- defliis  dans  le  fécond  problème 

fin(r-.)i=:rmrcoC^-coCfint;:i:^;^l;j^^^ 

/•/•/•/*  dvCmq  dpûna 

d'où  nous  tirons 

nppqroQ)  =  "'■'''  "vCPP  +  QQj.F'^''' 

Enfuite  nous  avions 

_  y  (dp*  finy»  -4—^  —  y<^^  "^  OQ) 

""g  «  ■-         dp  coCf  —  dr        -  R —» 

Donc,  connoiflânt  les  quantités  P,  Q,  Rj  nous  pourrons  atfemerit^aC 
fjgner  dans  le  corps  le  rayon  ON^  autour  duquel  le  corps  tourne  à 
à  chaque  infiant.  Mais  de  plus,  il  fera  aufTi  aifë  de  déterminer  le  mou- 
vement de  rotation,  ou  la  vitefle  angulaire  avec  laquelle  le  corps 
tourne  autour  de  cet  axe  ON:  car  cette  vitelfe  ayant  été  trouvée  ZZ 

j-Vi^P^  -H  /f*  -+-  dr^  —  idpdr  coC^y    nous  aurons 

la  vitçffc  de  rotation  =  y(PP  ^-.  QC^-+-  RR)i 
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&  c*eft  en  quoi  confîfte  une  fort  belle  manière  de  fe  former  une  idée! 
difl:in<fle  du  mouvement  du  corps  ^  après  avoirl  trouvé  les  crois 
fonftions  P,  Q,  R. 

PROBLEME    VIL 

32.  Parmi  tous  tes  mouvemens  dont  le  corps  eft  fitfceptible  au* 
tour  au  point  O ,  trouver  Us  caraEleres  de  Ceux  qui fe  font  autour  d^un 
atxe  immobile. 

SOLUTION. 

Ayant  trouvé  Ic'^  mouvement  d'un  corps  propofé  amour  du 
point  O,  jpar  les  fondions  du  rems  /?,  ^,  r,  il  n'eft  pas  fi  aifé  de  re- 
connoitre,  fi  ce  mouvement  £e  fait  autour  d'un  axe  fixe  ou  ndn;  car 
on  en  de vroit  chercher  pour  chaque  moment  le  rayon  autour  duque^(e 
fait  la  rotation,  &  voir  fi  ce  rayon  demeure  pour  tout  tems  le  même* 
Mais,  ayant  introduit  les  quantités  P,  Q,  R>  au  lieu  de;?,  ^,  r,  ce  ju- 
gement,  fi  le  mouvement  (e  fait  autour  d*un  axe  immobile  ou  non? 
devient  fon  aifê.  Car  on  cherchera  le  rayon  ON,  autour  duquel  Iç 
corps  tourne  i  chaque  inftant;  qui  étant  déterminé  à  l'égard  du  corps 
parles  angles  MON  ZZ»,  &LMNzzi/,  il  eft  clair  que  cet 
axe  ON  demeure  immobile^  lorsque  ces  deiix  angles  ir  &  t^  de- 
flieureront  conltans.     Or  >ious  avons  trauvé» 

&  panant  tango  n:  ^     &  «e  plus  tang»  ZZ  -^ g — lilSf  j 

d*où  Ton  voit  que  Taxe  de  rotation  demeurera  toujours  le  même, 
lorsque  les  trois  quantités  P,  Q,  R,  auront  un  rapport  condant  en- 
tr'elles:  &.  c'eft  en  quoi  confîfte  le  cara^ere  du  mouvement  autour 
d'un  axe  immobile.  Donc,  pour  cène  efpece  de  mouvement, 
aots  aurons: 

P  =  «S;        a=  €S',        &    R  zz^yS, 

les 
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lès  lettres  a,  Ç^  y,  marquant  des  quantités  confiantes  quelconques; 
car  aloi;|s  Taxe  de  rotation  fixe  ON  (èra  déterminé  en  forte: 

rang  If  ZZ  tangLMN  ~  — ; 

&  oing«  =  MiigMON  =  >^C^^  -+-  ^g). 

De  plus,  la  vite0e  de  rotation  fera  zz  Sy(aa  -+-  S  S  -f-  77):  & 
panant,  pour  que  le  mouven^ent  de  rotation  (bit  uniforme,  il  faut  que 
la  quantité  S  (oit  auiH  conllànte  auquel  cas  les  trois  quanrirés 
P,  Q,  R,  auroQt  entr'elles  non  feulement  des  rapports  conftans,  mais 
eUes  feront  aiùfi  confiantes  elles-ihêmes.  * 

Go&OLLAIRS       L 

33.  Donc,  après  avoir  déterminé  le  mouvement  d'un  corps 
autour  du  point  fixe  O,  fi  Ton  trouve  que  les  quantités  P,  Q,  R, 
ont  entr'elles  des  rapports  conftans,  ce  (èra  une  marque  que  le  moijve^ 
ment  du  corps  £e  fait  autour  dHm  axe  fixe;  &  quand  ces  mêmes  quan- 
tités feront  outre  cela  confiantes,  le  mouvement  de  rotation  (eca 
uniforme. 

Corollaire    IL 

f  4.  Les  aiomens  des  forces  requiles  pour  produire  un  td 
mouvement  de  rotation,  fe  tireront  arfémenfde  nos  formules  généra^- 
les,  en  pofant  P  z±  aS,  Q^::^  ÇS,  &  R  z=  ySj  car  alors 
nous  aurons:  ^ 

L  Le  moment  autour  de  Taxe  O  M  dans  té  (êhs  ST 

^—  <ygg  Hh  y^A  —  «//  —  Sfnm) 

2MSS(«e^^— -dÇM^-Çyi/ — aymm — (m — SS)nn). 

IL  Le 
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II.  Le  moment  autour  de  Taxe  OS  dans  le  (èns  MT 

î|l^  C  --'a#—  ^hh  H-  y//  H-  ^77;;)      ^  ^ 
-4-2MSS(Çy^ —  ÇyM  +  aSV^-C^g — yy)f»)»~^ay/;;/). 

HI.  Le  moment  autour  de  Taxe  OT^  dans  le  fens  MS     ^ 

H-aMS6(ayjf — ay^4-(o(a — yy'^U^aJèmm — Çym}. 

Co&.OLtik^lRE       IIL  . 

3  j.  .Or,  quand  nous  avons  P  zn  aS,  Q^zr  ÇS,  R  zz  y  S, 
quoique  ce  cas  (bit  fort  fimple,  il  eft  pourtant  difEcile  'd'en  tirer  les 
valeurs  des  lettres  p^  ^,  r^  qui  déterminent  le  mouvement  du  poiiit  M, 
moyennant  ces  trois  équations: 

àpfmqcoCr  -f-  àq  fîn^"  rz  aSJt^ 

dpGnqCinr  -j—  dqcoir  ZZ  QSdt^ 

dp  coCq        —  </r  zz  ySdty 

puisque  les  trois  variables  p^  q^  r,  lont  tellement  mêlées  entr'pUes, 
que  leur  ré&lutipa  demande  une  très  grande  adredè.  ' 

Corollaire     IV, 

j5.  Cependant,  puisque  le  point  N  ell  immobik,  qu*on 
pofe  CN  zz  *,  &  Vaog^  CNM  zz  (p;  dont  le  différentiel  étant 
égal4au  mouvement  angulaire,  nous  aurons 

'  -  ^(p  ZZ  S dty(fitL  f  ^€  +  yy) ,     &  (p  zz/S if  l/(aa  +  Çg  +  yy);  '*] 

Or,  ayant  trouvé  cet  angle  ^,  nous  en  obtiendrons 

cofCM  zz  cof^  zr  cof(p  (In^  En'«  -4-  cof^  cof//; 

,.    /  .  ^  cof(pfih*.T/(aa  H-^  Çfi)  -f-  ycofié 

ou  bien  coi^  ~  177 — — ^ — ^75 — t — ' — r • 

^  •    K  (aa  H-  &&  -h  yy)    • 

u«fA».AM(wiTom.XVL  Dd  Co- 
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37.  Deiplus,  la  réfolution  du  même  triangle  CMN  nous 
fournira  .   ' 

tangCMN=:tang(r~.)=  fin^pi^t ^' 

&  po(ànt  Tangte  ACN  =z  ^,  qui  eft  auflî  confiant: 

tangMCNzztangC^— ;.)=- fi^^^^g^^         ^- 

Et  aiofi  on  obtiendra  les  valeurs  des  lettres  p^  q^  r,  vu  que 
.  .  _^  afinr  —  ScoCr 

"^^^  ^^         acofr  —  S  Un/ 

PROBLEME    VIII.   . 

38*  Trouver  les  forces  requifes  ^  pour  faire  tourner  un  corps 
donne  aut4>ur  de  l^axe  OM ,  dejorte  que  cet  axe  detncure  immobile^  îf 
que  le  mouvement  foit  uniforme. 

SOLUTION. 

Puisque  le  corps  eft  donnée  on  aura  les  valeurs  j^  gg^  Ahj 
lly  mmy  nn^y  ÔL  puisqu'on  veut  qu'il  tourne  autour  tle  Taxe  OM, 
nous  n'avons  qu'à  mettre  dans  les  formules  du  §.  34.  l'angle  v  m  o, 
x>ubien  a  =z:  o,  &  ^  zn  o;  de  plus,  puisque  le  mouvement  doit 
être  uniforme,  il  y  aura  encore  ^S  ~  o,  &  S  une  quantité 
conftante.  Donc,  pour  que  le  corps  puifle  tourner  d'un  mouve- 
ment uniforme  autour  de  l'axe  OM>  il  fout^qu'il  (bit  ibllicité  par  des 
forces,  dont  les  momens  font; 

I.  par  rapport  à  l'axe  OM  zz     o> 

II.  par  rapport  i l'âxe  OS  zz  —  2 M  yy  mmSS^ 
IIL  parrappbnàlî^e  OT  =; -^  aMyy //SS, 
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eu  y  S^  imrque  k  vitefle  de  rotarion  do  corps  autour  de  cet  are.    On 
bien,  ii  à  la  dilUnce  de  f  axe  Zl  ^»  la  viceâb  eft  due  à  la  hauteur  r=  ^g 

la  Vitefle  de  rotation  fera  zz  — ,  qu'ii  faut  écrire  au  lieu  de  y  S,  de 

fone  que  ces  momens  par  rapport  aux  axes  OS»   &  OT  feront: 

— ^ — ,     &  — ,    qui  font  des  produits  du  poids 

aa  aa    ^    ^  ^  ^ 

du  corps  M  par  des  lignes  droites,  tout  comme  la  nature  des  mo« 
mens  Texîge. 

C   O   R   0    L   L    A    I   R   e       L 

3^.  Si  la  figure  du  corps  eft  telle  que  //zi:  0»  &  mm-zzo^ 
le  corps  pourra  tourner  autour  de  Taxe  OM  (àns^le  (ëcours  d*aucune 
force  étrangère.  Mais,  quand  ni  //  z±  o,  m  w/w  in  o,  il  eft  im- 
poflible  que  ce  mouvement  fubiille,  (ans  qu*il  Cqm  /blitenu  par  des 
forces,  donc  les  momens  viennent  d'être  indiqués. 

C   O   R   O   L   L    A    î   R   E      f  L 

40.  Donc,  pour  que  le  corps  puilTe  tourner  autour  de  Taxe 
OM^fans  aucun  fccours  de  dehors,  la  figure  du  corps  doit  être 
telle,  que  rapportant  (es  élémens  dtA  à  trois  coordoqnées  OXil^r/ 
XY  zi  j,     &  YZ  zz  %r    il  foie 

fxydM  ZZ  Q,         fit    fxyJM  zi  a 

Corollaire     IIL 

41.  De  même,  afin  que  le  corps  puifTe  avoir  un  mouvement 
dejrotation  Fibre  autour  de  Taxe  OS ,  auquel  les  ordonnées  y  font  pa- 
rallèles, il  faut  qu'il  foit  /xydM  ZZ  tl:zi  o,  &  fyzdM  ZZnnzzo. 
Et  pour  qn*un  tel  mouvement  autour  de  Taxe  OT  puifle  fubfifter ,  il 
feutqu*ilfoit/ra^M  ZZL  mm  m  o,     &  /y%dM  zz  nn  zz  o. 

Corollaire     IV. 
42*     Or,  afin  que  ce  même  corps  puiflTe  tourner  librement  au* 
tour  d'un  autre  .ajicquelcomjue  ON^  donc  le  rappoxt- aux  trois  axe» 

Dd  z  prin- 
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principaux  OM,  OS,.OT,  eft  donni'par  lés  feàws  «,  Ç,  y,  8 
faut  qu'il  (bit. 

^VCf — AA)^aS  // —  ay«»  r;H  (^^ — yi)mmziLO^ 
^yiff — gg)^^^^fn  —  ey«»H-(aa — yy)//  r:  o. 

/  s  C   H   O   L  I  E. 

43.  .A  moins  que  le  corps  n'ait  cette  propriété,  on  que  les 
valeurs  ff^  gg^  hh^ll^mm^nn^  qui  dépendent  de  la  nature  du 
corps  ne  (atisfaflent  è  ces  trois  équations,  le  corps  ne  iàuroit  tourner  li« 
bren^nt  autour  de  l'axe  ON;  mais  il  faut  que  le  corps  (bit  foUicité 
pat  quelques  forces,  qui  ayent  les  momens  marqués  ci-  deffu^.  Ces 
forces  (èrviront  à  maintenir  Taxe  eh  repos-,  contre  les  forces  centrifu- 
ges des  parties  du  corps,  qui  ne  fè  contrebalancent  pas  dans  ces  cas. 
On  voit  donc  qu'il  peut  y  avoir  une  infinité  d'axesj  dans  le  môme 
corps,  tous  tirés  par  ion  centre  de  gravité,  autour  desquels  le  corps 
rie  Suroît  tourner  librement.  Cependant  il  y  a  toujours  au  moins  un 
d'entre  Tes  axes,  autour  duquel  ie  peut  faire  librement  une  rotation,  ce 
que  Je  m'en  vais  prouver  dans  le  Théo^me  (uivant. 

THéô&EME. 

44.  De  quelque  figure  que  ibit  k  corps,  on  y  peut  toujoun 
afïïgner  un  tel  axe,  qui  paiTe  par  fon  centre  de  gravité,  autour  du- 
quel le  corps  peut  tourner  librement  &  d*uh  mouvement  uniforme. 

DÉMONSTRATION, 

Puisque  le  corps  eft  (uppofë  quelconque  >  qlie  les  goàntités 
qui  en  dépendent,  ff^  ggy  A  A,  //,  mm^  nn^  ayent  des  valeurs  quel- 
conques; &  il  faut  prouver,  qu'il  efl:  toujours  pollible  de  déterminer 
en  forte  les  lettres  a,  ^,  y,  que  les  expreflîons  des  trois  momens 
marqués  dans  le  §.  34.  évanouiflent.  Car,  poânt  chacun  de  ces  trois 
momene  n:  o^  nous  aurons  trosis  équacions>  desquelles  je  remar* 
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que  d^borcT,  que.  Q.l^  mulrjpKe  la  première  par  y,  la  Seconde  par 
-— •  a,  ^  ÔL  la  troificme  par  Ç,  leur  fbmme  donnera  : 

d'où  rptat  aura  dS  zzz  Oy  &  partant  le  mouvemept  du  corps  fera  uni- 
«  forme.       Ponc,  pour  trouver  les  valeurs  des  lettres  a^  6^  y,  il  faut 
réioudreles  trois  équations  fuivantes: 

^S(gg — hh) '-—' ^y mm  j\-Çyllrr^ fimnn  ^Ç^nnzz.  o^ 
aSll'-^aynn  -4-  ^y{f — 4^;  -4-  ëSmmr^yymmzz:  o, 
aÇmm-^ayÇf- — gg)—tyjîn^'tLmlt — yyllzzo. 

Or  ces  trois  équations  (ont  telles ,  que  quand  on  aura  ûtisfàtt.  à  deux^  • 
la  troifieme  ièra  en  mêmei  teiQs  téfbluft.  .  ^  Caria  première  étant  multi- 
pliée par  y,  la  i^cotode  par  - —  a,  la  troiiieme  pfir  Ç^  leQrfi>nime 
éyanoi^  d'elle  mên^:  de  ibrie  quie  chacune  de  tes  trois  équations  eft 
déjà  compn(è  dans  les  .deux  autres.  Donc>  i]  fudira  de  ré(bttdre  deux 
de  ces  équations  :  pour  cet  effet  éliminons  la  valeur  de  y  qui  it  trou- 
ve de  la  première  équation: 

'    —  ^^(SS  ""'  ^^)  "T-  aann  -4-  g^iirg 
y;_^       '       ^      ^^^  l^  §jj-  ^»' 

cette  valeur  étant  fùbftituée  daos  Tune  des  deux  autres  équations, 
donnera:       , 

■    ■  ■  'S    ■  ' 

De  cette  équanon  on  trouvera  le  rapport  entre  a  &  ^  ou  —  ZZ  tangv, 

&  puisqu'elle  eft  cubique,  eUe  aura  au  moins  une  radoe  réelle,  &,  de 

Dd  3  '  là 
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Jâ  on  aura  aiiflî  le  rapport  dey  ia  &iS,  &paitant  Qmguzz:— — ——: 

y 

Il  efl:  donc  certain  qu'il  y  a  toujours  en  chaque  corps  au  moins  im  tcal: 
axe  de  libre  rotation ,  &  qmcid  les  trois  racines  d^  Ifëquatiônê  cubi(|ue 
font  réelles,  on  aura  trois  tels  axes.  Mais  il  y  a  auAi  des  cas,  où  une 
infinité  de  tels  axes  a  lieu;  ce  qui  arrive  lorsqu^ine  des  trots  lettres 
a,  6,  y,  demeure  indérerminée,  ou  même  toutes  les  trois  »  (avoir 
fi  jf  m  gg  ZZ  hh^     &i  II  ZZ:  mm  ZZ  »»  ZZ  O. 

~  l>  ROB  L  EU  %      IX:       ' 
~.    45.     Déterminer  tws  les  mmtvemens  i^uttmr  du  ùtntre  de  grâ^i* 
U  p,  dont  un  corps  eft  Ji{fceptthle  ^  iorsquUl  n^fft  folUdté  par  aut^ie 
force  étrangère:  fuppofant  le  corps  tel  quil  y  ait  ïl  ZZ  Ô,     m  çi  ZZ  o, 
€^  nn  zr  o. '"•*-'•    -     •  - 

^0  L  UT  10  N. 
^^  t^uisque  le  corps  n'eft  (bllicité  par  aùÈUne  force,  il  faut  que  les 
momens  requis  polir  maintenir  (on  mouvement,  deviennent 'ZZ  o;  de 
M  nous  obtiendrons  trois  équations 

Çgg  -f-  ^^)  àK  -f-  C?^:—  ^h)  PQdt  zz  o, 
(/  rK  ^à),dP  ^-  (AA  ,—  f)  QRdt  zz'  o, 

Cf^'-\-  gè^^<i -h'iff  —  gg) PRVf  ±1-  à; 

où  les  quantités  JT,  gg^^  ^  A  A,  font  connues  par  la  nature  du  corps; . 
&  c'eft  de  ces  trois  ^Sqiiations  qu^il  faut  chercher  les  trois  qjuantités 
P,  Q^  R,  d'où  Ton  connoitra  le  mouvement  du  corps.     Or,  pofons 
pour  abréger; 

g^^M-^*    h^-^f-'^    "^f.^gg-^ 


&nous  aurons: 


I. .   </R  -4-  fiPQdt  rr  o; 
II.    dp  -+-  uQRJt  zz  o; 


Mol. 
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MaltipKons  la  première  par  vRy  &  la  féconde  par  jbiP,.  en(uice  k  ^- 
conde  par  KP,    &  la  croifieme  par  ifQ^    pour  obtenir  ces  deux 
. équadons: 

d'où  nous  tirons: 
.     KR  zz -^  (A -t- PP),      &   Qa=^(B-4-PP), 

donc  QR  =z  y^  (A  4-  PP)CB  -4-  PP). 

Or  la  première  équation  étant  rR^/R  -f-  ftvPQRi/f  ZT  o,  àcau- 
fe  de  vRJR  rz  fiP«^P,  fe  change  en  </P  H-  vQRdt  zz  o, 
d'où  nous  arrivons  à  cette  équation_répatée  :      > 

_  —  dP  ' 

""  VKf^iA  -H  PP)  (B  -4-  PP)* 

dont  rintégrale  marquera  i  cirque  tems  écoulé  t  la, valeur  de  P,  & 
de  là  on  aura  auffi 

azu  Vj  (B  -4-  PP),      &  .  R  =z  y^  (A  ^  PP), 

Parla  on  conhoitra  à  chaque  inftanr  Taxe  de  rotation  du  corps,  .autour 
duquel  la  vitejQe  de  rotation  fera 

or  K  -H  f»  H^  ï^  ^^  —  ^  M^ ,  de  forte  que  la  vitefle  ^  rotation 

C  o   X  o   L  LA   î   R  E       L 

4^/  Confidéraûi'tea^  vdetnrs  des  lettres  A.,  fç,  ir,  il  ef(  dair 
qu'il  ne  peut  pas  arriver,^  que  toutes  les  trois  ayenc  des  valeurs  affir- 
fnaûves,  mais  il  y  en  aura  touiours  ou  une  ou  deux  négatives»    Ainfi^ 

de 
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de  CCS  deux  frayions  —  >  &  —,  ou  Tune  ou  toutes  les  deux  feront 

ncceflâirement  négatives.  Par  conféqucnt,  on  ne  (auroit  (uppolèr  i 
la  fois  &  A  nr  o,H  &  B  zz  o,  à  moins  qu'il  ne  (bit  P  zn  o,  & 
alors  le  corps  fera  en  repos. 

C    O   JL    O    L.  L   A    t    E   E       II. 

47.  Donc,  puisque  la  formule  différentielle  n'eft  pas  întégrable 
en  général,  fi  nous  voulons  confldérer  des  cas  où  elle  admet  riniégra- 
lion,   il  faut  commencer  par  pofèr  la  confiante  B  zr  o,   fuppoftnt 

que  -^  foit  une  quantité  pofîtîve*  Sok  donc  —  rz  fta,  •  & 
—  ~  -r—  €Si  &  A  rr-^  i7/r,  pour  avoir  Q^zi:  aP; 
R  =  ei/(«  ~  PP),    &  ^*  =  ,.gp;7,;L  ppy  don. 

...  V  .   /v    i.      I  ,"  -4-  y(««  —  PP)    ^ 

1  intégrale  eft  yaÇ^  zr.  —  l ^ -^•.      Que  t  mar- 

■  .  •      ■  ...»-•■  '  ''  "   '    c 

quç  fe nombre  âoet  le iogartthme  :zi  »,  &  (bit  Cf' •  "*  HT  T,  ou 

Ueii  foU  y«(f/7  ==:  f,  &  partant 

Ayai^t  donc  PT  r^:  /i^rVC^^^T —  PP);     nous  obtiendrons 

p=V4^^.   &  n».  -  PP)  ^,i2^:=ïP:    * 

ti^  de  rotaiiofi  few  n  -^^^  V(«^(Ttî^  i)^  f  4^1  +«è)TT).  ' 
fi^  Co* 
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C   0   R   O   t   L    A    r%L  B      ÎÏL 

4S:  Puisque  T  n:  Cf"^^  je  remarqué  d'nbord,  qu'après 
quelque  tems  la  valeur  de  T  devient  ou  fort' grande  ou  fort  petirej 
félon  que  c  a  une  yaleur  ppfitive  ou  négative»  Donc  il  ne  durera- 
gueres  longrems  depuis  le  CDmoiencement  du  mouvement,  qu'il  ne 
devienae  fort  à  peu  prè^  P  HT  o,  ôi  Q^~  ô,  ie  gui  eft  le  cas 
où  lé  Cot^  tournera  librement  autour  de  1  ax^e  QM. 

Remar/jue. 

49.-  Voilà  une  circonftànce  très  .remarquable,  que  dans  €♦ 
cas  le  corps,  après  avoir  commence  à  tourner  fur  un  axe  mobile» 
changd^ bientôt  tellement  ce  mouvement  vague  ^  qu'il  approche  d^ 
-plus  en  plus  du  mouvement  autour  d'un  axe  fixe.  Et  quoiqcecela  ne 
(e  trouve  que  dans  le  cas  que  je  viens  de  confidércr,  cette  circonftàn- 
ce èft  fi  fitlgûHere,'  qù'i^  n^y-11  .piesquc  aiicUn  doute  qu'elle  ne  foit 
beaucoup  plus  générale:  de  forte  que,  quelque  irrégulier  puiflè  erre  le 
mouvenient  qu'on  aura  imprimé  à  un  corps  quelconque,  rîrréguljri- 
té  en  difparoitra  fort  (buvent  peu  à  peu,  ôcle  corps  s'accommodera 
enfin  à  tourner  autour  d'un  axe  fixe ,  avecî  un  mouvement  uniforme: 
Or  je  viens  de  démontrer,  que,  quelque  irrcguliere  que  (bit  la  figuré 
du  cOTpSrj  il  y  a  toujours  aii  moitis  un  axe  autour  duquel  lè  corps 
puifle  tourner  librement.  Au  refte  la  condition  du  problème,  que 
//  z:::  or,  "«w»i  zz:  o,  »«  m  o,  renferme  tous  les  corps  dont 
le  point  O  eft  ea  même  tems  le  centre  de  gravité  &  le  centre  de  £[•  ' 
gure  ou  de  grandeur:  mais  comme  ce  cas  n'a  point  admis  l'intégra- 
tion en. général,  je  m'en  vais  y  jajourer  encore  une  condition,"  qui  eft 
que  g  g  Zîz  AiSr,  &  qui  île  JùWfe  pas-  dte- comprendre  une  infinité  de 
corps,  comme  tous  les  fphéroïdcs  tant  allongés  qu'âpplatis,  avec  uiie 
infinité  d'autres,  quiont'ert  Otimt  leuï.céfttre  €e  gravité  que  celui  de 
figurgiynais  l'égalité  gg  zn  hh  e)^fge,  que  le  corps  ait  des  parties 

»fA»,*r^c^.  ToblXVL  Ec  PROBLE- 
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PROBLEME      X. 

•  JQ,  Déterminer  tous  les  mouvemens'  dont  les  corps fphéro'iJir 
queSytant  allongés  qtCapplatis^fontfufceptiblefj^  tandisqu'ils  ne  fini  affit- 
fettis  à  aucune  force  étrangère.  _ 

SOL  U  T  10  N, 

Soie  OM  Taxe  véritable  du  iphéro!de,  &  les  dei^  antres  <)  S, 
&  OT,  foient  égaux  entr'eux,  ou  qu'ils  fournifTenc  au  moins  deux 
valeurs  égales  pour  les  quantités  gg.  &  hfi.  Et  puisque  de  tous  ces 
corps  le  point  Q  eft  le  centre  de  gravité  &  celui  de  grandeur,  les 
quantité //j  mm^  «»,  évanouiront.  Cela  remarqué,  pofantAAn:^^, 
nous  aurons,  pour  tous  les  mouvemens  dont  ces  corps  (ont  (ù(cepn< 
ble^  lés  tifois  équations  fui  vantes: 

I.  [  dR    ZIZ   ,o,         . 

-  '      IL;  or  4-  gg) d?  —  (^  —  ^^)QR^'  =  Oi 

"i  (# 4-^^)yQ,H-  iff  —  gg)^^àt  =  o. 

Nous  enjtirons  donc  d'abord  R  =z  A,  marquant  par.  A  une  quanti- 
té cfonftànte  quelconque.     Depuis  po(ànt  pour  abréger  "^ — ^zzK, 

où  A.  jSbra  une  quantité  ou  pofitive  ou  négative  &\onjqw  ff  >  gg, 
ou  -^  <  ggy  les  deux  autres  équations  à  refondre  feront: 

<^P  —  KAQdt  3:  o,    &  </CtH-  KAl^di  zz  o, 
qui  donnent  .P</P^  -f-  Q/Q^z=  o,  "&  panant: 

/  PP -H  Qp^zz  tf/î. 

Dop(^  puisque  Q^zzViaa  — r  PP),  nous  aurons. 

dP  ^         A^ 

yCaa  —  PP)     —     ^^"^^^      : 

P  • 

ftpanuK  Afin  j  —  hAt  -h  «>  ou  P  zz  aûnÇKAt^^  a% 
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Oc  Q^zn  n  coC(Kht  -j-  a).     Donc,  après  le  tcms  ty  le  corps  tour- 
nera  autour  de  l'axe  ON,  de  forte  que  '  ^ 

tang  LMN  zz  langi^  :z:  cot(KA*  -+-  a),    .& 

-  a 

tang  MON  zr  tang  «  zz  -r-i 

A 

Par  confêquent  Taxe  de  rotation  ON  quoique  variable  fera' toujours 

avec  Taxe  du  corps  OM  un  àngiè  éonftant  MON;  qui  étant pofé 

û  '■ 

ZZ  C^,  nous  aurons  A  zr 5,  &'«nfuite  l'angle  LMN  fera  zz 

^'  tangÇ  *=" 

C  ^-— 5>  de  forte  que  les  chaogemens  de  cet  angle  feront  pip- 

tang^  ... 

portionels  au  tetns.     Eïifoite  nous  aurons  i 

&     R  zz 


tang^' 
&  la  viteffe  de  cotation  autour  de  cet  axe  mobile  ON  fera  zz 

V(PP  H-  QP^-4-  RR)  ZZ  jT-^,  Repartant  conftante.     Soit  « 

cette  vkefTe  de  rotation,  ou  a  zm  €  lin^,  &  nous  aurons 

•     P    zz  f  fin^cof(C  — '  \tf>cof^, 

'  '     .  Q^zz  i  fin^'fm'(C  -~.  M/cof^),       & 

-    R  zz  £  eof^.  .  ^ 

Ayaht  trouva  le»  Valeurs  des  lettres  P,  Q,  R,  le  mouvement  dû 
point  M,  avec  celui  du  premier  méridien  du  corps  LM,  fora  déternii- 
né  pu:  Içs  équations  foivantes  : 

dpûnfCoCr  -|-  J^ùnr  zz  eJtûti^coC(C  —  KitcoC^) 
.     4pûh^Citir  —  dqcofr  ZZ  iJtÛQ^ co£{Q$^ —  KitcoC^) 

Hp  coCf       ^^^  âr  iZ  edtcof^. 

Ee  2  Or 
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Or  la  r4folution  de  ces  équations  eft  extfèrocmetir  difficile  ^  &  ^  «e  ' 
vois  pas  encore,  comment  6n  y  pourrait  parvenir  Cependant  on 
voit  qUe  ce  mouvement  n'eft  pasîi^égulier  en  lui-même,  vu  que  Taxe 
de  rotation  ON  (è  meut  d'un  mouvement  uniforme  autour  de  Taxe 
principal  OM,  &  que  le  mouvement  de  rotation  du  corps  autour  de 
cetax^  ON  eft  uniforme. 

Corollaire     L  '^ 

y  I.     Donc,  lorsqu'on  aura  imprimé  à  un  tel  corps  un  mouve- 
ment de  rotation  dont  la  viteife  (bit  ZZ  f ,  autour  d'un  axe  oblique 
ON,  qui  fafle  avec  l'axe  principal  un  angle  MON,  rz  ^,  le  corps 
ne  pourra, pas  continuer  ce  mouvement ^    mais.  £bn  axe  de  retatioh   ^ 
changera  continuellement,  de  (brte  pourtant  que  l'angle  demeure  ton-  > 
jours  le  mên;ie. 

Corollaire  II. 
55.  Puisque  l'angle  LMN  qui  marque  â  chaque  temsTaxe  . 
de  rotation  eft  ZZ  f  ZZ  C  —  Kit  cof^,  la  vitefle  de  ce  change- 
ment fera  zz  —  7s.*  cof^*  .Donc  ce  changement  d'axe  de  rota* 
tîon  évanouira  lorsque  A.  ZI  o,  c.  à  d.  lorsque  ff  ZH  gg  zzài* 
Donc,  dans  ce  cas,  le  corps  peut  tourner  librement  autout  de  tout  ake 
;&N,  autoOr  duquel  il  aura  été  mis  une  fois  en  mouvement. 

7  Corollaire     IIL 

53.  Or,  puisque  >wfcof^  marque  la  vitefle  du  changement 
de  l'angle  LKiN,  la  vitefle  du  changement  du  ppint  N  ou  de  l'axe 
ON  méme,^rera  d'autant  phis  grande  que  le  point  N/fera  plus  éloigné  de 
l'axe  O  M.  Donc  la  vraye  vitefle  du  chatigement  de  Take  de  rotation 
iera  zz  —  K'^cof^fin^,  d'oii  l'on  vok,  ^uefaxe  de  rdution  de- 
meurera immobile,  tant  dans  le  c^s  où  l'angle  .MON  évanoiùt^  que 
dans  le  cas  ou  cet  angle  eft  droit. 

RêmanpU. 

que  la  di&nce  MN 
it  le  «iQttyeoMit  du  p 

autour 


RêmanpU.  ^ 

54»     Ôff^  nous  cQnfidûxinS)  que  la  dii^nce  MN  ~  ^^ 
demeure  toujours  la  mêq^^  .^  ^e  tant  le  «lottyeomitda  poim.  M 

autour 
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autour  de  N,  <j|ie  celui  du  point  N^  eft  uniforme,  nous  en  con- 
cluons aîfément  que  le  point  ^I  fc  meut  autour  d*ûn  axe  ^xe  tldn$'4e 
Ciel.  Donc,  fi  nçus  pçenojis  O  Ç  pour  cet  axe  fixe.  Tare  C  M  —  ^ 
fera  confiant,  &  partant  dq  zz  o^  d'où  la  réfolution  de  nos  équa- 
tions, en  divifint  Tune  par  rautre, 

:     cofr  _  cQf(d — :  Kitco(^) 

"5n7.""  fîn(C  — ,M'"^b/ 

iBc  partant  r  zz  CML  zz  C  —  Xftcpf^.     De.pIùS)  nops.  S^ftpfts 

Jp  zz  •— TT — -y   &  ces  valeurs  étant  fùbftituêes  daoaJa  «pWm^t 
^  finf    •  .         '  ; 

équaiipn  donnent        .      : 
&  partant 

:     ^^  il  -r- h)  coq  I-r-A     -^        2gg        -;         ,•- 

Donc  le  mpuvement  du  iphéroïde  propoféftra  tel,  que  fon  âxe  OM, 
ou  bien  (bd  pôle  M,  (è  meut  aniformeinent  autour  .du  pQÏfit  iixe.  d^ 
le  Ciel  C,  qui  en  eft  éloigné  à  une  4iftance  CM  rz  f,  de  fone  que 

tangf  ZZ  — ^ '—  tang^i  &  la  viteffe  de  cette  rotation.^  z:: 

■^  TZ  -7 — ^  ^M|?  iç    ftns  AP:    cette  .  vitefTe  fera  dojic   .';Z- 

dt  \mq  ^  " 

^^^ ^^    ^^--^6^-^ — ^-^.     Ou,  bien  fi  iio»s y»»- 

loDS  regarder  l'arc  CM  zzf  comme  connu,  nous  aurons.  Vt^^  "Ç^ 

*~^==  V(4^^i^'tuH^)'co^'y  ôclaviieflê dérogation 

£e  0  4a 
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dtt pôle  l^.autpur  -du  point  C  fera  rz  r77 — — ^^^^^ -^. 

Enfuire,  puisque  dr  ZZ  KidicoC^y    le  premier  méridien  du 

corps    M  S    tournera    cependant    autour    de.  Taxe    O  M  dans   le 

fens  ST  avec  une   vitûfTe   de -rotation    r^  j-  zz  KicoC^  — ; 

^rrr — v^v^-  ^   v.     rjr  '  ;    .'  -  \it'  -r  k<*      L^  mouvement . de  oç 

corps  (èra  donc  fenihlable  âjcelui  de  la  terre>^  nous  fàifons  abftraûioa 
dek  nutation  deia  terre:  car,  regardant  le  point  C  comme  le  pôle 
de  récliptique,  le  mouvement  de  notre  corps  fera  tel,  que  première- 
ment fon  axe  O  M.  toyrne  d'up  mouvement  unifomie  autour  du  pôle 
de  récUptique  C,  ladiftance  ÔM  étant  confiante  n:  ^,  &laviteflc 

de  rotation  dans  le  fens  AP  —  -,/.  ■4>  '^  ?^f£", nT— 7-T• 
Enfvite,  le  corps  lui-même  tournera  autour  de  fon  axe  OM  dans  le  fens 
Stâ^^ecuhevi^effe  dérogation  =. -, >,     ,  ^^^TffV'^^''  r  a^ / 

&  le^  deux mouvemens  fe  feront  en  même  fens,  lorsque  ff  >  gg^ 
c'eft  à  dire  lorsque  lé  (phéroïde  fera'allôngé ,  &  le  contraire  arrivera, 
.lorsqu'il  fera  applwi.  :  Cependant  on  ne  fàuroit  foutenir  qup  le  mouy 
"^Vèmeût^de  la  terre  feit  conforme  ^vec  ces  formliles;  car,  fi  lecoips 
eft  foppofé  à  peu  près  fphérique, .  ou  jf  presque  égal  igg^  U  mouvc- 
ment  du <:ôrps  autour  de  fbn  axe  OM,  qui  devroitxépondre  au  mou* 
vemeiîf  diurne  de  la  terre,  devient  extrêmement  lenf ,  &  Tautre,  qui 
repréfente'  la  pi^ceflîôn  des  équinoxès,  demeure  très  rapide.  Dbht*, 
puisque  ce  mouvement  eft  fi  différent  dg  celui; de  la  terre,  il  eft  évi- 
dent que  ia"'préce|Iîo«  des  équînçxçsçfttaufée  par  quelque  for«ie 
étrangerei  laquellç  eft  fans  contredit  la  force  aaraâive  de  la  lune. 


^*> 
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PROBLEME       GENERAL. 

j  j.  Un  corps  Jblide  étant  à  chaque  inftant  follicité  par  des  for- 
ces quelconques^  déterminer  le  mouvement  qtiil  pourjuivra^  après 
qu^on  lui  aura  imprimé  un  mouvement  quelconque. 

SO  L  U  T  T  0  k 
'  Qu^on  confîdere  d^abord  le  mouvement  du  centre  de  gravité 
du  corps ,  &  concevant  que  toute  &  mafle  y  fbit  réunie ,  qu'on  y  ap- 
plique à  chaque  infliant  les  forces  qui  agiflen(;ftr  le  corps;  &  en  fui- 
vant  les  règles  dé  la  Mécanique,  on  déterminera  le  mouvement  pro* 
greilif,  op  celui  du  centre  de  gravité  du  corps.  Or,  pour  trouver  le 
mouvement  de  rotation  du  corps,  on  concevra  ion  centre  de  gravité 
comme  demeurant  en  repos,  &  on  cherchera  le  mouvement,  qu'il  au- 
roit  alors;  &  en  combinant  ces  deux  mouvemens,  le  progre(IîF& 
celui  de  rotation  enfèn^ble,  on  aura  le  mouvement  entier  du  corps. 
Mais,  pour  trouver  le  mouvement  de  rotation,  on  procédera  de  la 
manière  fiiivante.       ' 

ï.  On  choifira  â  volonté  dans  le  corps  trois  axes  OM,  QS,  Fig.  t. 
èc  OT,  qui  fe  croifent  en(èmble  dans  Ton  centre  de  gravité  O  à  an- 
gles droits:  enfuite  on  rapportera  chaque  élément  du  corps  Z  à  ces 
trois  axes  par  les  trois  coordonnées  OX,  XY,  &  YZ,  parallèles 
aux  ^es.  Depuis,  pofànt  Télément  du  corps  fitué  en  Z  ZZ  ^M,  & 
les  trois  coordonnées 

'.  OX  zz.r,        XY  =,^,        &    YZ  =  «, 

'^'pn  cherche  pour  le  corps  entier  les  intégrales  fuivantes  \ 
/xxdM^   fyydMy    /z%dMy 
fxydMy  [fxzdMy    fyzdMy 
6c  nommant  la  mafle  du  corps  entier  =;  M,  (oient  les  valeurs  de  ces 
intégrales:  .,     . 

fx^dU-i  M#,         fxyJM  ZZ  M//,      _ 
fyydM  zz  M^^,       '  /xzdM  zz  Mmm^ 
f%%iU  -zzUkki      /y%dM:  z=i  Mn$^ 

IL 
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II.  Pour  les  forces'dont  le  corps- eft  folliciré  à  chajquc  inftanr, 
puisqu'elles  font  connues,  qu'on  cherché  leurs  mothchs  par  rapport 
à  cliacun  dès  crois  âxes,  &  (bit, -aptes  le' terris  écoulé  iri  r, 

*  Le. montent. ^e&Torces  autoiir 
de  Taxe  OM  dans  le  fens  ST  =  X.       ' 

•  '  '  '       -\  • 

Le  morriène  <fe  forcés  autour 
'    de  iVe  Os  dinsie  fens  TM  zr  Y.  '      ' 

V  •,.  Le  moment  dés  force^.'iRUCOHr  f        .       . 

.  "  .     ;     .    â«  l'axe  OT.  dans  le  fens  MS"  z^'  Z.         " 

De{îtiis  ii  faiit  clicrch'er  les  trôià  quantités  P,  Q,  &  R,  pat  les  trois 
*  équations' fuivarttes: 

2M^  |r-*«tfR— »WP  +  /wwPQ/f — ««QR**  — 7/RRV*+//PP*, 

rig.4.  ni.     Enïuite  ôii  rapportera  le  corps  à  Tetpace  abfolu,    à  la 

fphere  celelte  ACB,  dont  le  centre  O  foie  occupé  par  le  ccnire 
de  gravité xîu  côrpè.,  &que  leà  trbis  a^Tes  du  corps  OM,  OS,  OT^ 
tiennent  darii^  Rrtftant  préfetit  là  fituation  rtiârqiieé  dafts  là 'figu^ 
re:  &  je  dis  que  'dàhs  cet'  inftaût  k-cor^S  tournera  autour  de  Taxe 
QN,  donc  la  pofkibi;i  à  l^ég*^d  des  trois  aXés  du  corps  fera  détemni- 
née  en  fôfte 

tang  SMW  t±  .§", .  &f  toV»g  MOK  t=  B£L±1.2]S,    • 

OU  bien  la  Ug^\.(D1^^^â/>â»Uerftçnt  inpKàâ^aurtiM&^mâ^  que 

.il  tartg 
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tangMONzz  — ^ — ïT^^'    tangSONrz  —^-^ -i 

tangTONrr  - — ^ ^, 

&  la  vitefTe  de  rotftdoa  autour  de  cet  axe  ON  fera  zn 
|/(PP  ^-  Qp^H-  RR). 

IV.  Or  cela  ne  fuffit  pas  encore  cour  connoître  le  wai  mou- 
vement du  coips  y  il  faut  (avoir  à  quels  points  répondent  les  trois  axes 
du  corps  dans  le  CieL  Soit  donc  Tangle  ACM  zz  p^  l'arc 
CM  zz:  ^,  &  Tangle  CMS  zz;  rj  &  il  eft  clair  que,  copnoiflànt 
ces  trois  quantités  p^  q^  &  r,  on  fera  en  état  de  déterminer  la  v;-aye 
fituatîon  iki  corps  à  Tégard  de  Tefpace  abfolu:  Or  il  faut  drer  les  va- 
leurs de  ces  quantités  des  trois  formules  fuivantes  : 

dp  ÇinqcoCr  ^—  déjfmr  ZIZ  PJt 

àp^nq  ûnr  —  JycoCr  zz  Q^^ 

(fpcoCq  '       — ^  ^*-  *^      zz:  Rtit 

Voilà  -donc  tente  la  (plution  du  problème  réduite  à  des  éqoations  pu- 
rement analytiques ,  auxquelles  oh  doit  borner -la  recherche ,  puisqiit . 
leur  ré(blutlon  (èmble  ^rpafler  les  bornes  de  nos  lumières  ^fiis 
TAnaljfe. 

jC   O   R    O   L   L   A^  I    R  B       I.     .  , 

y  <  Quelque  difficile  que  (bit  la  rllblùtion  des  formules  dans 
N®.  Ur&  N^-  ly.  il  eft  remarquable  que.  eelîes-de'  N^.  IL  en  multi- 
pliant la  première  par  R ,  la  féconde  par  P ,  &  la  troifieme  par  Q, 
produifent  une  fomme  intégrable  qui  efl:: 

.  .^</KXilt  ^/PYJt  •+./QZt^/)  rz  ^    - 

,  [gg  -h  ^^) RR  -h  (M  -4-  /)PP  -h  (f  '4-  èg)OSl.' 

— •  2//PR  — .  2fttmQR —  2«»PQ, 

.qui  renferme  la  confervation  des  forces  vives.     ^ 

H  M4m.  é€  UauL  Tgai.XVI.  Ff  '      C6- 
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Corollaire     II. 

57«     On  peut  encore  trouver  une  autre  équation  intégrale 
des  formules  N^«  IL     Car  multipliant 

la  première  par  ffR   '-+-  //P      -4-  i»wQ, 

la  féconde  par   ^^P  -+-  »«Q^  H-  ^/R> 

latroifieme  par  hhQ^^  mmK  -f-  »»P, 

rintégrale  de  la  fbmme  fera  : 

l(///(PXH-RY)v*-i»iwyrQX-^^ 
M 

/•(^^^-AA)RR^-^^(AA-h/)PP^«AA(/^-^^)(^Q 
H-  2AA//PR  -+-  2/««PQ^^  2gg  mm  CXRJ 

COROLLAIRB       III. 

5  S*    Donc,  fi  le  corps  n'ell  fbllicité  par  aucune  force,  on  ji 
â'abord  pour  Nf .  U.  deux  équatiçns  intégrales:  ûvoir 

•  (^^H-.^A)RR  ^- (AA  r4-j^PPH- (^4-^^)QC?1  _^ 
— .  aZ/PR    — '  annPQ^   —  ammQR  j 

f(gg-\-iA)T^^-^gg(6A-\rjn^F^6Kf'^gg)^^  _0 
-i-  2àA/JPK  -H  a/'»»PQ^-H  2ggmm'QR      J^^' 

;       Remarque. 

j9.  Cettç  réfolution  du  problème,  que  je  viens  de  déve- 
Ic^r,  eft  uns  contredit  plus  fimple.  que  celle  que  j'en  ai  donnée  au»* 
trêfois,  vp  que  les  formules  qui  cotuiennent  la  fblution,  (ont  moins 
embarraflëes.  Mais  le  plus  grand  avantage  confifte  en  c6  que  cette 
.  iblution  eft  beaucoup  plus  propre  à  être  appliquée  i  tous  les  cas  qu'on 
puilTe  propofêr.       La  rai&n  en  eft  évidence  >  parce  que  j'ai  réduit  ici 
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le  calcul  des  élémens  qui  dépendent  de  la  figure  du  corps,  i  dt9 
axes  qui  fbdc  fixes  dans  le  corps,  de  Cotte  que  ces  élémens  demeu- 
rent toujours  les  mêmes  ;  au  /lieu  que  la  première  folucion  exige  pour 
chaque  fituation  différente  une  nouvelle  recherche  de  ces  élémens, 
puisqu'ils  étoient  rapportés  à  des  axes  fixes  dans  Tefpace  ab(blu ,  à  l'é- 
gard desiquels  la  pofition  du  corps  peut  changer  à^  tous  momens. 
Cependant,  quoique  cette  Solution  foit  completre,  il  s'en  faut  encore 
beaucoup  qu'elle  (bit  déjà  afle:^  développée:  le  plus  (èur  moyen  de 
porter  cette  matière  à  un  plus'  haut  degré  d'évidence  fera  ians  doute 
d*en  faire  l'application  à  des  cas  déterminés,  &  aufli  fîmples  qu'il 
fera  poilîble;  car  alors  on  ne  manquera  pas  de  découvrir  des  artifices 
pour  la  réfblution  de  ces  formules,  lesquels,  quoiqu'ils  paroiflent  pani- 
culiers  aux  cas  qu'on  traite ,  conduiront  néanmoins  à  une  plus  grande 
généralité.  Puisque  donc  le  mouvement  de  cette  efpece  étoit  encore 
hi  feuie  chofè  qui  manquoit  dans  la  Théorie  des  corps  (blides,  je 
me  flatte  dé  l'avoh:  portée  à  un  tel  degré  de  cohnoiflànce,  qu'on 
fera  etuétat.d'afTujettir*  au  calcul  tous  ces  mouvemens  compliquéSi 
avec  la  même  addrefFe  dont  on  a  ufè  jufqû'ici  à  l'éjg^d  dés  mouve^ 
mens  (impies. 
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PROBLEME. 

UN     CORPS    ÉTANT     ATTIRE    EN     RAISON 

nâciPKOl^UB       Q^JAKRiE      DES       DISTANCES      VERS       DBUX 

FOINTS      FJXES      DONNÉS,       TROUVER       LES      CAS      OU^       I.A 

COURBE      DÉCRITE       PAR       CE       CORPS      SERA       AI»G£- 

BRIQUE^ 

re'solu    PAR    M.    EULEIL 


VoîTà  un  problème  qui  parotc  auffi  important  que  difficile.      On 
convient  aujourd'hui,  que  l^Aftrononiie  feroic  portée  aufrias 
hais  degré  de  perfeâion^  fi  l'on  trouvoit  moyen  de  déterminer  k 
mouvement  de  cr<MS  corps  >  qui  s'attirent  mutuellement  en  nifoo  réci- 
proque quarrée  des  didances.     Maïs  cous  les  foins  que  les  Géomètres 
ont  apportés  jufqu'ici  pour  cet  effet  ont  été  inutiles;  ils  y  ont  rencon- 
tré du  côté  de  FAnaly/è  des  obitactes  invincibles,  malgré  les  grands 
progrès  qu'on  a  déjà  faits  dans  cette  étude.       Donc  tous  ks  pas 
qu'on  puiffe  faire  pour  approcher  de  ce  grand  but,  feront  très  impor* 
tans*     C'eft  dans  cette  vue  y  que  je  me  fuis  appliqué  à  la  queftion,  où 
deux  corps  étant  fuppofés  fixes,    on  demande  le  mouvement  d*un 
troifieme>.  qui  y  fèroit  attiré  fliiv^  la  loi  mentionnée.      Je  crois  que 
tous  ceux,  qui  voudront  entreprendre  la  fblution  de  ce  problème^  y 
trouveront  des  difficultés,  qui  leur  paroitront  presque  aufli  in(iirmon- 
tables,   que  dans  le  grand  problcnae  fondamental  de  TAfbonomîe. 
Du  moins,  tant  qu'on  ne  fàuroit  furmonter  ces  moindres  difficultés,  on 
efpéreroit  en  vain  de  fùnnonter  les  plus  grandes.       Or  c'eft  après 
bien  des  ei&is  inutiles  >  que  je  fuis  enfin  parvenu  à  la  fblution  de  ce 
dernier  proUeme  par  un  hazard  occafionné  par  une  erreur  finguliere 
qui  m'y  a  conduit.      Ayant  trouvé  cette  fblution  j'ai  remarqué ,  que 
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pal-rpt  riiïfinie  vfari^cé  des  cottfbes,  que  le  corps  attiré  vers  deux  ceiK 
1res  fixes  peut  décrire,  kïon  la  viceife  âc  diredion  qui  lui  aura  été  im-* 
primée  au  commencement;  il  y  a  des  courbe& algébriques,  dont  la  re- 
cherche demandant  une  âddrfeffîe  ^ôut  nojLiveUe  de  TAnat^fë  f  nie  pa- 
roit  à  tous  égards  ^gnè  de  Tattemion  des  Gépnwtfes,  &  c*eft  le  fiijet  ^ 
éti  problème  que  je*  me  propofttle  traiter.  - 

Four  y  réuifir  il  faut  expédier  les  articles  ftWans  : 

Preipikre/nûntjilfmi  chcrchm:  fes  formules  difFércnûo- différentiel- 
les^ qui  renferment  en  général  la  détermination  du  mouve- 
ment du*c«rp».       '  -      .  .     .    ^        /:  ;     .       :  _ 

En  fécond  heu^  il  faut  intégrer  ces  formules  pour  avoir  des  équations 
difFérentiélles  du  premier  uegré,  qui  contiennent  les  k»x  àà 
mouvement. 

JEjd  troifieme  lien^  il  fattt  ramener  ces  équations  è  la  fSparatîon  des 
variables,  pour  conftraire  le  [problème  par  des  quadratures» 

En  quatrième  Heu  enfin,  il  s^agir  de  déterminer  les  cas,  où  la  courbe 
décrite  devient  algébrique. 

Ces  quatre  articles,  dont  ^  dévelq)erai  chacun  fSparénaenc,  méne^ 
font,  à  la  folution  du  problème  propoiS; 

F  It   E  M  I   B   It         A   Jl   T   I  C  L  E; 

s.     Soient  A  &  &  ks  deux  centres  de  force,  &  qu'on  Pbnclret^ 

A  FigtU 

corps  i  la  diftance  =z  %  fbitattiré  vers  A  par  la  force  rz  — ,  ^ 

B 
vers  B  par  la  force  m  — ,  defbrreqoe  A  &  B  marqueur  la  ver- 
tu attraâîve  iA>fb!ue  de  ces  deux  centres.     "Sok  outre  cela  feur  difian- 
ce  AB  =:  i?,  &  que  te  corps  attiré  par  ces  deux  centres,  du  mouve- 
mem  duquel  il  eft  queftioD,  fe  trouve  àpréienteoM     NonuBoni 
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fes^diftânces  aux  centres  de  forces  AM  zz  v^  &  BM  ZZ  n^  les 
tngies  BâM  zz  ^,     &  ÂBM  zr  i),  de  force  que.  . 

. ,    '    il  fini)  ^^        ifiihf 

Ayant  tiré  de  M  àtAB  la  perpendiculaire  MP^  pofbns  outre  cela 
AP  z^  Xy     6c  PM  zz  y,  &nous  aurons: 

xzzvQoC^-^    yrzvèn^zz«finij,     &  BPzz^-^— ;rzzi»cofi|. 

2'.    Cela  pofé,  le  corps  M  étant  attiré  vers  A  par  la  force 

*  A  '  '*        * 

ZZ  — >  la  décompofîtiôa  de  cette  force  donne  pour  la  dirisârion  AP 

J     -                 Air  Auco(/     ^  /   ,.    « 

la  force  zz r  — ^' —  "^ — ^  &  pour  la  direftion  PM  la 

A  y                Afin^'      -,  ^ ,     „        _,.       , 
force  zz.—  -7  z;: : — ^.     jEnfuue  l. attraction  ^u  centre  B 

'  •  *.  B  '*    * 

dont  la  force  eft  zz  —  donne  par  une  femblable  décompoCtion 

pour  la  direaion  AP  la  force  zZ  -f-  ^^^  7^  "^^  zz  -f-  ^^, 
\     .  ;  uf  uu   / 

&  pour  lardireflion  PM  la  force  zz =?.z:: ^,    de 

forte  que  le  corps  M  e(l  follîcité  (elon  les  directions  fixes  de  nos 
coordonnées  AP  &  PN  en  tout: 

félon  AF  parlaforce  ZZ  —  ^  ^-'?^^^      . 

félon  PM  parlaforce  zz 7 7. 

S  eft  évident  que  jt  parle  ici  des  forces  accélératrices,  &  que 
je  iîippoie  le  mouvement  du  corps  M  fè  faire  dans  le  même  plaa 
«Y«c  les  centres  dç  forces  A  &  B. 

3-  Soit 
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3.  Soit  nit|intci)anc  rélém^nt  du  tems  zn  dt^  qui  étant  pris 
pour  confiant,  les  principe^  de  Mécanique  nous/ourniflent  ces  deux 
équations  difFérèntio*  différentielles: 

où  g  marque  Une  certaine  confiante  intt'oduite  pour  ramener  les  con* 
clufîons  à  des  mefures  ablblues.  Mais^  comme  ici  il  ne  s*en  agit  point, 
tX  n^eft  pas  néceflaire  d'expliquer  ce  qui  regarde  la  valeur  de  cette  let- 
tre g^  il  fiiffit  de  la  regarder  en  général  conqme  une  confiante. 

S.E-COND         ARTICLE. 

4.  Pour  trouver  les  intégrales  de  ces  jjeux  équatiqns  difFér 
rentielles  du  fécond  degré^  je  remarque  d'abord  que,  puisque 

vv-zz  xx.-^  yy^        &  uu  ziz  (a — ^^^ -^r  yy> 

il  y  a»  endifTérentiant: 

vJvzZ  xdx  ^\-^ydyi    èi  yduzz—^(â  —  x)dx-^ydy^ 

Donc,  .multipliant  la  première  équation  par  %dx  6c  Tautre  par  2  dyy. 
leur  ibmme  donnera: 

qui  lê  réduit  i  cet^e  équation  intégrable  ; 

2dxdd^  -h  zdyddy  =:  4gJt^Q^  ^ —^, 

dont  rintégrale  efl  évidemment: 

ifx» -H  ^^^  =  4|'^/«  (^  ^  5  4- ^), 

où  Ç  cil  une  confiante  introduite  pour  ren^  llnt^nle  complette. 

$.  Si 
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*  y.     Si  Ton  veut,  outre  les  diftanccs  v  <8c  »,  iatt^dukt  les  an- 
gles ^-  &  i),  à  caufe  de 

dx  zz dvQoC^  —  và^Çm^,     ^  dyzn  dvCm^  -4-  vd^coC^,    ' 

on  aura 

J^«   ^  ^j,a   ~  ii;a  ^^  vvd^^^ 

&  encore  par  une  fèmbliâble  manière  t 

dx^  ^  dy^  tu  dji^  ^  uud^*,    "       '' 

où  il  faut  remarquer  que  YÇdx^  -|-  Vy«)  marque  Tél^ment  de  la 

courbe,  décrit  pendant  le  tems  dt;  &  partant  le  quarré  de  la  vitefle, 

ABC 
que  le  corps  aura  en  M,  fera  proportionnel  à  cette  formule  —4—+—, 

.    U.M  ^   ^i 
Au  refte  Féquation  trouvée  dans  le  §•  précédent  fera 

dv\  ^'vvd^^  m  4g^t^  (^^  +  7.V-7)' 

6..  Mais,' ayant  deux  équations  difFéremîodîfrérentielles,  il  en 
faut  chercher  encore  une  imégralej  ce  t}ui  rie  paroK  pas  n  aifé. 
Pour  cet  effet  je  change  les  équations  principales  dans  leà  formée 
luivantes^  .';....,..-  ,1 

xddj^yddx±z2gJt^f^  ^\=Z^2gBiidtK  ^,i 

\(a^xjddy'^yddx,z=: ^gdt^Ç^  A^)  :=:^-t,gkde.^i^ 

où  je  remarque   que  xddy  yddx  cft  le  différentiel  de* jf^y 

ydx^à.  (a^^^^'x)ddy  ^  yddx  le  différentiel  de  (n — x)dy 

^-  ^dx,  Or,  puisque^^  zz  vcoC^^  61  y  iz:  i/'-fm  ^,  -ftous 
avons  xdy  — yàx  n;  vvd^j  ^c  puisque; /i  —  -r  ZZ^ircofij, 
ÔL  y  zn  «iîijil,  nous  avoas^  (a  —  ix)dy  -|-  yclx'^ZZuudî^^ 
d'où  nousctûronsces  deux  ^uâtiprfe  : .  /  *  ;  ^    •  -  !  -  ^  • .  »^ 

7.  Mul- 


Digitized  by 


Googl( 


*3î 

7*     MtAriplions  -  en  la  première  par  uudy^  6c  l'autre  par 
-pvà^y  pour  avoir  leur  {bmme 

dont rintégraHOQ  fournit: 

vvuuJ^dn  zz  2gaJt^(AcoC^  -+-  B  cofi)  -f-  D\ 
qui  étant  jointe  à  celle  que  nous  venons  de  trouver 

renferme  la  détermination  du  mouvement.  Or  maintenant  il  eft  aifô 
d'en  éliminer  Télément  du  tems  dty  d'où  nous  parviendrons  à  cette 
équation 

a{Jv^  H-  vvJ^^^JiA  cof^  ^  B  cofi}  -f.  D)     = 
2vv,uud^dflf-  4-  —  -4-  —Y 

qui  exprime  la  namre  de  la  courbe  décrite  par  le  corps  M  indépen- 
damment du  tems. 

T   R   G   r  s  I   E   M   B         ARTICLE. 

8.  Pour  intégrer  celte  équation ,  fi  cela  fe  pouvoit,  ou  pour 
jen  trouver  feulement  la  conftruftion,  il  faut  obferver  qu'elle  ne  con* 
rient  en  effet,  que  deux  variables.,  puisque  les  angles  ^  &  ij,  dépen- 
dent des  diilances  v  6c  u^  ôl  réciproquement.  Si  nous  en  voulions 
éliminer  les  angles  ^  &  i],  nous  parviendrions  à  cette  équation  en- 
tre t'  &  ».  *  * 

Ç(uJû^uduXudv-i/Ju)'\'aadvJu)f^-^^—^ -+   ^    '        ^-    ^^  —  ^^Z: 

(i^M^w^uu)dv'\'Zuvdu)(I^M—m 

èUrn.  ii  rJauL  Tout  XVI.  Gg  Mais 
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Mais  je  crains  fort  que  toutes  fes.  peines  ne  feroiêcitinutiles^,  qv^on 
voudroic  bienie  donner  pour  réfbudre  cette  équation  li  embarraflee^ 
où  même  les  différentiels  éiv  &  du  montent  à  deuxdîmenfions. 

5^.    B  vaudra  donc  mieux  éliminer  les  diftances  f  &  tr  par 

^     '  t                     jfinij             ^                   /ifm^  ^ 

les  formules  v  zz  7— 7T~7 — ^>     &  «  =  r    />    \ ^-     ^^^ 

pour  la  formule  dt-^  ^-  vvd^^  ^zz  dx^  -f-  dy^^  (ervons-nous 
plutôt  des  expreffions 

f.^ ^cofc^finij       -,  ^    .         4rfit>C^finfj 

d'où  nous  tirons  par  la  différentlation 

,     — -  ît  //^  fin  tj  cbfi)  -+-  adi^ti^  cof^         ^ 

-    ^""-^  Sur^TiF  *    *" 

&  en  ajoutant  les  qcrarrés,  nous  aurons: 

qu'il  faut  multiplier  par  ^(A  cof^  -f-  Bcofij  -+-  D)  pour  avoir 
le  premier  membre  de  notre  équation.  , 

^4  ^1^  >^S  iîflll^ 

la    Eniùlte,  ayant  trrtf»  zr  .    /^^  . — -^,    nous  aurons 

,-  .    a/j*</^</i)fm^*  finij»         ,.,  .  ,.  .. 

%vvuu d^  an  zz. -Fhp  cj ,   qu*il  ftut  multipher  par 

/Afin(f-H)    .     Bfin(<> -4-^.1,)     .     ^^    , 
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Google 


pour  wiik  le  fiffond  membre  ^e  notre  équation ,  lequel  (èra  par  con- 
(Squent:  .  -  . 

qui  doit  être  égal  i 


a» 


DivUbas  de  parc  fit  d'autre  par  ?— 7-5 — : —\  &  nous  aurons 

•     -  '^  fin(^  H-  «I)* 

(i/^«fîn^H'^fl'fio^*-2'^^'AlKfin«|c<>^f+'jXAcof^+Bcofn+R)=:: 

qui  £s  réduit  à  cette  forme  phis  (ùnple  : 

(i^'^finij»  +  i/i|»  fin^»)  (Acof^  +  Bcofij  +  D)  ±: 

2  </^</«)fm^finij  (Acofij  4-Bcof^-|.  Cfîn^flnij  +  Dcof(^+ij)). 

II.    Puisque  cof(^ -f- 1))  rr  cof^cofij —  fin ^ fini},  pô- 

(jbns  C  —  D  =  £ ,  de  force  que  C  ZI  O  Hr  ^>ifi^  '^^^^  équation 

^ra  repré(èntée  en  ibrte  ... 

.Lr..j^r:H       js^r  sf    AcoA|+Bcoi?+Dco(?co6|4.Enneai| 

-^finif+^,»fin^zza«.,fin^fin»  Aco?^^.Bcof,|D .         ' 

Po(bos  pour  abrégep 

A  co£f  -4-  B  coff  -f-  D  coff  coffl  -f-  E  fia^  fîai|  ==  P, 

Acof^  -H  B  cofi)  -4-  D  =  Q, 
&  l'exaraûion  de  racine  de  notre  équation  donnera 


QQ). 
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' 
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Ur,  puisque    p  q^_^  y^pp    qq^  —   y^p  Q^. 

nôtre  équation  (èra  rédaice  à  cette  fbnne  moins  embarraflee: 

</^fini>-f"  ^^ifing*  _  yçp  -H  Q)    : 

^^lin, —  Jil^l  —  y(P —  Q)- 

12..    Puisque  les  variables  ^  &  >)  (botçncore  extrèmemenc 
mêlées  enfèmble,  pour  vqir  plus  clair,  faiibns  ces  ^bflituons  .      <  - 

tang|^=/^,  &tangiijz=f,  pour  avoir  ^^=y  ^'^t^T^J' 
&  notre,  équation  prendra  ceit3  formule: 

çdp  -h  pàq  _       P  ^  Q^ 
qdp  fiq  —   ^  p  (^ 

Or;il.y  a  .     .  \,    -    - 

P  +  Q=(A  +  B)(cof^+  cofij)  +  D(co(^cofi|+ 1) + Efio^fini|,  & 
P-q==CA  +  B)  (cof^-cofi))  +  P(cor^cofif-0  +  E  fio^ifinij. 

Mais,  ayant  en  vertu  de  notre  fubftitution: 

nous  en  tirons:  '         , 

fin^=-^;    cofr=-^;    fin,=-^;  ■  cofijzzi^, 
&  il  refte  à  fùbftituer  ces  valeurs  dans  lés  formules  de  P  ->^  Q 

&p  —  91 

'  .  13.  Or 
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13-    Or  ces  (ubftitution» donnent: 

eoffl— -cof^  =r  ' — ^^ lltJE.  —  —lEL'UlîL-^ 

De  là  nous  rirons 

-  Pj-g  ^  (A*f-B)Ci  — ^/f)  >f-P<mr.;>;r^)H-,2E;>^ 
.  >-^g~  (Ar-B)(;y.— r^f)  —  Dipp-hÇiy-^2Epf* 

0^  3  «rrtve  fort  è  propos,  que  le  numérateur  eft  une  fonâion  de  /r^ 
&  le  déhonunateur  une  fonâioa  homogène  He  deux  dimenûons 
dej»^  f»  - 

14.     Cette  belle  propriété  nous  engage  i  cette  fiibftkution 

pf  .m  r,   .  &  ,—  IZ  ir,   de  forte  que  pp  rr  rr^    &  f  f  n:  -^; 

&  d&  là  nous  aurons 

P-+-C^_  (A'^-B)Cr ^).4-D(iH-rO-H2Er  ^ 

pZriQJ--  (A  —  BXss  —  i) — D(xj-hO-f-2Ê/-^/-    - 

ou  bien 

PH-C^_    X     A -4-  B  .4-  D  ~H  2  Er  — ÇAH-B- — D)yr 
Pi — et ~^  ^ '  B— À  —  D -4-2Éf  —  (B — A-^Ù)Pf 


Gg  3  Or 
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Or  les  mêmes  fiibiHmdoDS  fourniflèot  .'....'.<. 

-      ^  qdp  «4-  r^^  r^^r  • 

donc      j     '   ■  ■   ■;    Z::  --7-: 
, ,  .  giip  —  pd^         rds 

PurconlSque&'t,  nous  olmendrôns  par  ce  moyen  cette  éqaatios  Réparée 

-     .       dr   .'■■  -■  -  '  ■  '•_ 

y  ((A  4-  B-I-D)r  -4-  aErr  —  (A-^.B  —  D>»)  — 
'        '  <// 

y((B  -^  A  — ^  D)x  -+-  2E/X  —  (B— .AH-D)^^' 
laquelle  pouvant  être  coollruke  par  des  quadraturcâ^  ou  même  par 
des  arcs  de  feâions  coniques,  elle  fournit  la  conftruâton  de  la  cour- 
be cherchée, 

.  1$..  Ayant  ainfi  réuffi  à  trouver  une  équation  diâëftntielle  fè- 
parée  pour  la  courbe  décrire  par  le  corps  M,*  je  ne  m'arcéiënd  pas  à 
déterminer  la  loi  du  moùvecnent.  On  n'a  qu  à  prikidre  ^une  ou  V^Ur 
tse  des  équations  du  $.7.  &  ep  ôrer  la  valeur  du  tems  L  v  En  fàifam 
le  calcul,  qui  pourroit  paroitre  d'abord  fore  ennuyant,  pais  qui  &  xér 
duit  à  la  fin  aune  belle  ûmplicitéi  on  trouve 

ûVa     ^  (i — r)»y{A-4-B-+-DH^2Er (A^-B — D)rrj 

(isVs 


(i-hx)*y(B— A — D-i-aE/ — (B-^A4-D>xy 

Au  refte  les  deuk  lettres  D  &  E  marquent  des  quantités  conftanres, 
qui  dépendent  du  mouvement  qui  aura  été  imprimé  au  corps  dans  le 
commencement.  D'où  il  eft  clair  que,  ftlon  les  diver£es  valeurs  de 
ces  deux  lettres  D  &E,  les  courbes  décrites  peuvent  varier  à  l'infini, 
dont  laplupan  (eront  ouvertement  des  courbes  tran(ccndantes,  ce- 
pendant il  y  en  a  auifi  d'algébriques,  conune  nous  le  verrons  bientôt. 
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i6.    n  s^agit  don^de  déterminer  les  cas>  bu  les  va^eors  des    . 
cotisantes  D  &  £>  où  le  rapport  des  quantités  y  &  x,  puifTe ^rt 
"^  exprimé  par  une  équation  algébrique»      Qr  k  rapport  de  leurs  djfii- 
rentiels  étant»  • 

. ^^^         _  A  . 

y((A  -h  B  -H  JD)r  H-  aErr  —  (A-^B  —  D)>9)  '^'v_ 

;  ■    js'        :■  •;•"     '      ^■ 

((B  — -  A  —  D)/  -H  2E>/  ■ —  (B  —  A  -h-  D)x»>* 
je  le  repré&nterai  pour*  abr%er  en  fbne 

.  ■  /   ^r  __,  _  .  _   :ds    ■    ■'  ...    ■ 

4e  (bne  que 

«=A+B+Dî  fcD~A-B;  yzrB-À-Dj  ^zzA-B-D, 

eûj*obrerveqiie,  s'ilétotc  «  z=  y,  &  ^  ZZ-^,  le  rapport  cotre  f 
&  s  poarroit  être  «xprimé  algébriquemenr.  Mais  ce  cas  ne  ûuroit 
av(Hr  lieii/4  moins  qi^'il  ne  liât  A  iz:  o,  2t  D  zz  o^  ce  qai  éft  le 
cas  où  le  corps  M  &X!Qit  attiré  au  iêul  ccur&  Bj  qui  itft  déjà  tris 
connu  <f ailleurs.  v 

17;    Mais  cette  reilembknce  des  dénominateurs  peut  avoir 
lieu  plus  généralement  r  zn  mx^    &  /  ZZ  ny^  pour  avoir  r 

ix'Vfn  *      JyYn 

eu  bien                                                     i 
^  dxyytn ^ JyVmm 

Maintenant  ks  dénominatetïrs  feront  femblables^  fi  71»  ZZ  axr,  & 
Cymm  zr  a^//x^,     où  aaêy  zz  ayy^>     donc  à?  zz  yJ>     & 

pétant  DD  —  (A4-  B)*  zz  DD (B  — A)%    d'où  a 

s'cnfuk 
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s'^enfiiit,  ou  A m.'d,  ou  P  =;  o^  «eiqai  encore  eft  lecasoil^le 
.corps  .eft  atriité  vers  uaieul^  cencredefpirce,  Àquin  a  aucune  difficulté, 
|>uisque  la  couri)e^ft:toujou];s  une.  ièâion  conique.  D'où  il  (embl^ 
5|ae:d^auri;esçâsne.rom'p9^poflîbles.  ^ 

1 8  Cette  conféquence  eft  aùdi  jufte,  tant  que  la  conftante 
E  n'eft  pas2éro.  Mais,  dès  que. nous  prenons  E  zz  o^  pour  la 
TefTçffiblaace  des  dénominateurs,  il  fufiEt  qu^ilioit  Qymm  z^  aSnn. 
Soit  donc  E  nr  o;  mm  ZZ  aH^  &  «»  zz  §.y^,  ou  bien 
r  zz  xyaiky  Scszz  yVSyki  &  Téquation  à  ré(budre  aura 
cette  forfcie  --  ^ 

,   y(ayjr  --^  u§ydkx^)  ~  VQiyy  ^  a^r**y^)* 

''''  Yix  ^sjkx^)  —  v(j ^^a^^ 

où  les  dénominateurs  fpnt  C^mblables  ;  ce  qui  eft.  une  condition  requi- 
Te  pour  rendre  le  rappon  algébrique.  Mais  il  faut  outre  cela  que  Içs 
toéfficieris  des  numérateurs  ^ient  un  rapport  rationne^  lequel  étant 
pofô  comîneTi  à  v  nous  aurons  y^:  aS  ZZ  f*.^:  y^,  &  partant 
DD  — tA-^  B)*r  B»  -^  (A  -f-  B)^  ZZ  fi^i    v^ 

19.    Je  dis  donc  que,  toutes  Us  fois  que  la  conftante  E  éva- 

bien  E  z::;  p/  &  .DD  zz  A  A  -4-  BB  ^  aABr^^  ^/^, 

les  lettres  /Et  &  y  fignifiant  des  nombres  entiers;  dans  tous  ces  cas 
je  dis  que  la  courbe  décrite  par  le  corps  M  fera  algébrique.       Car, 

po&nt  ^  ^^  ^^>    '^  partant 

DH-A-hB.       ^      _     iP-HA  —  B, 
""^^.D^A  — b'''     *^'  =  y^D  — A^H^' 


notre 
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fgdx  vJy 


de  laquelle  fat  démontré  ailleurs,  que  fen  intégrale  &  même  la  corn- 
piètre^  ett  algébrique.  Mais  cette  înrégrafc  fera  d'autant  plus  compli- 
quée, plus  le  rapport  des  nombres  fi  &  1^  eit  compofé.  Or  cela  mé< 
rite  d'être  développé  plus  en  détail. 

âo.  Rîen  n'emp&che  qu'on  ne  mette  h_zz  i\  car^  quand 
même  les  quantirès  jt  &  y  devietulraient  imaginaires ,  en  remontant 
sus  quantités  primitives  ^,  q,  ou  r,  //,  il  n^en  réfultera  aucun  incon- 
vénient, ôt  la  réalité  y  fera  toujours  rétablie.     Or,  ayant  trouvé  Tinté- 

««.  D  =  y(AA  -t-.BB  ^  îMèl^±ll2),  o.  a-, 
qu'à  fubftituer  ^ans  l'intégrale 

(i.H:of^)(i  +  cofq)' 

.D+A~B  ;>  ,s     ,  finf  finij  

'i''^D__A+B  ^  ®^'*'     "      (i+cof^)(i^-cofij) 

(r-co^Ojfcofii) 
(ï+co(^(i— cofij)* 

pour  arriver  à  Téquation  algéfadque  dç  la  ciourbe  décrite,    fi  ne  à^agic 
donc  que  de  trouver  J'intégnlc  de  fé<pjatipa 
jf.âx  %ày 
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8c  pour  cet  effet  il  faut  commencer  paf  le  casf»^=  v^ZH  î,  A<k 
là  monter  fùcceffivement  à  des  plus  grands  nombres. 

Intfgratiott'àe  Véquation 
àx  _  dy 

21.  Au  dé^ut  d'une  méthode  directe  de  trouver  le  rapport 
entre  les  variables  x^  &  jv>  je  me  fèrvirai  de  la  même  méthode  indi- 
reâe,  que  j'ai  expliquée  autrefois  en  (bppofàot  Tint^ale 

o=§t+2©(.v+j)  \Z{xx\yi)\^%x^\^^xy{x\3)  +  %xxyy^ 

dont  rextra£lion  de  racine  donne: 

-S5-g|y-gyy+y(C»-hS)y-t-gyy)^-($(4-a^j'+gyyXg-l-^gy+^)) 

DonC)  pofint  pour  abréger  les  formules  irratlonelles: 

nous  aurons: 
S3-l-iDjr-4-€jrjr-f.eyH-2Sjrjr-4-^*r^zz  —  X,    & 

85 -h  ©jr  Hh  ^yy^  -l-€,*-|-  2  (Ixy  -4-  %xyy  =z        Y., 

22.     Or  l'équation  fùppofée  étant  différentiée  donne 
-+- <^^ (85-i^€jf  -+-  ©y -h  a^ry  -h €yy  H- %xyf)\  _ 

-f-  4»  (^ -h  Cy  -+-  S>J^  -f-  2€fy  -l-Sjrjr  -4-  ^ra-y)j  —  ®' 

laquelle,  en  introduifant  les  valeurs  irrarionelles  X  &  Y^  fê  change  en 
cette  forme 


Ydx  ♦ — X«/y  z:,Q,    <^  itien  ^^  ~  ^i'. 


Voilà 
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Voilà  doncvune  équation  différenùelle  entre  r  &  y,  où  les  variables 
(bac  ièparées,  &  dont  l'intégrale  eft  précifôment  1  équation  algébrique 
fùppofêe.  -  Cette  équation  eft  audl  infiniment  plus  générale-que  la 
propofSe,  6i  on  voit  bien  que  celle-ci  y  ell  cotnprKè. 

2  3.  Donc,  pour  rendre  1«A  formules  X  6c  Y  Semblables  aux 
proposes  y  (x  -H  jt'),  &  Y  (y  -|-  y^),  les  coëfficiens 
$(}  ^}  C)  6cc.  doivent  être  déterminés  en  forte  qti'il  deviennes 

Donc  »  =  y'3(€;  é  =  y€$,  5DS>=i:€S  +  St^  +  2Sya5, 
ou  ÎD  =:  dt  (S:  -4-  yStg).     De  là  nous  aurons: 

qui  (è  réduit  à  cette  forme  : 

U'fntjdonc  prendre  ÎD  ^i:::  — —  €  —  VSÏ^,  .pour  avoir: 

X  =z  îV  —  (vae^  -4-  €i/€)(jryst^-4-  *»y5,  & 

24,   ..Pofons  donc  ^^  rz  2(,     &  nous  aurons 

^ '$)■=:*—  %  —  €',    m  =  yîi€,    &  e  =:  vste,  . 

Sx.  panant 

'    X  ■=  2y.— (2t -f.  e)(*' -h  Ar3)y9(€, 
Y  =z  2:v  —  (tt  Th  ^x^  -4^  y)T^a^ 

d'oi^  notre'  équation  ititégrable  fera 

•' .      dx  Jy 

y(x.-^  xn  —  yiy^y')] 
donc  l'intégrale  eu:  exprimée  en  (brte: 

.,  Hh  «  Ou  - 
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Ouf  pofons  €  =:  r ,     &  St  rz  nity  '  poir  avoir:     ^ 

kquelie  contenant  la  conftance  arbitraire^  n^  doit  être  cen(ë^  nmégra- 
k  complettè  de  Téquation  diHeremielle  propose. 

25y    Sôk  »^n  —  pf;    pour  avoir: 

de  forte  que  réqmtion  intégrale  (bk  : 

ozil«K«— 2»(jr-f jy)-f  jrjr-{^jy— 2(1  +/»w)xj~2«x7(^+J')4^^^'^J^f>. 
d'où  nous  concluons: 

X  ziz • — : ^ ' '        — '—  — : — y   oc 

y  1  — ^  2«rjp  -4"  vimxx 

On  pourra  donc  exprimer  algébriquement  tant  x  par  ]r>  que  9^  p«r  jr, 
pour  fiaisfake  à  Véquatioi^  dîfféremielle  propofSe 

ix  ^_^  ij 

oûie  remarque  qne^  poftpt  j^  =:  o^  on  aura  ;rn:i»;  &^fi^z=:d^ 
oft  aura  j  zm  w» 

forte,  qu'elle  évanouifle  au  cas  jr  rz  o,  de  forte  que.  Fl.or  indique 

une  fottâioo  déterminée  de  Xy  mais  traafoendanre*       De  même  ma- 

ày 
niere  foit  Il.y  ZZ  /r^^ — -^      ^^  preoant  cette  intégrale  en  forte 

que,  pofint  jr  =  o,  elle  évanouiflê;  &  Pintégrale  de  notre  équation 
différentielle  pourte  être  repréfentée  de  cette  façon; 

l\*x  zz  n,y  —  TLffty 
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^is€]at.yStl^qamtt  X  ZZOy  il  devient  jr  zr  «r.  Et  fxtlt  éqxMion 
finie^  quoique  tranfcendame^  doit  être  cenfêe  équivaleote  à  riqoation 
algébrique  entre  x  Ôcy.  Donc,  pour  qu'il  foit  tl.y  ::z:ïl.x + II.  piy 
il  faut  prendre 

(m  -4-  •**)(i  "*H  ^^)  ^V(fn  *4-  fn^)(x  — f^  jr^    * 

Intégration  de  Viquation 

y{x^x^)  —  V(;r  -K>ô^  '    \     .   '   . 

27«  En  employant  lés  fondions  tranfcenctantesr  e:icpliquée8; 
nous  veno6s  de  voir,  que  TégalUé  Il.f  zn  VL.p  -h  n.w,  répond 
à  cette  équation: 

Donc,  po&nc  m  zz  f^  pour  qull  (bit  II./  =  2II./F»  nous  aurons 

^  —  gf  (^  H-  ;^;^)  —  ^Vjp  -H  /t^^)* 
.  ^-  (I  —,ppy 

oA  il  eft  évident,  qu'il  faut  changer  de  %ne  k  radical,  comme  éfanr 

ambigu  en  ibi-même:  &  panant  a  rr  -r^ !-^r^.      Pofi)tis 

maimenam  Il.r  zn  ïl.q  +  II.  m,  &  nous  aurons 

•  ^  -^  (^  ^  ,y)(î   -4-  «^^)  -4-  ^V{rn^m^)Qj^q^) 
^—  (I   •—«/)* 

ce  qui  fera  le  rapport  qui  convient  â  cette  égalité  ïlrzZ2Ïl.p  +  tl.»/, 

prena«  f --  -^^^— ^ 

Hh  3  ^8.  Où 
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'  '     2  S'.   '  Oà  bien,  tans  dods  embarraflër  deraxiraâioa  de  ndneir 
Tégaliré  IT.  q  rîr  lï./^  4-  II.  *  dcttiande  cette  équation 

qui  fe  réduit  à  cette  forme 

(iw  ^  mpq^^ —  p  -~  y)*  :;i:  4(1---+-  mm)pq. 

Faifbns  maintenant  m  zz  p^  Sx,  Tégalité  IT.^  ZZ  an./?,  renferme 
cette  équaion  ^(i   — J^/^)*  ^^  4/^(^  ^^  /'A')»  &  prenant  ou* 

ire  cela  {m  •+-  mqr  q  " —  r)*  ±:  4(1   -+-  mm)qr^    Té- 

quation  entre;?  &  r  con#ent  à  cette  égafité  Il.r  IZ  2  II./?  H—  Il.w, 
Or,  puisque  1»  marque  une  conftante  quelconque^  cette  égalité  eft 
rintégrale  çomplette  de  cette  équation  : . 

dr   _        ^^^  2  dp 


lit       m    \  " 


39.     Ecrivons  maintenant  ;r  ppur  ;;  5  &;ypo»f-r,  pour  avoir 

réqûation  différentielle  propôfée" -77--— —  rz  rrr ^-—xz- 

&  il  cft  clair  que  le  rapport  entrer  &j/  cÛ  algébrique,  &  exprinie  par 
ces  équations;-     •-    -  '  *     .'    -    .: 

"  (I  —  xxy  * 

ou,  en  remettant  pour  y  cette  valeur,  on  aura 

y  —  '^  "  (JijL-xx)^- ^mxiX'^xx'))^   i 

';    •     \        ■    •  *';      ,/.    \     4jr f I -*f**ji'jr)  -      •  '^î  -' "  ■ 

bu  corifervant  k  lettre  f  tz:  -;; — -— r^,  Téquarion  intégrale 'fera' 

o  ZZ  (y î?)* 2»7(i-4-.^>)(^H-jy)^.)*w(i--.^y)% 

'  qui  eft  en  même  tems  çomplette. 
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-    ...    ...    ' Jnt^^rgtiàa  de  i^é^uution. :■    .:  :.,  -  ;j  ;\ 

30.     Pofons  n.«  zn  îll.x  -4-  n.»»,   &  nous  venons  dé 
Voir  que  le  rapport  algébrique  entre  xSf.  %  eft  exprimé  en  Çont-, 

,•  =  — -.       (.  -  <nrY — ': — —  • 

•    prenant  p  rrî  ^-^^ — ^^rer^.  7 

Soit  maintenant  w  ZZ  ;r,     ou  II.  a  ZZ  «3  1?..^^     fie  on  àua    •*. 

*—  ■■  (I  —  vxY  ■— "> 

Fai{bns  de  pkis  n.y  ZZ  II.»  -}-  II.»»  zz  sn.*  -h  II.w,    & 
nous  aurons: 

^  —  (i  —  m%y  » 

3  t.     Donc^  jfuisque  cette  egatiré  eft  l'intégrale  completce  de 

réqoation  difFéreniielle  propose  -j- ■• —  Zr  -77 — ^^ ^, 

le  rapport  entre- jt  &jx  fera  exprimé  algébriquement  en  {brce 
4-«"0.  -^'  XX) 

''-jrn—xTr-     ■        •    ' 

^  —  (i  —;':«•)«  •  * 
(w  •d:".g)C>  -^  *"9)  -^  gV(CT  •4-?»^)Cy~h-f^) 

.y  —     !  i    .>■(.  4    (r  -r-  wif)»,   •  r    .-..     ,   ;' 

où 
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où  il  ùoit  rëtnurquer  que,  là^ftituinria  valeur  de  p^  on  nirt 

a    ^IZ    5-"— ^-"^ ■     ■  Pi.  ~.      .. 

•     ■  "  ■      '    :::-,•■.'.•••-•■.  i;  -  -     .  '  "      ,    • 

Jntêgrtaitm  àf  Vé^uatkn 
4dx  .  dy    .       , 

Vix^x^)—  y(y4ryjy 

32.    En  pourfiiivaat  Ja  xnême  mtéhode ,  le  rapport  entre  les 
variables  j:  &  y  fera  exprimé  par  1ê$  équations  algébriques  fiiivantes  : 

!,  —  (f  -H  J^)(t  -4->4:)  Hh  ay(;y-4~;y»)0-4*xn 
^  _  ______ _^ __^ 

'    -.  Cf  -H  -^X?  -f-  ^y)  -4-  3V^<f -H^nr^  -4~A-»> 

(«g  -4-  ipCi  -4-  <»»•)  -4-  %V{m  -4-  i»<)(r  -4-  r»^ 

^  ""  (»  wr)»       ^^  ♦ 

d^oû  îl  eft  évident,  comme  il  faut  continu»  ces  intégrations  pour  tott« 

iw  nombre  entier  que;lcooque. 

tat^ration  Je  fé^uathn  *       , 

fK^^  vdy 

Vix  -H:r3)     --     y  (y  -4-  yJ)* 

3  3'    Qii'oo  cherche  pcemietemenr  par  la  méthode  préoédeote 
les  intégrales  de  ces  deux  égalités 

.      Pàx       _         d% nd^       _  ^       d% 
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oùll^(affir  ae  préndi^rooS^cômpfctrey  &  de* flippôTcr' danS  I^dutre la 
conffiinte  m  o.  Alors,  ayant  le  rapport  entre  jr  &  é ,  &  entre  y 
6c  a,  on  n*a  qu'à  éliminer  «/-•  p^ur  avoir  la  relation  requife  entre  x 
&  jy,  ce  qui  fe  fera^^fément/ puisque  Tune^  Taptre  intégration  don* 
'  ne  une  valeur  pourHb , -ftine  par  îf  &  Taûtrc  p*  y^  &  ces  deux  va- 
leurs étanr  égalées  entr'elles  donnent  d'abord  Téquatlon  cherc^ée«  r 

'  -^    ■  '•      C  o  -K^  C  L'  U   s  t   b  Kf.  ^ 

34.  Voilà  donc  une  (blution  parfaite  du  problème  que  je  mp 
fuispropofë,  d*oà  il  e(l  clair  que,  parmi  toutf^  Je$  courbes  potfibles, 
que  le  corps  M  puifle  décrire  étant  follicité  vers  deux  centres  de  forr 
ces,  il  y  en  a  une  infinité  qui  font  algébriques.  Cela  arrive  toutes  les 
ibis  qu'il  y  a  dans  la  /blution  générale  y  E  ZZ  o  1  &  l'autre  conftan- 

te-D  =z  y.^-4-- — ^ — ;   '  '      .  ^     .  ■    ■  ^^  ,  les  lettres  a  &» 

marquant  deé  nonibres  entieris  quelconquèSL  TDans  ces  cas  on  n'a  qu'à 

<:hèrchér  ^Intégrale  de  Tégalité.     .^  '^  ^      ^,  =  jj-_!LJL_^ 

qiii  ^li^touicprs  ^gébrlque,  cpmtne  je  viens  de  fe  faire  voiri  &  ebfiil- 

;    ■ ,  =  ».gî? cotî^y D-HA-B'/  :;'^ ;•' .; 

6ft  «uté  une  éqaafion  algébrique  «ntre  tangj^;  6c  t»ng|'ii,   d*(jù 
l'on  tîrtr»  cnfirite  nféraenc  nnè  èante  les  codrdoonéeè  ÀfP  &  P  M;  ;  ' 


:.  »MA».  A  Mç«i  Tom.XVl.  '  li  SUR 
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su  Si 
DE    LA     CHUTÉ  '  D^UN     COkPS     ATTIRÉ    VÊÏtS 

UN       CENTRE      VJ^-     FORCES^      EN  ^  IhAISON.     RâciPRO- 

QUB      DES      DISTANCES.-      V  ;  .  V 

^  ^^.  .  ....1*  , 

PAR    M.    J.    A.    ÈUX.ER.        ' 

Traduit  au  Liiin, 

^l^uôîcjue  de  problème  air  dé^  éré  foijvent'rrairé,  il  mérite  bien 

VjC  qu'on  le  reprenne  encore  à^ne  manière  abrégée  j^  puisque  par 

'ta  foUation  on  parvient  à  une  formule  différentielle  que' perfonne  n'a 

encore  intégrée  direâement^   &  pour  l'intégration  de  laquelle  ilfauc 

un  artifice  parficuHeis  ddnt  Tufage  ne  (è  borne  pas  à  la  fblution  de  ce 

ièul  problème  )  mais  peur  revenir  fréquemment  4ans  toute  rAnalyft. 

Ceft  ce  que  nous  allons  mettre  dans  un  jour  fufiifànt  par  cette  iciitt^ 

tion  même*       r    -  -    '  ♦ 

"'  '/t  '""...,•   *  «      -        -      ' 

En  efiêt  cette  hypothefe^  parmi  toutes  lés  autres  qui  (ùppofint 

que  le  centre  de  forces  attire  en  raiibn  des  pulflànces  des  difhnces,  eft 
principalement  (ujette  à*  rinconvénienr ,  que  la  valeur  intégrale  de  la 
vitcfiè  neiàuroit  être  exprimée  par  des  quantités  algébriques,  mais 
qu'eUe  dépend  des  logaruhmes;  d'où  il  arrive  que  la  valeui;  dji^rea- 
tieile  du  tems,  parce  qu'elle  dépend  de  la  vitefTe^  ne  ûuroit  absolument 
être  intégrée,  à  caufe  de  la  quaniilé. logarithmique  qui  y  entre,  de  la* 
quelle  on  tire  par  conféguent  la  racine  quarrée.  Car  c'eft  fiirtoiit 
dans  l'intégration  des  foRpuIes  diâférentielles/qui  renferment  des  quan- 
tités tran&endantes,  qjy  l'Analylè  ie  m>uve  fort  défeéhieufè;  &  il  eft 
extrêmement  rare  que  ces  formules  (byent  iufceptibles  d*intégxatiAiL 
rj.\  :    .  ••     '^^  ;        •     -fia 
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y  Ka  particulier,  dans  le  cas  propofê,  on  ne'fâurw  e(|iérer  que 
le  tcin3  indéfini  dans  leqliçl  une  portion  d*efpace  quelconque  eft  par- 
courue) puifle  jamais  erre  exprimé  par  des  quantités,  Coït  algébriques^ 
£bit  de  celles  qui  renfertnent  1»  quadrature  du  cercle  ou  de  rhypcijbb- 
lé;  ce  qui  fert  à  rendre  d'autant  plus  remarquable,  que  le  tems  entier 
4c  la  defcente  puifle  être  cjcpjrimé  par  cette  formule  mnple  qui  dépend 
de  la  quadrature  du  cercle» 

Soit.Ia  diftance  du  centre  de  forces  du  point  où  le  corps  cotiH 
menée  â  tomber,  ^,  Sc^u'au  bout  d'un  ^certain  tems  t  il  parvienne  à' 
quelque  point  du  milieu  qu'il  parcourt,  dont  la  diilance  au  point  où  le^ 
mouvement  a  commencé  (bit  zz  jr  ;  la  diftançe  de  ce  même  point  du 
inilieu  au  centre. des  forces  fera  zz  a  — ^  x. 

A*  préfent  pour  définir  la  force  qui  irieut  le  corps  dans  ce 
point  du  milieu ,  foit  /  la  diftançe  où  Ja  force  centripète  eft  égale,  à  la, 
gravité:  en  poftnt  donc  la  mafTe  du  corps  zz  A,  en  forte  que  A  dé-! 
note  le  poids  que.le.  torps  auroit,  à  la  fiirfacc  de  la  terre,  la  force  cen- 
tripète du  corps  à  la  diftançe  /  du  centre  iera  zi  A.  \.  , 

Soit  de  plus  dans  ce  point  du  milieu,  &à  h  diftançe  a  ' —  x^ 
du  corps  au  centre,  (à  force  centripète  zz  P,  on  voit  par  Thypothe- 
fe  que  la  force  qui  cbaifle  le  corps  vers  en  bas  fera 

à  la  diftancç^du  centre^  que  nous  ayons  appellée  A,  com- 

me  -p,    « 

^  èlâdiftancé  a  -r-  «v  du  centre,  que  nous  avons  appellée  P,' 

^J '       \  •  -'  ,  .     .        •. 

comme        ■ .  »• — • 

a  rr—  or  -  r:         . 

Nous  i^urôns  donc  la  proportion  .fui vaiite; 
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et  laquelle  nous  obtiendrons  la  valeur  de  la  force  qui  (bllicite  le  corps 

A  f 

àladiûance  a  —  x  du  centre  de  forces  P  rz — . 


ddx  zz,  —  d'îyy  revêtira  cette  forme   — -j-^ —  _ 


Or,  la  force  P  étant  trouvée ,  les  prirïcipes  connus  du  mou- 
vement nous  foulniflent  cette  équation 
^      •  2djx^  _   P^  _        / 

dt^     ~  k   ~  a  x^ 

eft  prenant  le  différentiel  du  tems  dt  pour  confiant,  &  en  exprimam 
tesf-êfpaces  pat  des  parties  millièmes  du  pied  du  Rhin,  rtmité  i  laquel- 
le la  mefure  du  tems  (è  rappone  fera  la  2  50  partie  d'une  (èconde. 

Nous  aurons  donc  à  définir  le  tçms  t  par  l'équation  différent 

zâdx  f 

tidle  (iu  fccond  degré        ^     zz  — — - —  ;  &  afin  d*en  Venir  plus 

aifément  à  bout,  pofons  pour  abroger  la  dîftance  du  corps  pour  le 
cems^^  du  centre  a  —  jt  zz:  y,    &  notre  équation,    à'caufe  de 

—  2ddy  _^  / 

Présentement ,  afin  que  cette  équation  (bit  rendue  intégrable, 

qu*oo  la  multiplie  par  dy^  &  nous  obtiendrons j^^ — ^  m  —^^ 

:.  df^ 

laquelle  étant  intégrée  nous  fournira  cette  égalité  Çonft.—  -pj  Zz/^'* 

•—  dy 
Or  -rj^  exprime  la  viteflê  par  laquelle  4e  corps  parcoun,  à  la  diftaa- 
;^  .  dt 

ce  y  du  centre  de  forces,  le  petit  efpace  —  </y.       Po(bn$-la  Yv^ 

ou  (bit  V  la  hauteur  par  laquelle  le  corps,  s'il  tomboit  à  la  (iirface  de 

la  terre,'  acquerroic  cette  vitefl^     On  aura  donc  v  zz  •-—  ,  laquelle 

valeur  étant  fubditoée^*  Téquation  revitira  cette  forme  Con(L  — - 
vznfly. 
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A'  prêtent ,  pour  décenniner  la  quantiré  cotidante  qui  a  éré  in* 
traduite  pjr  l'intégration  ^  que  Ton  confidere  quelque  état  du  corps 
qui  nous  Coit  connu ,  &  que  la  quantité  conftante  ibit  déterminée  de 
façon  qu^elie  {atisfafTe  à  cet  état  du  corps.  Pour  cet  efièt^  que  Toti 
confidere  Tétat  du  corps  au  commencement,  où  il  étoit  encore  diftant 
du  centre  de  forces  de  la  quantité  a;  &  comme  nous  avons  (uppo(ë 
que  le  corps  n^avoit  encore  eu  aucun  mouvement  f  &  par  conféquent 
aucune  vitefTe,  nous  devons  (atisfaire  à  cette  condition,  &  accommo* 
der  riotre  équation  de  forte  que  v  évanouiffe,  en  poCmt  y  ZZ  a: 
Pofbns  donc  dans  notre  équation  Conft.  —  v  zz  //y;  y  HZ  ^^i 
&  1/  zz:  G,  &  nous  aurons  cette  équation  Cohft.  —  O'ZZ  //^, 
par  laquelle  on  trouve  d'abord  que  la  quantité  confiante  eft  ~  fl(u 

Ainfi  fubftiraons  la  valeur  trouvée  pour  la  quantité  confiante^ 
dans  réquaiion  Conft.  —  v  zn  fly\  &  elle  fe  changera  en  celle- 
ci,  fia  — ^  V  znflyi  d'où  Ton  tire  la  hauteur  due  à  la  vitefle  do 

corps  à  la  diftance  y  du  centre  v  =;  //— ,   &  de  là  la  vitefTe  même 
Vv  —  Vfl^. 

y 

Si  présentement  dans  cette  formule  on  pOtê  y  ZH  o,  on  trou- 
ve la  vîidfô^u  corps  au  centre  mêhie  de  forces  zz  V//— ,  quieft 

une  quantité  infinie  pour  ainfi  dire  du  plus  bas  ordre,  parce  que  la  ra- 
cine quarrée  (è  tire  du  logarithme  d'un  infini,  qui  eft  déjà  infiniment 

plus  petit  que  — .  . 

Mais  revenons  à  notre  but,  de  cherchons  le  rems  de  la  defcen- 

ce  U      Pour  cet  eiièt,  qu'où  fubftitue  de  nouveau  dans  l'équatîoa 

a  d\^ 

V  ZZfl—^   pour  t^  &  valeur  ~^^  &  elle  revêtira  cette  forme 

•  li  3  ày^ 
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^  =r  //  -.      De  là  ^-  zr  yjl  -,.  par.  laquelle  équaticta  l'élé-^ 

ment  du  tems  eft  Àulfitôt  défini,  en  (brte  qu'il  eft 
.    dy      i  Jy 

y     ..  y 

d*où  en  intégrant,  le  tems  indéfini  àe  h  descente  du  corps,  qui  répond  ' 
i  la  dillance  y  du  centre  de  forces,  fera 

/.     ..^     '    y       .  ; 

dans  laquelle  formule  on  doit  remariquer  qu'il  faut  intégrer  de  façon' 
qu'en  pofànt  y  zz  a^  le  tems  t  évanouifle,  parce  que  dans  la  dé- 
termination de  la  quantité  confiante  précédente ,   nous  avons  déjà  pa* 
{S  que  le  mouvement  du  corps  >  lorsqu'il  étoit  encore  diftant  de  la 
quantité  a  du  centre  de  forces^  avoit  été  nul 

Toute  la  fblution  de  ce  Problème  dépend  donc  de  l'intégration 

dy 
de  la  formule  — =^>  ou,  en  poCuit  y  Z3  ^S|  'afin  que  le  tems  de  la 

y/- 

.'•     •  y        ■  ■■' .    .  - 

dtfcentefoit  t  zz^yf^—j  m  ,p^-/^^  ^^■y^dcrlD^ég^»r 

-     .        /  ■       «"  /      '       '  ' 

dz 

tion  de  la  forniule  -77 1   &  même  feulement  fa  valeur  qui  nait 

y/ —  z  .  ^ 

fi  après  l'intégration  on  pofe  &  ^  i ,   vu  que  c'eft  le  tems  de  la 

dpfceme  entière  qu'on  defure. 

Et  c'eft  lancette  formule  même  de  laquelle  j'ai  fait  mention  au 
commencement)  &  dont  perfbnne  n'a  encore  donné  rintégration 
atrioriy  quoiqu'on  la  cheirche  feulement  pour  le  cas  %  ZZ  %•    ''' 

Or 
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Or  notre  formule     .       -  j^  peut  être  confidérée  comme  un 

'  cas  de  cette  formule  générale  d%  (-—  /a)*,  qui  en  naîtrok  en  pofint 

»  cr  ii  drfeçoii  que,  fi  fi  valeur /^»( —  1%)*  nous  étoit  coa« 

'  '                             ,                                dz 
,  nue,'  ûous  ;connoicrk>ns  auiS  .4  abordfi  valeur  /ryrz .     En  effet, 

ce  qui  eft  alors  produit  fera  la  valeur  cherchée-dont  nous  avons  befbin 
pour  indiquer  le  tems  de  ladefceme  du  corps  par  la  diftance  a  du 
de  forces.  ^. 

Çônfidéronsdohc  èctte  formule' qui  a  plus  d'étendue;  pour 
nous  occuper  de  la  recherche  des  cas  où  elle  admet  l'intégration;  & 
tommeon  a  en  général,  quoi  que  ce  (bit  qu'on  écrive  au  lieu  de  or  & 
de  y^  fydx  zz  xy  —^fxdy^  après  l'application  faite  à  la  formule 
propo(ëe*/^a  (—  /i)"^  "o^s  aurons 

fd%{^^  /a)«  IZ  a(  —  l%y  H-  nfdz  ( —  /a)«  ~  '; 

&  en  pofint  de  nouveau  pour  fd%  (  —  /a)'  ~  '  fa  valeur  équiva- 
kme  %i —  /a)«—  »  -H  (»  ^ —  i)/^a( — -  l%y~  %  nousau^ 
X€Xlsfd%{-lzy%z=l%i-lz)*^^nz{-^^ 
Déplus,  comme ^n a  pareiUement 

/dz(--/zy^  =:  z( — Izy^  +  (» — 2)/dz(r-hy-^, 

en  fûbllituant  de  nouveau  cette  valeur  nous  obtiendrons 

/dz(-Izy=:z(:-hy'\'  nz(r-Izy-^  +  »(»-!)»(-/»)«-» 

D'où  il  paroir  qu'en  continuant  cette  fubftitutioa  à  l'infini^  on  auroit 
/d%(^lzy—z(-I%y  +  nz(r-Izy-^'  +»(»-i)«(-yb)«-* 

•f.  €M 

,  .  Cette 
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Cette  férîe  trouvée  au  lieu  de  fon  intégrale  d%  (  —  7a)».  fc 
cotitinuè  réeHement  à  l'infini ,  à  moins  que  »  ne  foft  un  nombre  en- 
tier. Çonfidcrons  donc  tout  d*abord  le  cas  où  ja  eft  m  nombre  en- 
tier, i&.  voyons  fi,  des  valeurs  de  cette  formule  intégrale^  qu*elle^  revêt 
quand  on  po(c  pour  n  un  nombre  entier,  nous  pouvons  cbricliirre 
quelque  chofè  par  rappoct  à  la  valeur  qui  mlr  fi  n  ii\  po(S  — *  |.^ 

OrileftpMûi&fteque,  toutes  les  fois  que  k  eftuftnombte 
entier,  la  férié  trouvée  pour  ///«(> — -  Jz;)\  ^ft  toujoura^intcnrôaipuç, 
&  que  le  dernier  terme  feroit  -  . .   .  .i^ 

»C»  — '  0  (»  —  0  C« 3^     •     -     •     .  -r  ,  •     I-  «I 

ou  en  renverfint,  i.  z.  3.  4,  5.  .'  .  .  .  n%.  Mais  toQS  l«s 
termes  précédens  feront  multipliés  par  la  puif&nce  de  --^  Iz  œéoi^, 
&  par  conjfêquent  ils  évanouiront  tous  à  l'exception  du  dernier^  fij$u 
lieu  de  z  on  met  l'unité.     Nous  aurons  donc  la  Valeur  fijivaçite  pour 

fdz  (—  Iz/  zz  I.  a.  3.  4.  4^.  ..     .     .   -  -  ^  :  .. .  n. 

Ainfl,  tojutesks  fois  que  17.  eft: un.  nombre  eotier,  nous  «6- 
rons  le  nombre  abfolu-poui*  la  valeur  de  /^^('-^— '/«/;  &.fnême  tous 
.ces  nonibres  qui  ûaiffec»  àchiormixlc^/dz  (r~;  /i&)%\  fi.  l'on  po& 
fucceflivcmerit  pour  »  tous  les  noîpbres  gmiorSt  Cino^ituerpnt  uûp 
prc^eifion  hypejrgéométriquej  carjils/eronr     ... 

û  »  =  ^y        ^        *>         3>        A        h         &c* 
//î2r(^ — /a/  ~  I,  I,  J.2,  i.a.3,  i.?.3.4>  1-2,3.4. 5^  &c. 
.    ou/r/ôC— /a)^  =z  i;  .1^     2„,      <      '  24,  i2o,       &c 

Or  tout  cela  devient  d'abord  jwaoi&îk^  par.  l^quaiîoo  cUdeC 
/us  trouvée, 

fd%{--^  Izy  =  5&(-^  /a)"  ^  nfdz{-^  /^)— S 

laquelle,  fi,  dans  le  terme  abfolunic»t  intégrable,  on  pofe  pour  I6  Tu- 
jûciéy  £e  changera  celle-ci,       .       ...<  ^.    •     n,: 

Mais, 
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Mû»,  ri.4«S'<ette4quatton  on  pofe  ibcceifivetnenr  pour  n  tous  les 
flonabccs  enrîersy  comme  qMtod  »  zz  o,  /i/a^  (—  /»)^  rz  «  de- 
vient zz  I,  parce  qu'après  Tintégration  nous  pofons  «  zi;  r, 
nous  aurons. 

fi«ZZH    /^< — A)'zzi/f/a( — /a)^z=:izzt 

»ZZî2;     *fd%\—^lzytZ^f^^l /«)'ZZI.2ZZ2 

/f!Z::3r  /d^(r—l^y=3fM /»)*==  1.2,3 zz 6 

«ZZ4;    /^^( — I%yzi:^fdz( — -/î5)^zzi.2.3.4ZZ24 
«zz  I  î   /^a( — i^y  zz  s/^'siC — ^»)^ 3: 1.2.3.4.5  iz:  120, 
&c.  .  &c. 

qu\^ibnt  les-fnénKS  nombres  que  nqus  ayons  trouvés  ci  -  deflus. 

.  Aiofi  npcre  valeur  defirée  4'efl:  autre  cho(è  que  le  terme  qui 
dans  la  même  progreffion  répond  à  Tindice  n  zz  —  i\  D'où 
s'enfuit  que  tout  à  pré(ènt  fe  réduit  à  ce  que  nous  nous  efforcions  de 
dégager  ce  terme  pajr  rintergolatioq* 

E^o(ons  dans  ce  deflein  que  x  (bit  le  terme  de  cette  (érie  hy- 
pergéometrique  qui  répond  à  Tindice  —  |,  &  par  conféquent  la  va- 
leur même  de  notre  formple  intégrale  propose:  donc,  par  la  nature 
de  la  férié  hy pergéometrique,  en  vertu  de  laquelle  chaque  terme  donc 
Kindicefùrpafle  d'une  unité  Tindice  du  terme  précédent,  eft  égal^au 
terme  précédent  multiplié  par  l'indice  du  fiiivant,  on  aura 

^    'le  terme  qui  répond  i  l'indice  —  i  zz  *•, 

.  \   le  terme  qui  répond  à  l'indice  ■+•  f  ZZ  —  ^, 

2 

-      le^  terme  qui  répond  à  l'indice  -|-  4  ~  — ^•**î 

2«  2 
I    2    Ç 

le  terme  qui  répond  à  l'indice  -j-  |  rz     *        x^ 

2*  2;  2 

"  le  terme  qui  répond  âriadice  -t-  i  —  je^ 

.  f^  i»  tAcâd.  T0111.XVI.  Kk  Nous 
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Nous  aurons  donc  les  valeurs  de  fd%  ( —  l%)f^  même,  ^a*el- 
le  revêt  fi ,  au  Heu  de  n^  on  écrit  tous  les  nombres  qui  croiflfent  de  la 
moitié  d'une  unité  ;  &  ils  feront, 


1 


n-iH\f'K-k.f  =]-:», 


nzzs  j  /daÇ—hy  zz  1.Î.3    «iZâ +i  ;  fd9{—h) 


fçn^y  yife(— &)*zr  i.a.3.4 


2 
2.2 

'2.2.2 


&c. 


2.2.2.2«2 


Et  en  général  >  fi  »  eft  un  nombre  quelconque  entier, 
*    le  terme  qui  répond  à  Tindice  n  fera  Z=  it 2. 3. 4. 5     •     .     .    n^ 

le  ternie  qui  répond  a  Tindice  n-^^ZZ.  —  . . .  (2;»+ 1) jt, 

^  2t2«2*2«2*  2 

le  terme  qui  répond  â  Findlce  0  -f  i  zz  I.2.3.4.5  «  .  .  it(xr-|-i). 

Mais,  fi  0  eft  un  nombre  infini,  il  eft  manifefte  pAr  le  ca- 
raAere  de  la  fërie,  que  les  termes  qui  répondent  aux  indices  9,  n-^^  x, 
«4-2,  &c.  fiiivront  une  prc^effion  géométrique.  Çeft  pour- 
quoi le  ternie  qui  répond  à  Tindice  n  -^  i  (èra  moyen  proportion- 
nel  entre  les  termes  qui  répondent  aux  indices  n  èin  -4^  i.  Ainfi 
nous  en  tirerons  Téquation  fuivante  par  laquelle  le  nombre  x  même 
peut  être  défini! 
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2.2-2.2    ......    2  ,  ^  ^^ 

OU 

■ ^^ — =— ^jr  zr  î.2.3.4 »-V(«  +  xV 

D*oû  nous  d>tenons  la  valeur  de  jt  même, 

2.4.6.8     .     .     :     .     .     .     2».  2T/(»H-i) 

1.3,5.7  ....  (2»  ~-  i)(2«-f-  ly 

&  en  prenant  les  quarrés, 

2. 2. 4. 4. 6. 6. 8- 8     •     •  «     .  2«.     2«.     ^4^  4- 4) 

i'3'3'5'5'7'7'9     •     •  (a»— 0(a»+ 1)(2»4- 1)* 
ou 

XX a, 2» 4. 4.  g.  g.  8. 8     .     .  .     .2»,     2».     (^«-f  2) 

T         i.3-3-î-î-7'7'9     .    .  (2«—  i)(a«+ 1)(2«+  i)* 

XX 

Laquelle  formule  trouvée  par  la  valeur  de  —  même/  quand 

»  t&  un  nombre  infiniment  grand,  comme  nous  l'avons  aufli  .(uppotS^ 
eft  la  même  qne  Wallis  a  trouvée  autrefois  pour  la  demi -circonféren- 
ce d'un  cercle  dont  le  diamètre  zz  i»  '  ^ 

Si  donc  la  circonférence  d'un  cfercle  dont  le  diamètre  CZ!  i, 
indiquée  parMa  leaœ  x,  .en. forte  que  ,7  Z=.3j  l4Ji926$s5  &c, 

X-X  IC 

nous  aurons  c«tce  équation  —  =  —  >  par  laquelle  on  trouve  x« 

2  z 

c'eft  i  dire  la  valeur  de  /   /  •      j~»  en  poûnt  après  l'intégratioii 

</« 
«  =Z  j }  laquelle  valeur/era  /    .  •      ^    zz  yx;  de  jlbrte  que  le 

\l  -    '  Kk  »  tems 
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tems  de  la  jdefcente  du  corps  attiré  au  centre  de  forces ,  en  raifoo  (im- 
pie  réciproque  des  diftances  par  Telpace/i  depuis  le  centre,  eftrz  -— , 
/  dénotant  la  diftance  où  la  force  centripète  eft  égaie  à  la  gravité. 

Que  fi  Ton  veut  ramener  cette  formule  à  une  mefiire  ab(blue, 
qu'on  introduite  la  hauteur  j)ar  laquelle  un  corps  pefant  combe  libre^* 
ment  dans  une  féconde,  laquelle  foit  g\  &  comme  le  tems  de  la  cbû* 
te  défini  par  les  menées  principes  fe  trouve  2  y ^,  le  tems  que  nous 

cherchons,  exprimé  en  fécondes,  fera  zz  — ttt-* 


*       m    i 


DU 
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MOUVEMENT  D'UN  GLOBE 

su»  ■     \-. 

'.         U  N      P  L  A  N      H  Ô  R  I  Z  P  N  T  À  t»         v 

MEMOIRE  SECOND*).  ' 

.PAR     M.     J.     A,     E  u  L  E  R.      ,; 

^     .    •  \  .        •     .  ,   ' -^-^— ^      .:  .:  •.  :ll'  '  ;. 

Ayant  eu ,  il  y  a  quelque  t«ins,  l'honneur  de  pri&nter  i  TAcadé^ 
mie  un  Mémoire,  où  j'aiconfidéréiemokivemencd^un  globe 
fur  un  plan  horizontal,  j'y  avois  bien  égard  au  frottement,  mais  je  fâii' 
fois  abftraéilion  tant  de  la  réfiftance  de  rair.qae  de.'toasià''autre& 
obftaclesqqi,':  outre  le  frottement  proprement  dit,  s^oppofènt  au  mou« 
vement.  Or  on  entend  par  frottement  proprement  dit  cette  force 
confiante  &proportionelle  à  la  preflîpn  du  c<M:ps  rpouvant,  qui>  (eloa  ' 
une  direâipn  contraire  au^  mouvement,  commence  &  s'éteint  &bitep 
ment  avec  lui-.    ,  . 

Je  trdpvai  alojrs^  que  le  mouvement  du  glob6,  .qûelqtie  tàtiigàr 
lier  qu'id^Br  au  «commencement,*  &  change  toujours  afnrès  un  cenain 
^  tems dans  uo  mottvement  rotaroire  parfait;  c^èft  à  dire,  oùla  vJteiSê 
de  rotation^au  point  d'atuouichemept  du  globe  (ur  le  plan  ëft  égale  & 
jeoai9raire4^;^ce£feprogreffi!^e.'  Ceft  donc  dors,  parœ  que  k  frot- 
tement y  é^jinoatt  tope  à  fai^^  .que,  k:  mouvement;  dit  globené  deVrcnc 
plus  être  ^ujetti  à  aucune  rétûdation,  &  partant  durer  à  rinfiâi,«  a^fl 
n'éprouvoic  point  d'autres  obftacles*  ' 

Or  Téxpériençe  'ne  norus apprend  ^ue  trop  le  cotitraire :  &  Ton 
^  qu'un  'globe ,  qui  fe  meut,  ibr  un  {Slad  très  poli^  perd  bientôt  tout 

"5  VoyezIcpr^Jcrr  Toni.XIV.p.ig4.'  .  x 

r  ■     •      ^ 
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ion  mbuveffteât  éc  eÛ  réduit  en  repos.  Comme  cetce  extinâibn  da 
mouvemenr  ne  fiiuroic  être  TefFet  du  frottement,  il  faut  bien  qu'il  y 
ftit  encore  d  atttres  obftacles  qui  s*oppofèiit  au  mouvement  du  globe, 
&  auxquels  il  lèmble  qu^on  n'ait  pas  encore  aflêz  réfléchi. 

On  comprend  aifément  que  la  (èule  réfiftançe  de  Tair  n^eft  pas 
capable  de  produire  cet  effets  puisqu'on- fait  que, "dans  aucun  cas, 
une  réliftarice  qui  e(l  prc^érrîbnelle  au  quatre  de  la  ^ritefle,  m  ûuroic 
éteindre  tout  à  fak  le  niouveoDent, 

Il  s'agit  donc  dç  rechercher  les  autres  obftacles  que  le  globe 
reitcodtre  dans  fbn  mouvement ,  enfin  de  découvrir  fa  véritable  cau(e 
qui  réduit  àla6n  lé  globe  en  repos.  Ce  fera  le  (ujet  de  mes  recherches 
pré(èntes:  je  commencerai  par  examiner  plus  (bigneufêment,  q^el 
êâfet  là'  féfiftance  de  l'air  doit  produhre  Ctxr  le  mouvement  du  glûbe, 
où  j'aurai  occafion  de  faire  remarquer  un  paradoxe  bien  important  fur 
la  combinai(bn  du  frottement  avec  la  réllûancê  de  L'air,  &qui  fèmble 
bien  mériter  Mure  nocre  mention* 

*  Enloîtè  je  confidérerai  Timprefflion  c^ue  le  jlôbè  fait  (ur  le  plan 
lût -même,  en  s'y  enfonçant  tant  foit  peu;  ^  je  ferai  voir  que  c'eft 
ki  qu'il  ifeut  chercher  la  véritable  caufe  de  Pextftnftton  entière  du  mou- 
vement; Orranrd'iCSpériences  ne  nous  laiffent  pas  douter,  que, 
quelques  durs  que  (biept  deux  corps,  lorsqu'on  les  preiTe  iVn  contré 
ïeXftu^  -ilie  i^e  dakir^hàcUHAlri  petk  er^foncettféni  propôAidnné  à  la 
preffion  ;  il  faut  xikxic  bien  que  4e  même  effet  arrive  lorsqu'au  jg^lobe 
roule  fii^un  plan  horizontal,  auquel  il  eft>  prefTé  par  Syti  poidsf. 
Après  avoir  cequ  compté  A$  cette  circonftance,  on  verra  que  laThéo^ 
4te  eft  parfmetnigqt  d'accord  avecMes  {liiénotnenes^  au(S  «le  fitoroi^ 
^  imkgioerime  autcecauTe,  4  l^'iâion db  laquelle,  le^^ltfbe  pcHirrbit 
foe  âfl^etdr  *i.  :>:•"  ••'*   '  ••    '    '. 

:  P  R  Ç  M  1ERE      J?  A  R  T  I.E. 

T.         .1.  .  QsiVit  i  Teffi^  de  la  réfiftanoe  de  .Vm^  je  nmMKjue  d**- 
ftârdi  qtt*il  dépend  uniquemçns^  du  mouvement  progreflif  du  globe. 
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qoe  ^  .dtrieâirà  pdTe'rcoutjOura  lp«r  le.cenire  dp  ^obe,/&  qu'elfe  eQf 
contraire  à  ceUe  mouveittcùcila  centre*  Or^  pour srouver  la  quanti- 
té de  cette réfiftance,  .fi  aotts  p9ibRa4a  vûejTe di|  çentrie -zz  V v,  oa 
bien  que  v  fok  la  hauteur  due  i  cette  vitefle^  oti  elHme  la  réfilhnce 
de  raic;égqde  gu  poids  d'uo  cyliodre  d'air  dqnç.lA  bafe  ferok  le  grand 
cercle  du  globe,  Scia  hauteur  n:  r;  ce  fèroit  proprement,  félon  la 
commune  opinion,  la  réfiftaoce  qu'éproaveroit  le  grand  cercle  du  glo- 
be étant  mû  avec  la  même  vite(&,  &  il  fi^mble  que  celle  du  globe  de- 
vroit  être  pofée  deux  fois  plus  petite.  Mais  l'expérience  nous  ap- 
prend 'c(ue  la  téSfitxïce  de  Talr  doit  être  efticttéit  deux  fois"  pluf  grande 
qtie  ïèlon  cette  règle  commune,  &  partant  égale  à  celle,  que  ccdï 
te  regfe  donne  pour  le  grand  cercle.  -  Donc,  fi  faôu^  pofons  ià  {  .  ' 
rayon  du  globe  zz  ^r,  &  ta  ràl(bn  du  diamètre  â  la  périphérie  conf^ 
m^^  I  i  ?r,  la  réfiftànce  qu'éprouve  le  globe  ^  en  (c  mouvant  pac 
l'air  ftra  égale  au  poids  d'uUjVolume  d'air  m  iraav.  .    Ou  bien,  fi 

40U$  pofons  la  mafle  du  globç  ZZ  M,    &  que  —  M  (bit  égal  au 

-       .    fin  ,'-  / 

jpoids  d'un  glotye  d'air  du  même  volume,  parce  que  le  volume  do  glQ« 

c  Ml/ 

l>e  eft  ZZ  ifra^y  la  réfifhiKe  cherchée  ièra  zz . 

.  4W/Ï 

a.  Or,  pour  ne  pas  embrouiller  cette  recherche  par  des  cat 
culs  trop  embarraffans ,  je  ne  confidérerai  qUe  lé  cas  où  l'axr  de  rbta» 
tioa  du  globe  eft  horizontal  de  perpendiculaire  à  la  direâion  du  mou- 
vement du  centre,  en  fuppofant  toujours  que  le  mouvement  (e  £dt  fur 
un  plan  horizontal  Qu'on  ait  donc  imprimé  au  globe  y  au  commen^ 
cernent,  lorsqu'il  fbt  encore  en  A,  un  mouvement  tel ,  'que  la  vitefTe 
du  centre  O  félon  OB,  paralliele  au  plan  A£,  -foie  due  à  la  hau:  ^1^>m^^'>« 
leur  ^,  &  la  vitefle  de  rotation  dans  Téquateur  du  globe  ABCDi  '^^ 
Faxe  de  rotation  étant  en  O,  &  perpendiculaire  à  la  figure ,*  due  i k 
hauteur  c;  fiippofoQS  encore  que  la  rotation  je  fak  en  avant  dans  le 
fins  ADCB,  &  en  cas  que  la  rotation  fe  faifbit  en  arrière  dans  le  fens 
ABCD,  on  n'aurbir  qù^  prcd^e  la  vtrefl^  yc'tiégàûVc:  . Pofim 
pour  i^réger  la  vitefle  OB  ou  AE  zz:  Vi  zzë^A  cette  félon 

A 
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ÀDtîB  ou  Ar^  zî??^^  asyi^  &5lef^ 
pîtr  ces  âeux  viteffêâ*,  U  y  aura  detrx  cati  à  )iiftinguer  v  £ekxi  que  ta  vi^ 
ttfft'  €  led  Qu-pld9  gf^ndè  ou  j^^pefile  t]i3e  y.  r^Noua  verrous  daiSs 
la  fuite  que*  Vén  ôc  I*atacr«'cas  £e  changent  après  un  ccoàs  détcmainé 
âans.iin  cteffîèfllïe)  ^î  tie!nt  u^  iniUctf ^dfr'Qok^  ^oùS^sz,  7.     v' 
•    -  -V'^-.       •' ;  ::••   ..  .0    ••-   --.:    il'-s.k'  i[  /    .  .j-.   ^  .'.•.'  -  J 

*    .  *  *\-  où  •  Ç  >  yr 

},     Soit  dooc  premièrement  ^  >r  y^   &.qv«  l^gWjÇ. -après 

ÙD  tems  écoulé  t  /bit  p^rvçnu  en  P^  où  fa  vi^eile  du  centre  félon 

Fîg. }.   OQ^foit:  IZL  Vv  ZZi  Py  &  celle  4e  fp.tacion  daqs  l'équoteur  pu  dans 

le  point  P  felou  PSRQ^— .)/«  rz  q.     Supposons  qu'il  (bit  enco-; 

ttjp>q*     Or*k  réfiftâuce  de  l'air  agÙTanc  félon  OS  avec  une  fo]^« 

•■    , 3 Ml/  __  ^Mpp     ^  .  -        .      r»  i*         '  ..  • 

cç  —  ^ ni  ^ — ^-=->  puisque  le  point  P  fe  meut  par  le  mou- 

vêmeiît  progreffif  ,feIori  PE  tfvec  la  vheflc  p^  &  par'teWuvemènt 
dejTotation  felon  PF  avec  la  viieflfe.  zz  y>  cerpoiiït  P  ra&ra  encore 
le  plan  felon  la  direction  PË  avec  une  vitefle  z:z  p  —  ^,  &  par- 
tant le  frottement  agira  fur  le  point  -  P  dans  le  (èns  contraire  Pf^j  Ôa 
iqoçimc  cette  force  eft  prppomoneHe.à  la  preflion  du  g\obe  M,  po- 
ffWt  la  —  ^M,  de  forte  que  le  mouvement  prôgreiuf  fbiP  rétardé 

en  tàik  pkf  la  force  KM  H^    ■  ■  '  ^    ,  cô  ^qtfi  donne  par  les  prinoia 

•  ■  *  '        '  1"  'j^ 

pes  connus  de  la  Mécanitjtie  iip  zn  —  %dt  -^  lEE-^      ^^ 
.   f  ..  ••     ■',  '  '  '.  '    '  ,'  •  ^'^''  "       » 

.   <    bien  </j:  ~  TT-: — -   \-   -^      .    Ërifiiite,  poftntlemotoeift^q?* 

tie  da  globe  =r  Mkkj  parce  que. le  fcottemeac  donne  le.momenc 
KAf tf,  U  réfiftance  ^e  l'dr  n'entrant  p<^c  ki  en  compte,  le  mouve* 

«Militde  rotytioa  ea  fec^accâ^  dé  fone  qoe  fbk  a^f .;::;  ,^  ^T  ;♦ 

*  ^  4'Dond 
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4-  I^onC)  parce  que  depuis  le  commencement  du  mouvement 
h  vîtefie  progreffiv€  va  toujours  en  diminuant,  &  ceile  de  rotariori 
toujours  en  augmentant,  ces  deux  vifeiSes^  doivent  enfin  s'égaler.  Qr, 
dès  que  cela  arrive^  le  frottement  évanouir,  &  les  formules  trouvées 
n'auront  plus  lieu;  le  globe  commencera  fubitement  à  Ce  mouvoir  fé- 
lon d'autres  loix  que  je  donnerai  au  troifîeme  cas.  Mais,  pour  trouveç 
le  tems  où  ce  changement  fubit  arrive,  &  où  ^Kmn  zz,  a  a,  de  for^ 

te  que  nous  ayons  dt  zz  -7 ^,  &  nous  troovt rons  en 

mtégrant  f  =z (A.  tang A.  tang  — j, 

*-.  1^  Ê       •       ^  j  Kandt 

Et  puisque  1  autre  çquatton  tdq  zz:  — rj — 

-■       -        «■•    #       •  -        \(i{it 

doqne  par  nnTégration  2/^  —  ly  ru  -^r^^ 

ou  bien  •  ,  =  îMâj=X), 

Kaa         ' 

en  J)o(ant  p  zr  7>  &  en  égalant  les  deux  valeurs  trouvées  pour  f, 

^(ikk{^  V)        \  ^  4  9      j 

nous  aurons ~ — - — -^  zz  A.  tang A.  tang  -^,   dont 

on  ne  fauroit  obtenir  la  valeur  dé  7^  que  par  apf^roximation.     Cepen* 

dant  on  voit  que  ^  aura  toujours  une  valeur  déterminée ,' d'où  Ton 

trouvera  le  tems  cherché,  ^près  lequel  devient  p  TZ  q^  &  qui  fera 

..,.,./.      2k^(q  —  y) 
cxiînme  en  forte  t  zz  — rr • 

SECOND         CAS 

où    e  <  y. 

J.  Soit  maîntenant  ff  <;  y, '&  que  cette  même  coricÙiion  ait 
encore  lieu  après  le  téms  f ,  lorsque  le  globe  fè  trouve  au  point  P; 
lâ^vîtefle  progreflîve  Vv  rt  y r' X  ^^*  ^^^'^  ^"^®^*  P^^  jp^^i^^  ^^e 
'  M^ifrMcaJ:Tom.XVl.  L\  U 
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b  vkd(&.de  cowtoo  dans  réquateur  T/ji  zz  f ,  &le^pdhir{'  rafiara 
le  plan  (elon  la  direâion  PF,  de  force  que  le  froccemenc  agit  &tvafM( 
la  direction  contraire  P£,  avec  une  force  qui  ioic  KM^^  &  qui  daoa 
te  ^as  prélent  accélérera  le  mouvement  progrclfiF^  &  retardera  celai  de 
rotation.    Ënfuitei  Tair  réfiftant  au  mouvement  prpgrelfif  du  glèbe 

comme  ci-deflus,  (uivant  la  dircftion  OS,  avec  une  force  zz  ^-^— ; 

nous  obtiendrons  pour  le  mouvement  -du  globe  les  deux  équations 
fuivantesr 

L  Pour  le  mouvement  progteflîfi/^ZZ  ?c^  —  ^^ — , 

delà     Jt  ZZ  -~ ^— , 

à^Kma  —  jpp 

/.  f  %maàp 

&en  polant  4\«r/7X;3«t,    .ot  ZZ  — r— w^-*i--r~ ,- 

3(aa  —  pp)     • 

dontnntégrdc.ft    t  =  ^^^  Jp^^J^^. 
^  30      (a-;?X«  +  ^; 

*     )L  Pour   le  mouvement  de   rotatk>9     2  3q  zz  71"^» 

&  en  iotégnmt    a  (y  —  f)  ~  ~kk~* 

«k  forte  que  nous  ayons  21—  /  ;       C   .  /s  =  — J"         . 

€.  Si  ?  étok  pln9  petit  que.  «  ott  ^  <  4K«»<7;  -^  fèrrâ 
toujours  plus  petit  que  «;  de  même,  fi  ^  >  »,  ou  ^  >  f  \flr#) 
ff  demeureiott  tov^ouiy  jJus  grand  que  «}  ^  <oa  n'aoroic  jt  tz  •, 
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qa^après  xm  cems  ittfini.     Or,  qoo^u^l  arrive  >  il  y  rart  tm^mtf  i  U 
ési  f  zz  py  &  an  obdenr  pour  ce  nrme 

2Kw/i^  ~-    (a  -h  ê}(a  —  /)' 

.4*où  il  faut  chercher  par  approxîination  la  quamicé  p^  laquelle  4caai 
MTOuvée^  on  tirera  aifémenc  le  cems  /,  où  /^  n:  0|  qui  fore 


t  zz 


%aa 


Mais,  dans  le  cas  où  ^  =z  a»  la  valeur  de  p  ne  fera  plus  a(raieràe  ^ 
aucune  variation,  &  il  y  aura  couftaounent  /  zz:  a;  c'eft  i  dire  le 
toiouvement  progreflif  fera  uniforme  9  or  le  mouvemept  locatoire  xiana 
Téquacepr  lui  deviendra  égal  après  un  tems  écoulé 

_  2kk(y  —  tt) 

Donc  tous  les  deux  cas  que  nous  venons  de  développer  (è  réduîfent 
après  un  tenis  déterminé  au  C9S  g  ZZ  p^  dont  la  (blurion  reiîfermç 
^es  difficultés  qui  lui  font  tour  i  fait  particulières,   &  dont  je  vai^ 

donner  une  éyoltnion  coniplette.  ^      \  ^ 

'  /  .  -    ^  . .    ^  .    ""•      .      '  ^ 

.^      ^  T   â  O   I   S^l  E   M   B         CAS  !  *   ■   l 

OÙ     Ç  n  y. 

!.        .  7.     Confidérons  ^nc.le  cas  6ù  €  IZ  y,    &  (^  r^fiii^ott 
abftra£lïon  de  Ja  réfîdance  àz  rair,   le  globe  coiuiiïueroit  (elCMi  .4eeaK 

S^kà  rou!er.uni£orniemeqt  fur  le  plan;     Mais  lia  réfiftao^ce  de  Tiiir  pro* 
uit  ûa  efiec  tout  |)atticulier.      Au  prenûer  inflanr,  ii  eft  clair  que  le 
giebe  ne  reOênt  aucun  frottement:  or,  dès  qu^il  £e  meut  plus  outre,  Il 

rëiiftance  de  Tair  le  repouf&nt  felon  OS  avec  une  force  zr  - — *-, 

l|e;nouyeiiient^pcogreffif  0n  (era  lallenti,  comme  on  le  peut  encore 
ygic {>ar  1$8  formules  de.  ei/  4cflus.     .Mats >  dnme.le  mouvement  de 

Ll  2  rota- 
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rotation  n'en  ConSkt  cependant  aucius  cbangement,  dès  rinfiâm  Vi- 
vant le  point  P  acquerra  ua  mouvement  Okm  PF,  dç  toute  Ia 
quantité  du  frottement  \M.  lui  rçfîftera  félon  la  direâion  contrai- 
re PE.  Enfuite,  le  mouvement  de  rotadod  commencera  auifî  d'en  &n' 
tir  TefFet  en  devenant  de  plus  en  plus  lent,  jufqu'à  ce  qu'il  redevienne 
égal  au  mouvement  progre(fif.  Maintenant,  comme  il  Ct  trouve  au 
même  cas  qu'au,  commencement,  il  faudroit  recommencer  ces  recher- 
ches de  nouveau.  Or  une  telle  évolution  indantanée ,  où  le  frotte- 
talent  dcvienc  aUemativement^ou  égal  à  îEéro',  ou  fubicemeni  égal  à 
K  My  avancerait  très  peu  upe  pai^faite  connoiffance  du  mopveipent  en- 
tier :•  d'ailleurs  un  tel  développement  étant  trop  périlleux  &  trop  {ùjei 
aux  faur  pas,  'enfin  très  peu  conforme  aux  principes  de  la  Mécanique^ 
il  fera  pTus  convenable  de  l'abandonner  &  d  entreprendre  ceicc  recher- 
che d'une  toute  autre  façon.  '    '  '  ' 

8.  je  remarque  d'abord  que,  !e  mouvement  de  rotation  de- 
meurant le  même^  le  nMuvemcût  pro^eflif  ne  iàuroit  lètK  retardé 
par  la  réfijflance  de  l'air,  fan$  que  le  poirit  P  en  reçoive  un,  mouve- 
ment, &  en  rafint  Iç  plan  en  réffente  Çeffet  du  frottemen^  Or  cette 
force  qui  réfùlte  du  frottement  étant  contraire  à  la  réfîftance.  de  l'aic^ 
pourvu  que  celle-ci  ne  ibit  pas  plus  grande  que  le  frottement  to- 
tal KM,  eUe  en  (èrt  toujours  détruite.  Car  c^ellid  qu*il  &udra  finre 
remarquer,  que  le  frottement  doit  être^eftimé  tout  autrement  lors- 
qu'il attire  un  mouvement  déjà  produit  que  lorsqu'il  s'oppofe  à  un 
mouvement  naî(&nt  ;  dansie  premier  cas,  il  eft  toujours,  'comme  npus 
Favons  fbppojfe  jusqu'ici,  d'une  même  grandeur,  lavoir  KM,  mais  dani 
Tautre  cas,  comme  il  ne  fait  qu'empêcher  le  mouvement  qui  va  nat^  - 
tre,  il  doit  être  eftimé  égal  à  la  force  ibllicîtante,  pursqu'iï^a  empêche 
l^efiet  tant  que  cette  force  fbllicitante  ne  furpafle  pas  la  quamité  KM, 
Et;  dès  que  la  force  fbllicitante  fiirpaâè  cette  quantité  KM^;  le  .frotte^  . 
ment  ne  lui  oppofe  plus  que  &  force  naturelle  K  M,  &  agira  alors  fur 
fe  mouvement  conform^ent  aux  règles  établies,  par  lesqueBea  ota 
pourra,  détenniner  te  noonvemem  dans  ce  cas.      U  Ce  pi^élènie  jdoni 

deux 
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dtfQX  cas  à  coofidérer»  ielon  qae  la  Force  qui  agit  au  point  P  eft  plus 
petite  ou  plqs  grande  que  7c  M  - 

<p.  Or,  avant  que  d'entreprendre  une  évolution  complette  de 
ces  deux  cas,  il  nous  conviendra  de  chercher  de  quelle  quantité  doit 
être  une  force,^qui  agit  (èlon  PE>  afin  que  le  point  P  demeure  en  re« 
pos.  *  U  eft  clair  qu'oR  trouvera  cette  force  requifë  en  po&nr  les  ac« 
cr^fleffiens  des  ^uxviteiTes  6  &  y  ^qui  font  égales  entr'eUes).flufli 
^aux  entr'eux. 
#  .     •    '  "  "        '         • 

Soit  donc )a force  PE  que  nous  cherchons  zz  M 8;^.& com- 
me la  force^  née  de  la  réfiftancc  de  l'air  félon  OS  eft  ~ ^% 

nous  en  trouverons  les  accroiflemens  des  vitelles  fîiivans: 

Donc,  afin  que  ces  deux  nccroiilemens  deviennent  égaux  entr'eux,  nour  * 
trouvons  z  zz  y^ — : — Tixy   ^e  forte  que  la  force  PE  re^   * 

quiiê  pour  tenir  le  point  P  en  repos  eft  zz ^ : — rrr» 

^       '^  ^  ^  .        j^ma  (aa  ^^  kk) 

.  .  Tandis,  donc  que  cette  force  eft  plvis  petite  que  \M)  le  frote 
teqient  fo^ut^ir^  luir  qi^me  très  ampleifiept  cette  force,  .&  empêchera 
par  là  que  ie  point  P  rafè  lé  plan.  Or  û  la  force  trouvée  eft  plus 
grande  que  XM^  le  frottement  ntf  la  ûuroit  plus  fournir,  &  partant  il 
nous  faudra  mettre  au  lieu  de  la  force  PE  une  force  plus  petite  K  M^ 
laquelle  nç  pouvant  phia  retenir  le  point  P  en  repos,  ce  point  F 
commex^cera  en  effet  \  (e  mpuvqiç  en  arrière*  Dévelopons  maintenanc 
l\in  éc  Tautre  sas  en  paniculier. 
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10.     Soit  prctnierement    ^, ^ — v-jt  '<  KM.    ou 

Çb  <  ^^- ^-TT -i    puisque  le  point  P  ne  louffre  aucun 

febttenienty  de  paitanck  raouvemefii  du  centre  &  celui  de  rotation  dé- 
croiflênt  également,  ces  deux  mouvenoens  demeurerèin  toujours 
égaux entr'eux,  iSc.le  globe xpul^f^d'un  mouvemem rofâtoire  M^llemi 
Savoir^  fi  après  un  tems  écoulé  t  la  viteflê  du  centre  oft  n:  f ,  on  ar 
auili  la  viteÛe  de  rotation  dans  Téquateur  ZZ  /;,  &  à  caufe  de  la  force 

'  '  «on  i»briebdra  pour  le  mouvement  du  globe 

*  i_  1^       —        %mSX'*^'&^^')-  '■■■  .••-i--  '   -:    > 

&  de  lè  .  f  ZZ  - — 7 ; — TTÇ~T~:'F~Z' 

*^  %m{aa  -+-  *«)  -H  3^©^* 

Les  deox  vkeflfes  db  gfobc  'décrrtiflfertc  HôftC  %81<îtrie«t  de  plus  en 
plu^  nuib  ettes  n*êvaBOUkonc  tottt  è  fak-qu'aprè?  utt'têmâ  infiuL    "-  '' 

u.  ■•.•:■    ■  ■      i 

II.    Or.  s  fl  y  a  au  connnencement  —    '     '  >^,    i  #;  t>  MVL 

où  ÇÇ^  >  2 — —    , .      — ^j  1^  m'oWertcnt  de  rotation  (urpafle- 

ra  bientôt  celui  du  centre  ^  kvoir^  quand  même  il  y  aucoit  y  zz  S^ 

-      •  ■  on 
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9Q.  «ocÉ ,  TUpfte  Qft  t^ins  éco«}é  f,  f  ^  p ,  &r  le  froicement  agkA  ^* 
Ion  P£  avecutouce  6 force  zz  KM. 

On  obtiendra  donc  ksdeux  équations  fuivantes:  .. 
,  ——  Kaadt 

•  ^^^  =  — w-; 

D*oùenintégraiît,  &  poll&nr  comme  ci- de^Tus  (j) 

^Kma  zz  aa,     àcaaicde  ÇÇ  >    ^^^ — tt •  > 

0«  ^  >  a;  (i  nous  poft>nâ  qu'il  (bk  encore  /f  >  a,  nous  ob^ 
tiendrons  cette  double  valeur  pour  t\ 

t  —  1^  /  (/^  -^  ^X^. —  tt)  _.  ^^^<g  —  f) 

12.  Comme  la  virefle  p  décroît,  &  qu'elle  ne  ûurott  être 
diminuée  ao  de  là  du  limkê  a,  ta  vîte^  ^  déçroifl&nc  en^aitendanr 
béaucotyp  plus  vire,  on  aura  avec  le  tems  enccMre  une  fois  q  ZH  pi 
d^  Xotx^  qu'il  faudra  alors  recommencer  la  recherche  de  nouveau;  fi^ 

voir^  fi  ^T^ — ; — T7>.    <  KM,    on  fe  ièrvira  desVi^^^P^^s 

4iw/f  {aa  -+-  fik)  •  ~  ^       ^ 

donnés  au  §.  i.o.  &  fi  ir^-—, — itt  >  K>  on  fe  fervîra  de 

.   .  ^ma{da  ^^  kk) 

ceux  du  §,  précédent.  Mais  nous  allons  voir  que  ce  dernier  cas  v^ 
^uroit  plus  avoir  lieu,  de  îoxx^  que  le  globe  finit  par  fe  mouvoir  feloa 
les  préceptes  donnés  au  $.  \o^ 

1 3*^  Puisqu'on  a  dès  le  commencement  f  >  p^  &  qq'enfiû-^ 
le  il  devient  derechef  q  :^  p^  ù  eit  néqeflgire  que  pendant  cet  efpace 
de  teois  la  différence  entre  q  SiC  p  devieime  la  plus  grande;  ce  qtii 

arri* 
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•.an:ivçraeffeâivefi\cntlQrs(]ue.(/^. --^  dp  zz  o,  4c  pfemnclors^ 

AKmaCaa  -^  kk)  aàfna  ^  k'k)      ^   :,• 

Pf  =  pî—— .    o»  >'f=       \tt.-      ■_    Dc^ 

on  voit  que,  puisque  U  viteffe  p  continue  à  décroitre,  lorsqu'il  y 
aura  encore  une  fois  p  cz  f ,  îl  faudra  qu'il  foie 

de  (brre  que  le  mouvement  du  globç  pe  (era  plus^flujerti  à  aucun  change- 
ment, mais  qu'il  commencera  dès  ce  moment  à  erre  conforme  aux  formu- 
les du  §.  10^,  Le  globe  continuera  donc  de  rouler  fîir  le  plan,  de  manière 
qu'il  y  ait  toujours  f  ZZ/?,  &tant  fbn  mouvement  progreflif  que  celui  du 
centre  décroitropc  également,  mais  ils  n'évanouiront  toot  à  fait  qu^fipi^ 
un  tems  infini.  Dérailleurs  cet  efpace  de  tems ,  pendant jlequel  je  glp^s 
be  fe  meut  en  raûnt  le  plan  depuis  le  commencement  où  y  zz  Ç, 
jufqu'àce  qu'il  devienne  derechef  ^  ZZ  p  ert  bieft  i  retharqueTy  & 
il  fera  convenable  de  développer  un  cas  particulier. 

17/  . .  f44 .  Je  fuppo{erai  donc  qrie  le  globe,  qui  foit  cotnpofé  d^ùnè 
jnatiere  homogène,  fQif^QOofiQiis  plus  pe&nt  qu'on  globe  d^arr  du  mê- 
jsit  vpiume.defprxç  qu!w»,ait  i«  zz:  ^ooo,  ôc  kk  zrz  j^aa.  En- 
fuite,  foit  pour  le  frottement  K  z:;:  5^^  &  on  obtiendra 

' AKma  (ûa  -^  kk) 

Pofons  maintenant  que  le  globe  ait  au  commencement  reçu  un  mott- 
v»ewettt  tel  que,  tant  ft  vkcfîè  progreflîve  que  celle  de  rdration  danâ 
Véquûfeur  foit  duc  à  la  hauteur  6480/z,  pour  avoir  Szz  yzz'361/y/^n 
&;  à  caufe  de  aa  zz  -^v^^^,     &^  a  ZZ  Vl^  î  ^>  on  trouvera  (i  i) 

.   ,-         ".     .   •;•  ^  ■;    •-...■  ■*'■■■■  ;  - -■  - .•.    .  - 

...î  "       *  Soit 
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Soif'/»'  l^  xV  S^y'^  f  î^  y  V  5 //j  de  forte  que  noas  ayons 
i ...    ..     «  ,17(3  X  H- 40)  121/ î<f,-        -   ^ 

■&  pour  trouver  lè  tems  où  U  arrive  que  /»  ir  ^,  ou  bien  que  >  ZZ  j, 
OQ  aura  à  réfoudre  cette  équation 

/  '7(3^  -H  40)  _  3(3^  —  -y) 

-37(3*  -r-  40)        .     ,     50         *    . 

If.  La  diffêrence/entre  y  ^  f  eft  la  plus  grande  lorsque 
/;^rz:  * -^|^^  ^,  ou  p  n  Y  V70  ^,  &  partant  lorsque  x  zz^^  Y 141 
Se  forte  que,  pour  te  moment  où  /?  zz  f ,  il  y  aura  x  <  >^  1^  14» 
bu  bien  i*  «^i^  ly,  &  puisque  gjr  ^ 40  doit  être  une  quantité  af- 
firmative, nous  tipprennons  encore  que  x  >  1 3^:  ce  qui  nous  aide- 
ra ft  chercher  la  videur  de  x  de  Téquation  du  §.  précédent,  (achânt 
maintenant  que  cette  valeur  doit  être  contenue  entre  les  limites  131^ 
A'2  y.  Or  les  logarithmes  qui  entrent  dans  ce  calcul  étant  des  logarith^ 
toes  hyperboliques,  afin  que  ifous  puiffionsnousfèrvir  des  logarithmes 
^tabulaires}  ttoftis  deV^ons  changer  nôtre  équation  en  celle-ci 

'*'  '■  ''      ■  "         .       ^        >      „  ;  ï7  (3^  4-  40)       - . . 

OU  a6  —  'X,  rr  38,  37641g  /  — — ,  ou  bien  encore 


^'  u-'À 


•-  48»Ï^^«7J  —  *  =:<38,  37<?4i«  /  i£-^  J2, 

laqudle  ièra  la  plus  propre  pour  trouver  la  valeur  de  x  par  approxi- 
mation; ce  qui  &  fera  par  les  fijppofuions  fbivantes 

'•|  ^1îl*it  jf  .zr  4o",' on obtîendroit  i^f^6ij^  :±:  2<J,  gà^'     " 

'^s'il'étolt  ilr  z±  Ï9J  on  obtiendroit  *5, 5^175  zn  29, 0I2497,  éc 

sllétoït  A"'  ^  là,  onobricndrok  30,9^1^5  --  3i>'7373<>. 

^' iMfci.  *  r/feriLTom-XYL  Mm  De 
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De  là  oo  conclut  h  vraye  vaîeur  poor  x  zz:  f  8|  45  ^«  .  écr:pvnft 
/  ZZ  i8,453Vs«;      pp  ZZL  V  —  1702,  j6^i     &  enfin 

Pour  réduire  cette  valeur  aux  mefures  vulgaires  du  tems^  dàk  g  k 
hauteur  par  laquelle  un  corps  grave  tombe  dans  une  féconde,  ^  on 

aura  /  zz  21,057  V  —  feocwidcs:' 
^    S 
Donc,  g  étant  zz  ij,  ^25  pieds  du  Rhm,  (i  nous  po(bns 
ê  ZZ  tVp**^^!  nous  ù-ouvcrortS  /  zz  a>77»  fécondes.     -  r 

i5.  Comme  cette  vitefle.  v  zz  1702,  $6^^,  eftplua  petite 
que  le  limite  trouvé  ^u  §.  15..  gi  i  if /r;  le  globe  commencera  d^ 
lors  à  Touler  avec  un  mouvement  rotatoire  conrinuelleWnt  rallenti 
<èlon  les  loix  trouvées  au  $•  1  o.  Pour  en  donner  uq  exemple,  foix 
comme  cideifus  m  ZZ  2000,  \  zz  f ,  &  ^/ZZ/f^^i  en- 
fuite  que  l'une  &  Tautre  vitefie  du  globe  fbifjdue  k  la  hauteur-  b^  .011, 
pour  réduire  d'abord  toutes  les  quantîtésà  deis  i^iefures.fi^a^^i^^  û  g 
eit  la  hauteur  par  laquelle  un, corps  graves tombejc}^s.i}ne  lècende, 
la  viteffe  du  globe  répondra  à  TeCpace  ZZ  ^yhg,  ptr  féconde. 
Donc,  apràs  un  tems  ty  la  vitefTe  du  mouvemetU  tant  progreffif  que 

X 1 2000 a'^  b 

rotatoire  du  globe  fera  zz ; ittl*       Et  fî  1  on  de* 

,  I12000iî  -+-   i^tV p  .    ^      _    . .    , 

mande  quelle  fera  la  vitefTe  du  globe  après  ^  fecondes,'^  on  n'aura 

qu^à  pofer  pour  t  fà  valeur  de  2  ;?  V g^  &  la  vitefle  du  globe  fera  eor 

core  li  grande  qu'il  en  pourra  parx:ottfir:âSnrune^ç<QidfeJ'4(paGC 

^z^coaybg  .     .      ,      .  ' 

iizooa  ^  ^ny.bg\  ,,".7/^*,    ' 

Par  cpofi^uent,  ii  la.vitefle  au  commcn|ççç^ent  <;^pondlà^|^^  de 
c  pîeds  par  féconde^   apr^  n  fécondes  la  vitefle  du  globe  nç^pondra 

plus  qu'à  ^^ — '——- pieda  par  ficondes ,  &  partaat la  viteilc 

^     ^      a!a400«>+-  3irr  ^       '^    -  ^      ^     - 


...    !^.l' 
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feit  déchie  jàSqfM  ia  fobisié,  c'eft   i    libe^   jul^cA  |  (r   apràr 

—5 {econdes.' 

se 

^  '  ry.  ;D*(Sà  Ton  volt  que,  quand  rtiême  otï  introduit  M  calcul  la 
ilëfihance  dt  t'àîr,  &  qu^on  Teftime  febn  la  ôfKmîciie  ordinaire,  comme- 
BOUS  ^à^'ons  fàk  au  f.  i  ;  le  globe  gardera  couiours,  après  un  tetns^ 
<|uelque  grand  qu'il  foit,  encore  un  refte  de  mouvement,  &  que  ce 
mouvement  ne  s'éteindra  qu'après  un  tems  Véritablement  infiûL   - 

P^r  exemple,  ibic  c  ZZ  lo  pieds,  &  ^  n:  xV  pî^dSi  ^  %^^ 
qu'après  m  iècoades  U  vitefle  do  globe  ^ic  encore 


de 


224a 


4&  panapc 


224 


^^ 


pieds  par  (ccondci. 


J4 


«prèslecemsde 

la  vii^e  (m  de 

wio:-  '  '■  :^    •  • 

.     j      ...           :   - 

"a    zz     120 

3'    !=    .18,0 

U  S44    -a 

3.  83î      |!. 
2,  932      ^ 

4    =    240 ' 
î"  rz'  •  300  •  • 

10   ,ZZ   ..6cO  , 

30     rz     rgoa 
60  . —     3600. 

.     2>  373      ^ 
..   Jy.  106  ..^. 

0,  766     8    ' 

0,  398      |i 
0,  2ia 

th  forte  que,  daiis  Pefpace  d\ine  heutie  entière,  le  globe  aura  encore 
cbnfervé  quelque  mouvement.  *    . 

%  S,  Mm-  comme  en  effet  &  Cdùn  hs  expériences  le  rnouve**' 
ment  du  gWbe  for  un  plan  borizootal  s'éteint  bknrôc  tout  à  fiait,  il  now 
fefteds  cechercher  te  paufe  de  ce  phénomène,  qui,  conmienous  venons^ 
de  voîi^  ne  i^oiqit  ifr»  l'eflff^t  joi  ,de  la  séâftai)c«  ^  Yv^mï  du  frotte- 
4 Mm  2  ment 
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ment- proprement  dit.  Car;  quant  â  la  réfiftftnce  dé  1^,  il  n^  a  point, 
de  doute  que  les  formules  que  nous  en  avoiis  tirées ,  ne  (oient  confoc- 
mes  &  à  la  vérité  Si  aux  expériences. 

,  t  II  eft  bien  vra^queles  Ffayficiens  ont  obifervé,  ijoeipow  des  vi- 
telTeâ  extrêmement  petites^  la  réfiftance  de  }'air  doit  i  proportion  être 
qftimée  un  tant  foit  peu  plus  grande  que  poi^r  les  vitcflès  médiocres; 
laquelle  augmentation  eft  attribuée  à  la  ténacité  de  Tair:  de  (orte  qu^il 
nous  aurpit  fallu  ajouter  ufie  certaine,  mais  très  petite,  quantité  conftan- 
te  à  la  réfiftance  de  l'air  furtout  lorsque  le  globe  commence  à  fe  mou- 
voir lentement^  '  Or  je  doute  que  cette  petite  augmentation  introdui- 
te au  calcul  nous  eût  expliqué  la  cenktion  du  mouvement  r  elle  eft 
trop  petite  pour  ne  pouvoir  pas  être  n^igée  à  Tégard  de  la  ré- 
fiftance de  Tair,  comme  nous  Tavons  exprimé  ^dans  nôtre  calcuL 

D'ailleurs,  quand  même  on  ferolt  mouvoir  un  globè^fiirloft^ 
plan  horizontal  inclas  dans  un  récipient  dont  on  aie  tiré  l'air  ^  il 
nie  (èmble  que  je  pourrois  avouer  hardiment  que  (bn.ii[y>ovemenc 
s'éteindroit  néanmoins  très.  vice.  De  font  que,  puiscyi^on  ne  iaxiy 
roit  en  aucune  façon  faire,  consentir  le  calcul  avec  Texpérience,  ni 
par  la  réfiftance  dé  l'air  ni  par  le  frottement  proprement  dit,  la  caofe  en 
doit  abfbiument  être  fituée  dans  le  plan  même  fur  leqttel  le  globe  le 
meut;  ce  que  je  vais  examiner  dans  cette  féconde  Partie. 

SECONDE      PARTIE. 

19.  En  efiet,  fi  nous  examinons  avec  attention  le  mouvement 
d'nn  ^obe  fur  uii  plan  borizçmal,  il  ne  nous  fera  pas  difficile  de  dé- 
couvrir dans  fbn  roulement,  .outre  le  frottement  éc.la  réfiftance  de 
Tair,  encore  un  autre  obfbclc;  né  de  TimprelEon  du  globe  dans  le  plan: 
Savoir,  en  faifant  Iréfiexion  que  tant  le  globe  que  le  plan  ibnt  des  corps 
ni  parfaitement  durs  ni  parfaitement  élafhques ,  lorsque  le  globe  fè 
meut  fur  le  plan,  quelque  dur  que  fbit  ce  plan,  le  globe  y  fera  toujours 
par  fbn  poids  une  impreflion  die  fone  que  le  point  qui  en  fe  mouvant 
entre  pour  ain6  païkr  dans  le  plan,  en  fbuffire  réciproquement  une 

:         .  réaâioa 
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réifiion  &€oamie  cette  nouvelle  force  de  réaâion  :  paffe  par  le  centre  * 
du  globe  0|  fa  direction  étant  oblique^  il  en  naitra  une  force  qui  fol* 
Mcite  le  globe  eiiornere  félon  la  direôioa  OS, 

U  nous  fiiudra  donc*  encore  ajouter  au  frottement;  comme 
ixNis  l'avons  efUmé  jusqu'ici,  une  petite  force,  qui  (cdlicice  le  globe  fe* 
Ion  la  dire£tion  OS  contraire  au  mouvement^  &  qui  fera  d'autant  plus 
petite  que  le  plan  finriequel  le  mouvetnenr  fk  fait  eft  plus  dur,  cette 

force  encore  n'évanouira  qu'avec  le  mouvement  même. 

^  ...  •  ,  . 

20.  Comme  cette  foite  qu'on  doit  ajçuter  au  frottement  eft 
cbsftante,  on  la  peut  très  aif^ment  combiner  avec  Taûtre  particule, 
confiante  dont  j'ai  fait  mention  au  $.  ig.  &  qui  doit  être  ajoutée  i  k 
réiillance  de  l'air.      De  fbne.que  la  force  de  ci-ddTus  ($•  lo) 

— >  ■     r    LL<  pftJf  laquelle  le  mouvement  rotatoire  du  glcÀe  eft 

retardé,  doit  encore  être  augmentée  d'une  certaine  particule  confiante^ 
que  je  nommerai  ^,  âc  qu'il  fera  permis  de  obliger  dans  les  mouvtr 
mens  rapides,  mais  auffi  dont  l'effet  fera  d'autant  plus  conlidérable  que 
le  mouvement  du  globe  fera  devenu  plus  lent.  Et  ce  fera  de  cette  manie* 
re  )  en  ayant  égard  à  la  particule  ^,  que  nous  trouverons  le  par&il 
confeiitenmit  du  calcul  d'avec  l'expérience. 

21.  Or  oh  aura  pour  la  rétardation  du  mouvement  rotatoky 


c^eft  réquafîon  dont  je  me  fuis  fervi  au$.  lo;  comme  il  y  s'agit  des 

mouvemetis  lents,  j'y  ai  fiippofé  ta  viteffe  initiale  due  à  la  hauteur  S 

,           .  ,          ^KmaCeia  H-  kk)        ^^      t  •     j      i        -i 
|Jus  petKc  que  -^ ^-tt : — ^      On  obtiendra  donc  de  cette 

équation 

-— .  ^*  —  8«>C^^  -4-  kk)àp 

"^  4imÇàa  4-  kk)  -^  ^app^       ^ 

Mm  3  If. 
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l*3\ieHe  en  pofîot  pimr  abcé^-4^«(ir»'-f-  fjt).:z3i.5^cè«,   ik 
,  $Jt  ttdv  •    '  " 

change  en  —  — "  =    '-„    -i_^— »  4oac Tmiég^iae «ft 

^oà  rA»voir<3«iiB,  poânc  /»  z"  o,  le  globe  acrire  effeétiVemeiit  aa 
repos  après  un  tems  écoulé  f  zz  -j-  A.  cang  — -;     or  a  eft  — • 

^,- ^«1  ^*A  .-4—  iA       .-,     n   ,   .        ,  ;. 

a  F" ^- .      n  eft  donc  clair  que ,  quelque  petite  que  (bit 

làpanieufe  #  dotit  ort  è&k  augmenier  la  rififtaoce  die  l'air,  le moave- 
apens,4pglç(be.s'éieindrapoijrtant  conforaiémenc  i.rexpérience  après 
un  tems  fini.  •    ' 

.''/  22.  Pour  réduh*  ces  formules  à  des  mefurcsabfolues,  Con£ 
là  hauteur  par  laquelle  un  rorps  grave  tombe  dans  une  féconde,  foie 
encore  c\  rcfpace  parcouru  dans  une  féconde  par  une  vîreflc  éirale  à 

celle  que  le  globe  a  reçu  au  cooimencemenCj^  ou  foie  ff  ;z!Z ;, 

Enfîiire,  fuppôdnr  que  le  mouvement  chl  globe  s^étèîht  après 
n  fécondes,  il  faudroir  qu'il  foit  t  :zz  \nVgy  &  tiojre  équation  ré- 
duite à  des  mefures  ahfoli^  obtiendra  la  Vomie  fuivant« 

de:  fert^  que  le  temà  de  la  durée  du.  maiivementl  du  globe  A».  tXùA' 

mé  en  fécondes  de  cette  façon  .    *  *^ 

«-IFjAtang-^,  _ 
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ou  biei^  taâAiftinWttr  {[tottf  «  I«  valeur  qu'on  lui  a  douoée  au  i-  aOb 
on  trouvera 

où  il  faut  remarquer  que  g  dénote  1 5»  625  pied  du  RhiiL 

13.     Comme  Tare  ^  cercle  qoi^^re  dans  nos  fi^rfHtikis  ne 

lauroit  (urpaflêr  le  quadrant  ou  — ;  quelque  vite  qu*ait  été  le  mouvë* 

ment  du  globe  au  commenwment,  poufvu  qu'il  n'ak  pas  excédé  (on  li* 
mite  indiqué  au  $.  2 1,  tout  fbn  mouvement  s'éteindra  encore  avant 

v^/ -^ — -:x: — i  fecoodes, 

Donc,  en  fai(ânt  des  expériences,  ii  nous  obièrvons  combien  de  ftcoft» 
des  s'écoulent  jttfqu'à  ce  que  le  mouvement  Je  plus  vite  s'éteint  |  iiott$ 
en  pourrons  conclurre  la  valeur  de  la  particule  l^  &  pour  dnrelfs 
pians  ^  &  pour  divers  globes. 

24,  Au  refte  il  ïê  présenté  ici  une  qoeftton  très  importante^ 
fàvoir^  le  plan  avec  les  autres  circonflances  demeurant  les  mêmes,  fi  hi 
particule  i  e(l  confiante,  ou  fi  elle  dépend  de  la  grandeur  &  du  pcHds 
%s  ^lobe?  Elte-feroît  confiante  fi  cette  antre  force  qu  on  dok  ajouter 
i  la  réliflance  de  Tair,  étoit  proportronelle  au  poids  du  globe,  ce^ 
paroît  afl^z  conforme  à  la  vérité.  D'ailleurs  on  ne  Êuroit  ici  rien  dé- 
terminer ni  par  des  caloils  ni  pardes  ^éculatÛMs/  mais  itxonviai- 
droit  de  faire  pttifîeurs  expériences  &  à*en  conclue  pour  chaque  cas 
la  valeur  de  la  particule  i. 

2;.  Si  i  étoit  une  quantité  confiante,  la  durée  du  moQve* 
ment  fèroit  d'autant  plus  grande  que  le  globe  fèrott  &  plus  grand 
&  plus  pefifir.  Or,  poor  rendre  ceci  plus  clair  &  plus  intelligible,  fer* 
vons  nous  d'un  exemple.    Soit  m  z=  2000,  ou  pofbns  que  le  globe 

loit 
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,{ovt  2000  foh  pkis  peânt.  que  l*air.  •  EAfifîttf,>}to^'l6Se-Àaatc6in' 
pofê 'd'une  matière  homogen^  nous  snrons  encore  kk'iiz  l^tf^ 
Repartant  ''....  .'  v     -  • 

»  zr  4oy-T-.  A tangT — -—-4, — . 

J)»îjfieiSi  pf>bw  c  ZZ;  ^Oipiedsy  ,a  =;:TV.PKcb,: .  &  &«aaft  de 
«^  m  15,  625  pieds,  nous  trouverons 

^  ^ir  =  -V^  y^  A-  tang  ^^  V  ^     . 

Mgintenanc  ^  étant  très  petit ,  fi  nous  pofbns  que  cette  parti- 
cule de  la  réûilance.d^vieof.  égale  â  l'autre  Ibrsque  la  viceiïe  du 
globe  Ait  tV  P^^^^  P^^  (èconde,  nous  trouverons  à  peu  près 
.#  C±  T^9^7^^9  ^  â  noQ8  pofbns  la  même  diàfe  loxsqufe 
JAvitefle  du  globe^  répond  à  i  pieds  pa^r  ^contki   not»  âureqs 


^,  ^ ,,  ..  Qr  ^te  valeur  femble  être  trop  grande  pour  un  plan ]>î«n  por 
il,.  ^  trop  petite  pour  iin plan  rude,  '       ,  • 

ij;        *6-^    Feignons  que^uies  y^eurs  pour  jf/  j&^frdKWSpwpr 
icfaaq«e  cas , Indurée. du  mpi^«;oiem^    ,.  -    .  ...  ^'.,  ; 

«'^•'  '  Sôit  V4i.±=  «,    de  forte  que  folt  '#  =: -â- ,    &       *•• 


Zi     •» 


— i,  ^;^  «,     ap  lonc  que  loit  9  Z-Z'  -'—  % 
J9'  :.  .-:  .  7ff 


.«*»î;;   j     t 

"'■'  >: 

n  zz A  canfl:  — • 

is       ,  .    ®  10 

;  /  /. 

■î       • 

« 

j 

-    1'  ^*^ 
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fie  néas  auracs  pour  lés  pofiftdns  fiilvuites  les  Vétm  cm» 
rd^ndantts  pour  n  coocmitS'  dbns  cette  Table 
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i 

! 

• 

•' 

10 

rir, 

^il  eAtangi 

iz; 

58<^,  «4 

ao 

-ïVzFÏ 

^H.  «Acanga 

-Zn 

i«f,  34 

JO 

T^zr^ 

^H-  •A  rang 3 

— ^ 

«791  7<^ 

40TTIVÏÏ 

-'if.  «Atang4 

tu:' 

J78,  ^» 

ÏO 

Tri^^ 

^H.  fAtangf 

ni; 

5i2,7S 

€0 

iT^sr^ 

^ff.  eAtang^ 

rzz 

^29,  80 

70 

T?i^^ 

^i|.  €  A  rang  7 

r^ 

7^6,96 

ro.T^iff^ 

^H-  €Atang8. 

'— 

8«4iO> 

50 

TTt^ff 

^ff.  fAtang9 

— ^ 

98t,  a^ 

IQO 

r^è^^ 

^ff.  fAtangio 

=: 

10981  JO 

CeJII  peuirqoi^i,  fi  Ton  obîervoic  par  exempte)  le  tenas  de  la  dorSe  éà 
mouvement  de  jfzz  1 80^',  on trouveroit  léctproquement  t  =r 2  \^t% 
&  partant  ^  =z;  r^j^  laquelle  valeur  devient  égale  à  l'autre  partie  de 
la  rè(tlR:aàoe,*  Avoir  celle  qui  dépend  de  la  viteflê,  lorsque  la  vicefle  du 
glojbue  eft  due  i  la  hauteur  ^t  \\^  pieds , .  ou  bien  lorsque,  la  vitefle  ré« 

pond  f  4/ç  jJieds  par  fècende. 

»  ***        ' 

27.  il  parait  .hors  de  doute  qu'aux  jeux  de  Bilhrd  la  particu- 
le j  doit  être,  eflim^e  encore  plus  grande  que  nous  ne  l'avons 
fîippofSe  dans  la  tablé  précédente,  parce  que  les  billes,  avec  quelque 
force  qu'on  les  pouffe ,  ne  gardent  cependant  leur' mouvement  que 
pendit  peu  de  fécondes  :  il  eft  bien  vrai  qu^elles  perdent  beaucoup 
de  leur  mouvement  par  les  réflexions  des  bandes;  cependant,  quand 
même  on  ôteroit  la  bande,  je  doute  fort  fi  la  bille  iè  mouvroit  pendant 
une  minute  entière.  Peut-être  la  particule  i  ne  (iirpaflera-t-elle  pas 
même  ^^^  ou  encore  t^^:  &  comme  on  ne  (auroit  ici,  en  aucune 
façon,  attribuer  cet  effet  i  la  ténacité. de  Tair,  jfiui  (elon  les  expériences 
eft  trop  petite,  la  caufe  n^en  peutitre  que,  la  grande  imprefiîon  que  la 
bille  fait  dans  le  drap.  Auffi  remarque  -t- 00  très  diftinâement  corn- 
Mtm.  de  fAud.  TookXVl.  Nn  in- 
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'  floe  Je  dra^  &  çoïnptimt  à  tndfiirè  queli  httes'ytteiit)  âekqutf e  com- 
preflîon  par  conliqutnc  dok^nûm  jccik  «êmcforoci  91^  nous  «vços 
indiquée  par  la  lettre  â.  On  ne  ûutoit  ici  objcâer  qye  cette  force  (è 
détruit  par  la  .reQtitution  du  drap  eo  arpere\  le  d^ap  n'étaAt  point  ua 
corps  parfaitement  élaftiquei  &  %etté  reflicutiob  n'arrivant  pas  aflcz 
promtemenr. 

■  <  .  -     .  -  ^ 

28.  Doqc,  fi  nous  pofons  S  ZH^  xè^V  &  w  m  2000; 
kk  étant  ZZ  f /?a,  l'exprellion  dotHiée  au  §.  22.  aflignera  le  tems 
écoulé  depuis  \ç  <:onimenceaiepit .  du  a\ouvement  jufqu^à  ibn  ex* 
tinftion^  eni^cop.des,  de  cette  manière 

Soit  enfuitêJe  A)*ob  du  globe  rz  rj  pieds, "du  Rhin;'  puisqu'àlors 
g:  :z:Hi'5^pied«^  {%  vtow  e«p9Îaions/de  m^f  la  vite^..tf  ;m  fkdf 
diy^hin/  nous  QbtietulrQps. 

•^^  =  yTy  ^"^ff7^y7  =?4V3MEA,taog.03  0774^ 

£t  partant,  lorsque  c  ne  furpaflê  pas  quelques  pieds^  on  Mta  aflex 
exaÂemem 

»  =z  Yr  —  ;^4,.r^  Lf.\j^JV^yr*  ,-L^  «c  féconde^ 

De  forte  que,  la  yitelTe  initiale  c  étant  donnée,  te  temsde  b  dorée  a^ 

lèra  comcne  je  T^i  préfemé  dans  cette  petite  table 

—    •       •        ,  -  ■•    .  . 
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'  .  25.  '  Au  rëfîe,  'fi  tiou^  vètiîons  feiré  rapplkitîcii  dç»  formiiles 
trouvées  aurexpéifcriceS,  je  tetnafique  d'abbrd  que,  çbur  Tordiâdirty 
ôirnHtnprimewx  globes  quVn  mouvement  progrfffifj  dom  ki  viiosEE^ 
a  été  poféc  ci-  dcflus  zz  6",  de  forte  qa*41  *lbit-  y  rr  o.         .    ^  ^  ■-* 

.■  En&ire  il  tiou»  faudra  détermicier  la  cohànuation  du  inouve- 
tnent^avant  qu'il  &  change  dans  uo  rptacoire/parfairpar  tes  formulea 
âoxmées  au  §.3,  mais  ayant  égard  d'augmenter  partQut  ^  ré£i(tra^e  dç 
rair.de  la  pairiiiçtile  ê^  de.iâreequenousayonsà  proiènc 

tdp  =  —  2(\  Hh  0)^*  — -  :    >a^^  zz      , ,     > 

d'oui  en  pofant'  ^,(K^i)ma:zZAU9  Von  orouve  A  caufe  de  yzTo,, 

/*  Z=  ^— —  l  Aiang—  rr- Atang— I  :z  -— -4-      ^ 

Le  ihèuvemênt  du  globe  tt  cliangera'  donc  dans  un'  môuyemept  x^li-: 
coire  parfait^  lorsque  q  tup^  ou  bien  après  ttn  tems  où  *  ^^'' 

Atang Atana—  =  -i- — ^, 

Se  des  qu'on  a  trouvé  mr  cette  éqtWtlbp  la/valeuj  convenable  de  p] 
le  tems  même  écoulé  aep\iis  le  commencement  jdj[qu^au  mouvement 

totatoire  parfait  (èra^t  =:  -r-r-r-* 

-.■.••      *' •  ;  ":.     ^^  -■    •  ■'' 

Depuis  lequel  motnet|f.oi!l  là  vîtefle  tàntprogfeÔîve  que  rotatoi- 

reeft  —  ;t^,  k*dévètoppement  ultérieur  du  mïsîliv-emWj  jufqu'à  (k  . 
fin,  doit  être  calculé  pat  1«  préceptes  donnés  àuk  §.  m-^Sc  fuivans. 

30.     D'aiUeuçs,. comme  féft  pour  Tordinaire  iinè  fraftion  très  n 
petite,  &  X  dont  on  ne  fauroit  &voir  la  valeur  trop  exaârement  à 
peu  près  zz  f ,  il  eft  clair  qu'en  calculant  le  mouvement  avant  qu'il 
îè  cbanffe  dans  un  rotatoire  par&it,  il  fera  permis  de  négliger  la  par- 
ticule 1^  &  (è  fkxvk  des  préceptes  doimis  ci -défias  $.  3. 
*  /•  :  *  \  Nn  1  Or 
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Or,'dès  qpek  monvemcM  eft  devemi  tcntmt^pÊtkkj 
trate  &  dérenmnation  ukérieore  4éf>endrft  ooiqiieinem  de  cett« 
pàrticole  J,  &  on  n^fiura  plus  d'égard,  au  Éçoum^m  propreincnc 
éky  &  partaot  à  la  quandté  K 

D'où  nous  apinrenons  que/  lorsque  le  globe  a  un  inouve* 
ment  rotatoire  pariait,  où  H  parole  que  la  feule  réfillance  de  l'air  loi 
èft  contrrâre,  9  y  a  pounant  encore  une  autre  force  répulfive  dont 
la  quantité >  la  mafle  du  globe  éta^t  rz:  M^  eft  z;  ^M^-  ou- bien 
ickni  toutes  les  cpnjeâures  i  peu  près  ==;  7^^  M. 

Or  â  convienàroit  plutôt  de  faire  plufieurs  expériences,  6c 
de' déterminer  pour  chaque  cas' particntter^  filon  la  <)ualité  difi^jcen» 
te  du  plan,  ëc  félon  la  grandeur  de'  peûnteur  du  globe  mouvant, 
la  véritable  quantité  4e  cette  forcé; .  (on  exiftence  étant  déjà  très 
fiiffifamiBent  prouvée  par  des  obfèrvaûon»^  .'pour  aiafî  dire,  jour- 
iialiérè&  '  :  -  : 
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AN  A  h  Y  S  E 

DE      LA     NOTION      PV      O  O  V  t> 
PAR      M-      F  ORME  Y. 


e  n'ignore  pas  que  le  (îijet  que  je  vien&  dindiqtter  ei(^  ua,  de  ceux 
qu'on  a  te  plus  ibuveirt  trakéS)  S(t  qu'il  a  été  manié  par  de  rrâ& 
habiles  gens^  |e  crois  avoir  lu  à  peu  prèstoui  ce  qu'on  a  écrit 
âe  -plus  confidérable  là  deilus;  mais  ce  n'efb  d'après  aucfan  de  ces  Ou^ 
vrageS  que  je  vais  tracer  mes  réflexions,  quoique  je  ne  voulq^e  pat 
nier  que  la  plûpirt  d'enrr'elles  ne  fe  trouv^enc  ailleurs*  h  le  peut 
qu'elles  fdiem  un  rétiihat  de  cette  réminifirence  vague  &  obicura  qui 
&  confervte  dans  notre  efprit^  de  toutes  les  choies  que  la  converfttioa 
en  la  Icâure  lui  ont  fou  vent  offertes;  /tnais  ce  qu'il  y  a  def  certain^ 
o^eft  qu'elles  ibnt  nées  d'elles-mêmes  dans  le  miei%  ans  aucun  rapport 
ftsifible  avec  Tsâion  précédmte  de  femblables  cai^,  &  qo^yvit  cru 
y  démêler  quelque  choie  de  propre  â  répandre  du  jour  fiir  une  matie* 
re  intéreflante,  6c  qu'on  a  pour  le  moins  aufli  ibuvent  eo^rouilléé 
qu'éclaircie,  j'ai  d'abord  jette  rapidement  fur  le  paj^er  la  Aite  d'idées 
que  le  travidl  de  la  médication  avoir  produites  comme  en  bloc:  .&  j| 
j^élenr  je  vais  les  développer ,  les  étendre^  les  orner >  autant  que  je 
puis  en  étfe  capable  ^  pour  en  former  tm  Mémoire  qui  ne  ibk  pas  io* 
digmi  i^  quelques  moméos  d'actention»     .        . 

Le  GauT,  relativement  à  Tame,  cil  ainfi  nominé  par  meta* 
phore;  c'eft  un  tern)ê  emprunté  du  nom  d'un  de  nos  cinq  iêns,  de 
Qslui  dont  l'ulag^  con(iQ:e  ^  diflingber  dans  les  corps  âpides  cemûnes 
qualités  qui  nous  aâèj£bnt3,  ^  9^1  produi&nc  un  nombre  innombrable 
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è^  (eaMoflS  p«rticuSeres  &  difiStemes ,  réunier  (bus .la  (êoûcioD  gé^ 
néwTe  du  doSt:^^  De  même  que  notre  corp^éft  expofë Taftion  ôc* 
rimprei&on  d'une  infinité  d'objets ,  &  que  Torgane  du  GoAt  en  parti- 
culier favoure  une  foule  de  chb(èi'difSrente$;  db  mdme  au(fi  notre 
ame,,  i  mefufe  que  lès  idées  naiflenc  &  fe  développent  en  elle  par  Tin^ 
terveiltidh  àts  fetis,  fe  plait  ou  (k  déplaît  dans  la  confidératioa  de  ces 
idées,  travaille  à^re  remicre  celles  qui  lui- ont  plu^  ^  à  éloigner  cel- 
les qui  lui  ont  déplâ;  ,ékJ^vi  ag^ânt  ainfî.,  niôntredu^otf^pourles 
unes  ^  du  dégoût  pour  les  autres.       Le  parallèle  entre  les  objets  du 

foût  matériel  I  &  ceux  du  goût  de  Tame,    s'étend  encore  plus  loM 
Sommé  il  y  a  des^âvéurs  fimples,  qui  £b  ttoii^V^ot  dans4f»  corps  qi^e 
la  natwetiQua  fourait,  fans  aucune  prépaitation  ou  addition  de  notre 
part-,   dt  des  fiiveurs  cc^npotSes  oà  l'art  combine  diSéreotes  qhofe^ 
d'un  goût  agréable  pour  en  former  un  tout  plas.  agréable  encore^  pr^ 
reiUemenr les  chofes xjui  ^aifent  (ède» &  ifplées à. npcreapas,  lui f4atv 
(ent  encQ^  d'avantage^  quand  certaines  combiMiions  en  saffemUçriit 
pI\ilieur&roitsùn.m^tne  point  de  vue..      UnDiftî^e^  unQjiatnMiy* 
peuvent  être  goâtés;  mais  ils^ne  le  (eront  jamais  autant,  cfao&$  %ales^ 
qu'une  Tragédie,  un  Poème  Epique.    ,  Il  faut  e»  dire  aotapt  d'un  pe** 
tit  pavillon,  ou  ûtoode  Jardin,  &  d'un  oiagfi&fique  Palais.      Plus  te 
nombre  dés.chofes  qui  nous  plaifoient  chacune  ^n  particulier ,  s'aug-. 
mente,  pourvu  que  ce  feit  avec  un  cenatn  ordres  À.fuivtnt.  ceminesr 
x^les,  plus  notre  goût  eft  flatte  &  fatisfait. 

-  Tels  (ont  les  rapports  entre  les  deux  efpeces  de  Xioût,  dont 
nous  fômtnes  ^(ceptibles }  mais  une  différence  biep  marquée^  &  vé« 
ritablement  fpécifique,  lesdifHngue,  demaniercà  nepottvùir  phiales 
con&adffQr  'htOoût  corporel,  celui  doot  b  langue  &.le»pdds  ipoc  le 
fiege,  porte  à  Tame  une  (eniationi  mais  il  l'y  p9rte  iemiere«ioat 
confufe,  (ans  qu'il  exifte,  ni  puiiTe  jamais  exifter,  un  deg^é  quelcon* 
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ibnsdclésinodtjatipn^}  &  il  y  a  encore  plus  de  groâicrexé  dans  la- 
perception  des^  chofes  caâi]|es  &  pifaâives.  Voilà  le  panage,  ,&,  em 
m^e cemsje  <:arflâere  di(lin£lif,  des  iènlàrions  corporelles,  &;di|. 
Go^it  eii  parnctilien  Mais  Tame  va  plus  loin;  elle  confidere,  aotani; 
qu'il  lui  eft  poin^Ie,  dans  te$  choies  qu'elle  goûte,  Içs  Caufesonles» 
rai(bn$duplaifir  qu'elle  y  trouve:  &  quoique  plufieurs  circondançe^ 
dlpnr  nous  parlerona  dans  la  (uice,  viennent  trayer&r  fès  opération^  ^. 
ies  rechwches  i  cet  égard  y  il  eft  toujours  certain  qu'elle  t^nd  &  une 
iorted'anaîyfe  des  bbjetsdu  CroKf ,  &  que  ce  font  les  progrès  de:  cette 
analyfè  qui  augmentent  ceux  du  Goûi^  i\§purent  &  le  perfe£HonnenH 
ce -qui  arriveroit  toujours,  fî  l'analyfe  éroit  toujours  jufte,  conforma 
aux  qualités  réelles  des  chofès,  &  qu'elle  ne  fôr  pas  fi  (buvent  déran^ 
géç'éc  altérée  par  4e  faufles  împréflions,  &  des  préjugés  dç  toute  (or* 
^  .  pe  là  la  déprayatioji  du  Goût^  &  les  contradi^ons  q^ii  regnejie 
fûtce  1^  goûts,  (bit  des  particuliers,  fbit  des  nation;»  ,    , 

.  Quoiqu'il  en  foir,  Tame  ne  goûte .  que  ce  gn  quoi  çUe  consN 

lliem:e,â découvrir  quelque  chpfe  qu'elle  juge  être  unç  beAiçé,  oa 
un,é.pe{feâion;  la  naiflànçe  de  cet  aâe^  le. premier  inftant  de  cette  dé^ 
çQuverte^  annonce  quç  le  Goût  n'eil  plus  un  firnple  méchaniCme^  t)no 
^partenance  du  corps,  fi  je  puis  ainfi  dire;  mais  que  t'ame-  y^io^err 
VÎfent,  &  qu'elle  fe  l'eft  appropriée.  C'eft  donc  ici  le  lieu  de  placiçç 
ma  définition  du  Goût  y  qui  va  fervir  de  bafe  à  toutes  les  réflexions  de 
çcX>ifi;oarÇ;^  âc  qui ,  fî  Jq  ne  me  trompe ,.  aura  les  conditions  requi(e^ 
dms  une  bonne  définition ,  dans  une  définition  exaâement  app^quar 
^ei  toutes  les  parties  du  défini,  <S(  qui  devient  en(uite  une  notion  fécon- 
de 6ç  dire^ce,.d*où  procèdent  Vf  autres  définitions  juihs  &  utiles*  » 
JLe  GouT  eft  en  général  ia  connoijfince  des  beautés  quelcont 
^es  ^mfontrjfpim^ues  ditus  les  Ouvrages  de  la  Nature  Sr*  Je  l^Jirty  eff 
tf^^f^  cîtft çtmnùiffanct^ ^accompagnée' âe fi^  .  :  yTputes  les 

équivoques,  >Q^  les  eiiî^rras,  fjui^regnent  dans  les  n)i£baneaiens  or? 
binaires  fiîr.le  Gcûty  di/pa^oîd^nt^,  ce  me  feiph^,'  ,i  l'aide  dçjcette  dé^ 
JSnition^:  ^  di(!parQÎtront  d^auf^nt  mieux  qu'oiil'apprpfondîrar,:^ 
4|u^on^i;ra  l^ppliquer.  .  J^ik  efiec  çe^  ffnbarras  &.çesv^^VA^^ 
Af6i>.Arak»iTom.Xvi'' '     *    *     ^         Ôo  .  vien- 
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Jeûnent  ée^ce  qi?on  a  presque  toi^ours  tronqijé  la  dcnnîtion,  en 
bornant  le  C?<?7Î?,  tantôt  à  la  connoiflance  ft'ulef,  tantôt  aufcndmcnt 
feul  '  Les  uns  ont  cru  qu'avoir  ^ii^o^^,  c^étbîtpoifvoir  cxpl:qutf,' 
développer,  difcouriï',  raifenner;  &  qu'un  hommc^qùî'fbàmeuoît  les 
ébîecs  Au  goût  à  ces  opérations,  éroit  par  la  même  unfiommi  àegoût. 
Les  autres  ont  prétendu  que  celui  qui,  i  la  {èule  préfence  des  objets 
en  queftton,  étoit  ému,  affefté,  ébranlé,*  qtielqqe'fbîs  même  emhou/ 
ftafmè  &  ravi,  poffédok  X^gottt^  quoiqu'il  ne  fût  pas  eh  état  de  don- 
Aer  k^tnomdre  idée  de  ce  qui  produifbît  en  lui  de  fcmblaMcs  fînw- 
fions.  L*a(rcrtion-  ne  (àuroit  avoir  lieu  j  ni  au  premier,  ni  au  fccond 
égard.  n  n'y  a  quelquefois  pas  la  inoindre  étincelle  de  goût  danis  Idf 
per(onnages  les  plus  doftes  8c  les  plus  profonds  ;  ils  ont  beau  s'épuîfeé 
en  préceptes;  en  dîftinftîons,  &cn  analyftsj  faute  de  fcntiment,  il  leur 
arrive  de  condamner  des  beautés  qui  ne  peuvent  êtrefaifîes  &ientiés^ 
que  par  une  feculté  dont  ils'  font  deftitués  j  ils  vouâroient  tour  ttrcirïuf 
cbrcfeau,  tour  (bumettre  à  l'équerre;  &  dès -lors  les  Grâces,  qui  ne 
fetpirenrqu'ai(ânce&  liberté,  s'enfuyent  ftns  retour,  les  faillies  heu-' 
reû&s,  les  traits  hardis  de  génie,  les  licences  des  grands'  Maîtres, 
âiQ>art>UIertr,  &  fotit  place  à  une  trifte  de  ennuyeuse  fëchereflcl  D'un 
autre- ë6té,  ceux  qui  n'ont  pour  guide  qu'un  fentimenr  aveugle,  mar- 
chant à  târotis,  vont  quelquefois  {e  heurter  foit  rudement  contré  le^ 
principes  du  bon -iens,  &  ne  (auroient  ftinout  être  d'aucune  utiKtfi 
pour  former  ôl  diriger  les  autres ,  puisqu'un  iîmple  fèntimenr  eft  une 
idée  incommunicable.  .    ^'  :   •  %     : 

J'avotie  cependant  que,  s'A  y  avoir  néced^é  d'opter  entre  lia 
connoiflance  &  le  lëntiment,  6(  qu'on  ne  pût  donnier  le  nom  de  Oaùi 
qu'i  Tune  de  ces  deux  chofès,  il  appaniendroit  i  plus  jufte  titre  ï  la 
leconde  qu'à  la  prenûere,  puisque  c^efl  le  fentimenc  (èiid  qui  a  de  Tàw 
nalogie  avec  ce  que  nous  appelions  ^iif  â  Végârd  du  corps.  La  con'« 
mniTance  juge  fit  apprécie  ;  mais  ce  b'éft  '  qtf  après  que  k  Sentiment  à 
goûté;  &  par  conféquent,  fi  Vott  vouloit' parler >  la  ngueur,  il  ii^y  à 
^  le  fêntiment  qui  goûte.      On  peut  le  comparer  1  llnftinft  des 

\y  &  conome  hiàil  eft  f&r  jusqu'l  un  certain  point:    Q  f  eft  ce^ 
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|)flMfUK  fl!^WKOlip  plu$  iiaBs  tes  animew^»  premif^retnéfit  purce-qo'Q 
ie^  befucovp  inoi0S'Vii;iéi   U  s^n  fittt  k)finioienr  :qu'il  y  aie  autant 

^«rfwTi^  f.^  ioQvent  fe  4^(riH&0t  }'Hf|e  iVutre::^  ^ çq; /çpfi^4  îîeu ,  ^  j^ui}- 
»tW^.$Ç»çe'W'ilfe réduira  ou  peu VenféUt^  V^ 

.enç  des.bjècesji'ayanti  QiiraiA)qi^niel)€|  pi  liberté»  ^  tous  ces  caprk«'^ 
qui  i^icepc  co^tiouejiecnem  celle  des  hopiinçs,  qui  les  jctceoc  hqrs.dp 
4i|  rpwe^  &  iesr  font  peindre  de  vue  lé  ytsigôdt^  le  ^o^f  iimple  &  nar 
tlOIAl* .  qn'H^^EOufSbnt  ibus  Ji'ame9  d'une  iû^né  à^gpûu  ,£|ntâsqpe$,^ 
^Pm^inW^tfit  (.  D  n*cft  pa«.fprf*çfianti9HÇ  le»  çoiitrôvçricsrijir  lç:^<?4^ 
.iEpy^UPKOmRatïles,  .^:i^'ej^  ailleDC  que^^efoisJHfqi^à^fa^^^ 
^Qr  e^dfteiicfi  i  piMsqw  très,  fouvenc  tel  ou  tçl  igoùt  particulier  qui  fax 
J'ojb)^  dftlor  4^uce  eft  faux^  dénaturé,  &  iiia>adUable^  fi  je  plus  pae- 
i»im|fi»  avec  «Klffnii»  &rce  de  principe^ 

:j   ,  ij  L'érojQ^itfff  4ty^té  des  C/o^/  p'eft  pas  ^ifficite  à  expliquer 

d'après  U:<I^WÂon  qiiie  nous^vpnsf  do()n4e  dii  (jrofa  eugéoér^^  .coq- 

ifidéré«Q^(oi&'dw$  fe$.  çau/^s  réelles  dç.pricnôives.  .^  Cette  diyeriité 

.vient)  ^4oit  néceiTairement  venir,  de.  l'inégale  ciiftribitfioa  des  deuy 

cprincipes  du  goû^j    des  connoiflapces  Ôc  du  {enrUnem.       Je  croi$ 

.qu'on  ppusroit  a^toer,  qu'il  n'y  a  per(bnne  à  qui  Tuoe  ou  l'autre 

^dé  <Ms  deux  ç^iio&s .  manque  abrolunieûi.       l.e$  gens  les  {ilus.  gCQQ 

-^Btrs&le^  plps  ftupidesoac  certaines  lueurs  ob(cures^  certaines  nce 

ttOOS*  i^onfufes  du  Beau^  touç  comme. ils  onr  dne  Logique  naturello^ 

jt.raide  de. laquelle JIs  tirent  des  confêqueoces  de  certains  prinpî- 

,pt9*   .  P'iia:  autre  coté,  il  n  y  a  point  d'individu  humain  dénué  d^ 

.|QUt>ftfi|iiment,.^açce(rible  à  toute  imprelHoni  popr  qui  togt^  foif 

égal  &  indifférent;;    quoiqu'il  y  en  ait  qui  pouflciit^  l'ioi^eiifibilité 

;$attrêsRemeDt  loki>    &  qu^  reflembl9nt  plus  à  des  ll^tues  qu'a  des 

-éa^s  organisés  &  vivana.      De  ces  deux  points,  je  veux  dire,  du 

plus  bas  degré  d$.  coonoiiTance,  Ôi  du  plus  bas  degré  de  fentimeni^  . 

partent  &  s'élèvent  les  uns  au  delTus/des  aqires.  une  infinité.  d'éca($  , 

îiitSK9iédî^M?es  jufq|ct'aux  deui^  points  oppo(é$|    Avoir  la.çonnoif^  ; 

ûnoelf  pîas.diltia^e.^  le./eQtivwrkplus  çiqois,  J. Ççt  ?(pflc« 
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Wft  rémpS  âffégapd  des  hoirinièlf)  (car  ott  ]poônfoit  f  eh^UftgU-  JÉg^ 
régard'd'iitie  cbaine  d^Eif^s  dttot  re^eéie  iKitxiaine  nàiferifffc^u^ 
x:hftiBbny)  il  eft  reiinpli ^  ^ifo-je^  'par  téus  les  hablflins  tk  cette  lÉesri^» 
qeA  oint  été,  (ont)  ^fetfonf,  éb  45tit  titeiciin  4  eo,  jl;  ^  iiara^ii^]^ 
-propf^^  ^  afférent  de?  tetoi  detiràs*te$  tmtl'ès,  ptop^m>iMÊtto^MiM 
«degré  de  connoiflknce-i^'fl  pbflede,  &  au  fentimenrxloat  il  eftiltettl. 
Ici,  comme  partout  ailleurs,  le  principe  dés  iidijùérnûhks  à  Ikn»'   •'•  * 
Dans  Tuiâge  orèmire ,  ceux  en  cjûX  Vm  tîe  iMamfj»  «KMfe 
-^cknflûnce,  aucune  réBexiob  relative  1l(ii<ibjk$dâ^0âr^  ^feAt  dttfflk 
entkrËmeint  privés  d^idées  â  cet  égard^  quoiqu'ils  en  ayeiit^tè^içoltt^ 
46omme  nous  venons  dé  le  remarquer,   4e  ^os  dti'oiittto  iiolifoies. 
Ce  pdftn,  qui,  à  la  vue  de  quelque  chef*d%>é«ivie  de  Pemtitfie  eu  A^ 
Sculpture^,  ouvre  de  grands  yeux  &  une  bouche  béatitp,  râri^  ^itfé* 
ment  dans  fa  tête  quelques  idécfs  du  Beau,  aecoRriilOdé«s  4^  la'fMvtéè 
He  ibn^nie;  tmis,  comme  il  eft  incapable  de  teà  dtvéliE>[^^pqr^  & 
^â'îl  n*eh  réfutîe  auctmeâetfeniîblè,  eHes  font  comptées  poilr  Heiii: 
€*e((  un  iïifiniÀient- petit  qui  n'entre  dans  aucun  cdc^ï  >  4)tii  v»  gMâk 
-  aucune  ibmnne*   '  Ceux  qui  ne  d^Minent  aucun  figue  de  (èntimem,  & 
que  rieo  ne  tire  de  leur  léthargique  indifférenëe,  Ibnt  auifi  réputés 
(ans  goût  y  quoiqu'on  ne  pui(re  douter,  qu'itïi'e  s^excitt  en  «ux  quel- 
le ébratilemenc,    qu'ils  n'éprouvent  quelque  cfaatoutilement  iecrer, 
igiais  qui  n'eft  pas  iuffîfint  pour  les  tirer  de  leur  affiètce.'  .  Ce  dcmkar 
^rdre  de  personnes  eft  te  plus  rttt^  ;  la  Naaire  eft  beaucoup  plua  libé- 
taie  du  intiment  que  de  la  coUnoiflàiKe  :  Ou  pkitèt  le  ientimmt  «ft 
^n  don  immédiat  de  la  Nature,  &  par  confèrent  doit  être  univetl^ 
au  lieti  que  k  cotinoii&nce  préiùppofe  toujours  on  traVaH^  mtdéve* 
loppemeiit  d'iâées>  qui  dépend- du  concours  de  certaînts  ciraibnftaa- 
4^es,  dont  Tex^ance  eft  caille.      Ces  remarques  étoieiir  néoef&MB 
pour  ôter  toute  équivoqtie  dans  celles  qui  vont  (uivre,  où  opus  kfSh 
ètons  iiippofer  dans  tes  uns  un  Goût  de  pure  théorie  ^  &  dais  les  An- 
tire»  ûa  Goût  de  poi"  feidlnent.  \'^,\ 
Ar»êt«ins  nosregar^  iliir  ces  contrées  que  lalumieK  àn^Ùit^ 
%es  Jk  de^  Arts  é^Aire^^ QÙ^rtei  a  de^réquinfks  «scafioci^  éa^vdi^ 
-•  -                               -           :    V  -y                                             d*eti- 
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^eatâfidré,  «àélix^^fe^DbVrôges^  qcâ  cbacott  dans  leur  genre  foncW 
.  fruit  dis  Goût  y  A&' où  lès  tonveriàtions  roiilelit  fréquemmenc  fur  ces 
IMâépe».  Le  Géé^  (emblê- M»ir 4ixé Ton  einpiredans  de  femblableâ 
llë«ttj'^iiriàià'il  $'^-'ek«rce-â'fiiae'  tniMiiete  fi  bizarre  qu!on  a  i^pde  la 
pelFiH^^âÉFfiâ^  l'e^ric  &  les  lote  db  cet  empire ^  &  à  les^  conciUer 
ivec'i[le$46iR  akénéuTeâ  &  imknoibkSi  c^e»  d^  h  RaiTon  &  du 
BôA-iëns. 

D'abord  on  diftiagttè  dans  la  foule  qud^KS  periçnnes  qui  ont 
icquis  de  la  célébrité,  &  doatles  {)rodiaâîoiis.om.eiinae  vogue  qu'ils 
ttt  «aan^ent  pastPattHbuer "ui^ufemenc  à  Iwr  mérice)  à  k  perfeâion 
Aelectt^  OttVi^tgesv  ^<>î^^^i'^P^^i3^  prouve  fiiuveiic  qu'eOen'eft 
Tefiêr  qêe  du  capiice  ôc  de  certaines  drconftances  pafTageres.  Ces 
Blufires  du  SSede^ne  manquent  guerés  de  s'ériger  en  Législateurs,  & 
de  vouloir  tôreindre  les  autres  à  ûiivre  les  modèles  qu'ils  leur  ont  tra* 
,.«és,  à  poifer  dans  leurs  Ecrits,  coflime  dans  la  plus  pure ^  peu  s'm 
ftttt  qu'ils  ne  d^etat^  fénique  (bm^  du  goAt.  Le  ton  in^oiant  avec 
lequel  ils  parlent,  flc  les  éloges  dont  d'ign(mms  admirateurs  les  ac« 
câblent,  en  impo&i^  ausceiprtts^ulgaires.  Efe  jeunes  geris  qui  en- 
trent dans  la  carrière  d'Auteurs,  croyent  n'avoir  rien  de  mieux  î  faire 
q[ue  d^aller  i  là  gloire  par  une  route  qu'ils  trouvent  fr.;yée:  &  voilà 
çomnent  il  arrive  qu'-un^bommè  peut  donner  le  t6n  &la  loi  en  fait  de 
g^iik  fan  fiecle,  &  s'arroger. uûé  eipece  de  Oiâature  fous  laquelle 
tout  pbe.  Cependant  la  Raifon  ne  fauroit  perdre  (es  droits;  &  il  f» 
CMuve  ton^)urs  quelcun  qui,  de  ièns  froid,  examine,  pe(e,  évalue  les 
ouvrages  &  les  talens  des  Grands-hommes  à  la  mode,  &  parvient  à 
A  convaincre  qtf  il  y  fl  plus  dlllufion  &rd6  pttftige  dans  leur  ait,  que 
de  viAeur  réelle:  &  de  prix  4ntrin&qne.  Ce  twi ,  pour  Tordkiaire, 
desimi^rtition^  vives 5  des  génies  àrdens»  en  qui  tout  pétille^  tour 
éctncele,  mais  dont  le  fort  eft  pareil  â  celui  des  fu£Ses  qui  s'elevent  avec 
on  grand  éclat,  pour  retoinber  éteintes  &  amorties*  Ocez-  leur  le 
mérite  de  Fexptt^on  £c  de  l'imitation;  ce  qui-refte  rdTemblera  a  ce 
/id^^âfum  owJkkftMum  des  accideûs,  dont  les  SchoIalHques  parloient 
Mm,  &'  qv'on  ne  finrofe  4écbuviir  ni  reconjioitre  à  aucune  marque. 
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Ces  gens 'là  gk€ac  beavooap  fkis  fewy^Djc  .l»^«to  qu'ils.  M  H  ^«b 
/Festonnent;  ils  n'ont  gutres  qu'wi  ftwlî  I90«le  d^i^leqâel  U$Je9eQ| 
tout,  comme  fi  chaque  gepce  ii'oavç9g»/^'avoiçpi%(^  ^ut^^^^q^Hcm 
&  iocpmmuniotbl^  Cela,  vieaii.^e.i^  qa'iU#!9ni'{K}inç  ^tbiwgA 
^e,  qu'ils  n'ooc  jaimis  étudié  le$  rpg^^  qp'ilf  ne  /^ofijfMMig  ismi»f 
•  fés  aux  principes^.  &.  qu'un  f(A  .0r|p»eil  )$ur  p^rlûa^ç  hh'II»  W^ 
deflus  de  tout  cela.  On  eft  quelquefois  fiirpris  que  tant  d'ignotatm 
puiflft  aeoompagnercaot.de  préCbmtion;  m|is  ce  pbéoipM&t»^  à  force 
d'être  devenu. cf>amiiu>,:c;ei^  d'être  iùrp^eà^iic  ..;  •...-'^•jt 

Vis  i  ji'is  d«  cesi  Orac^»  mais  dldis  une. $t|i«iiM:  l>«Mie9iW 
moins  hrillaon^  iibat  placés  «esSfwapa.pro^nds^q^int^j  ^Oi.!»!! 
lu  &  relu  tout  ce  qui  a  été  d^  fi»  quelqup  Saestod  réU(iV«'Pi  C^i 
telles  que  ibnc  r£ioqa«oçe,  la  Po^,  l'An  du.  Ti^éaurej  qui  ^foi 
fiMgoeuftmeac  &  icrupuiwëmenc  réd^  (ons  \^  jpvHq^^  qa\.s}^ 
ràpponcnt;  qui  eu  ont  êorm^  d(i%  efpqces  dç  4iéQCi(9ja»,dQiry^ 
mes;  &  qui  de  là,  c^omte  d'w  TribupaU  ci<fnr,<'«c»c<)4Rt  &.j«i8?4r 
ceux  qui  travaillent  dam  le  geiM^e  où  ils  pr4re9de9C  ^tt?  M^iri^  ^ 
Doâeurs.  On  ne  (àuroit  oier  que  dç  tr^  habiles  gpens  a'^yrnt  t eumé 
leurs  vues  de  ce  cocé-li»  dt  n'ayeoc  fort  bien  réu(fi  dans  les  Traité^ 
didaâiques  qu'ils  ont  compo^^  Mai.6».génér.ilement  pirtffjr,  JUb 
n'ont  pas  eu  aflez  de  la  portiQii  du  G^éi.q/à  confide  àms  ^■^Étath 
mentf  leur  Critique  s'«ft  ibuvenc  .appéi«nde  mal  à  propos  fiir  âe^ 
cho(è9  dont  ils  ne.  (èntoient  pas  les  beautés  &  ks  finefies;  de ,  fi  I!!oa 
en  avoir  quelquefois4:rû  leprç  avis,  cenarns  Ouvr^^  qi»  £bprreoBM« 
nus  à  préfeot  pour  excellsos,  n'^uroienc  pas  été  <?atiqBpijs  &  «néca» 
tés.  On  (aie,  par  «lecoipiti.  jpi^iU'a  pas  cçQu.à  /?#«»■«,  <^^4^, 
que  de  fon  temps,  .i^«tA7</<p^;n«..rtnoqç^:i  fat-qyp^w^fÎQO  de.-foo 
Art  fMtiquty  qui  eft  cepecMiiRt  b  cjkf -  d'œu  vçe  de;  ce  girand  Poéfé) 
&.  peut-êore  de  toute  la  Pofifie  FrançbUè.  Néanmoins  je  fiiis  daiMLl*> 
dée  que  eei»  qui  veulent  (è  diftii%uer  par  des  produâioos  marquées 
«1  bon  coin»  doivent  cofffutier  le»  M^tre^  s'^^ire.^|i  des  Livres 
de  théorie,  &  s'affermir  même  juiiw'à  09  cfcoia.point  dans  It  oon> 
«Mîffiuica  exaae  des  règles, .  «vaaii^iw^dft  ^^mi^m  ioi».  à.Ja  venre 
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qiri'Ies  enftiltoo.'^     Uineorreaîon,  *  la  légèreté,  la  (bperficiafife,  qui' 
Ait  le  caraâere  de  presque  tmi&les:  Livres  frit^oles  dont  on  eft  inondé, 
Tlâif  «Kii^ueinent'oa  tnépi^s  pdor  )é»regleaV  &  de 'fo  ridicule  penfte 
^ne  le  géDi«f>  cidfndremenr  très  médibcre  dans  ceux  qui  peniematnfi, 
&  rimiiaiion,  viennent  à  bout  de  tour. 

Au  d*flbus'  dé  ces  deux  ordres  de  Juges  qui  préfident  aux  Jeux  • 
OiyvDpiquesde  k  Utrératiire,  fent  les  ^ombattans  Se  les  fpeAareors» 
Les  combattans  font  précifëment  ces  Auteurs,  ou  Artiftes  febakeroes, 
dtfntjfetfcfôs  de  parler",  quiVntrentdânsIalicè,  &  courent  la  carrière 
au  btait  cbnfus^  mêlé,  rantôt  de  quelques  apptaudiflemens,  *iamôr 
&  plus  fcâvent  de  la  rifôe  ôc  des  flfflers.  C'eft  le  Goût ,  qui  les  fait 
pifftir  tous:  mais'  comment  les  conduit- il?  A  travers  champs,  01» 
pir  les  routes'ks  plus  tortueu&s.  La  fureur  d'écrire  eft  uamal  épi- 
dëâûqtle,  de  fts'dfiks  font  inconcevables.  Au  milieu  des  tourbillons 
éeipotilfiière  qu'exdtenc  tant  d%crivains  qui  iè  croyent  infpirés  par  le 
Dieu  du  Ooit^  rândis  qu'ils  (ont  pofTédés  par  quelque  mauvais  Génîe^ 
le  mdyeîi  qtlé  la  lumière  pure  de  tranquille  de  la  vérité  &  de  la  décen« 
eê,  (les  dtvat  éhofts  ^H^race  extgeoit  avec  tant  de  raifon,)  fe  con- 
ûrsit.  Les  gens  de  bon*  ftns  craigtient  d'être  «Confondus  parmi  une 
Ibule  aufli  méprisable;  &  il  Te  forme  un  préjugé  général,  qui  n'e(l  à  la 
Vérité  qu'un  préjugé,  mais  dont  la  réfutation  n'eft  pas  aifSe,  c'eft  que 
les  Sciences  dt  les  Lettres  font  plus  nuifiUes  qu'utiles.  Cela  n'efli 
^urtant  vrai  que  deâ  écans  où  fe  jettent  ceux  qui  les  cultivent,  & 
Aon  des  vérités  mêmes  qui  forment  le  fonds  &  la  réalité  des  connoif<^ 
fihces  humaines:  vérirés  qui  feront  toujours  utttes,  tant  qu  elles i&t 
roht  trutées  &  préfebté^  par  des  gens  d^uii  jugement  fblide  &  d'un 
goût  épuré.  * 

FafTons  aux  Speélateurs.  Ce  jfbnt  eux  qui  compofent  ce  re-t 
éoiitakle  Public,  devant  lequel  les  Auteurs  paroîffenr  presque  toc^ours 
ii  genoux,  &  qu'ils  ne  cèdent  jamais  de  craindre  lors  mêt^e  qu'ils  par 
foiflênt le  braver.'  *  Lé  Publib  a*t- il  fimplement  un^o^,  ou  a*^t-  il 
eflfeélivemenr  du  goihf  Ctft  de  «h  décifion  dé  ce  probleime^e  dé^' 
pend  la  cooduite  ^u'en  doit  tenir  à  (on  égards  -  B  y  4  des^  lemç^  &  des 
•  •       *  •    lieux 
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iîeux  Qfù  le  fAbliclembleroîc  n'avôîc  ^U9  g^  VBgue,  <Wi(itf ,  'peu 
digne  de  Vauention  d&  cerne  qui  loi  préfencent  leurs  oUvragfs^  .  ^/Im 
il  nc;  faut  pas  s'y  mépFendK.  Ce  ibnc  des  états  p^flagsra  ^  «9 w^^ 
dinairesy  comme  ié  (ont  dans  un  hoamie  la  £evre  ou  le  trafi$>oft  de 
quelque  paflîon.  Ceux  qui  travaillent  dans  la  vue  de  eomplttre  tiC^* 
^ce  fône  de gaût^  &  d'^obteoilr  les  (iifirages  du  jour,  ne  connoiflenc  pas 
leEHibliCy  celui  qui  mérite  des  égards,  4(  de  rapptobarion  duquel  ofi 
doit  être  jaloux.  - 

Pour  déveloper  cette  idée ,  qpi  t^\  uns  ^ovBt^^l  tiè»  iitipoc^ 
tante  y  puisqu'il  nY  a  point  d*écueil  plus  funefte  ai^x  rép«iat)0||t<^p\i* 
ne  déférence  pour  le  Public  accordée  ou  refuse  mal  ï  prdp^»  je, 
diftingue  un  public  paffiiger^  fugitif,  pour  ainû  d^je^:  4^DQ^b^a 
cbnltem,  impérii&ble.  Le  premier  eil  Ict  plu$  nmobt^ux:^  ,^^pf^ 
même,  pendant  un  tema  éclip&r  raufre.  Gt&  e^qiqut  les  .44^iif!W:* 
tions  charment,  que  les  grands  traits,  quoique  :g^4^|^,fra(^i}r,^q9^ 
veut  de  refprit  où  il  n'en  faut  point,  ^  qui  le  méconiv>iroù^il:d^^  en 
uu  mot  qui  donne  presque  toujours  at  gauche,  tafitj^'ijijfig^ip^luî^ 
mfiipie.  VoiUi  le  Public  qui  fiiit  {)our  i'onfioaîre  t^eis  6>t«pQ^ey^t«^ 
res  &  ces  réputations,  dont  les  apparences  font  )es  in^e5,;Qit  idu^<J^^ 
kiites  encore,  que  celles  qui  (ont  fondées^  les  taleosréfils  & i^i^U 
vrai  mérite.  Nhis,  fi  le  Public  légitime,  celui  qui  a  feul  je  drok4^ 
régler  les  rangs,  ne  met  ion  (beau  à  de  pareilles  décifiqns^  ç^les  per<* 
dent  bientôt  toute  leur  force: .  au  bout  d*Hn. certain,  ten^s  ^  pjçjqe'eii 
cbn(erve  - 1  -  on  le  fi>uvenir ,  ou  bien-ee  &uvenir  ^ up  ^i  ^^sùfooioff^ 
mtnt.  On'demandei  comment  il  e(t  ppffib'e  que.teK^  tçjsi^mtijgr^ 
on  Itonfarày  par  ^exemple  ^  &  ceux  qui  fonnoie^t  avec  t^  J^^H^^u^ 
Pléiade,  ayant  été  mis  fi  haut  par  leurs  côntemporams,  tandîsiqirciu 
les  voit  adjourdhui  fi  bas,  âc  pre^qu'oubUés.  '^  JL%  raîfce^^fr  jsÉ  que  le 
vrai  Pidilic  n'avoir  pas  jugé,  (bit  ^u^ii  si'exîftk  paft alorsju'pv.fiie  4!^ 
voix  fut  trop  foibte  pour  fè^ice  entendre.  IL  eft  1git^)c  à  )a  véné  fOUt 
un  Auteur  excellent,  (&le  cas  e)1::fbjuveot  arrivé^  de  p)i(Q|^ipute;ûr4^ 
(ans  recueiUir  ce  fruit  lé  plus  pf éci^3(  de  (&$  %^ill^  -.ees^applaucÙâe? 
mens  qpi  afieâent  fi  déUcietti&m^t  çgw^  qui  en  ^nt  robjei.       Cettq 
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Poftériré  Sxr  la^ueUe  on  fon4e  Ces  éfpérances  eft  i  eatains  égards  im 
trop  foible  dédofnmagcmçnt  des  avaoï^dges  réels  »  des  honnetirs  &  de$ 
^ien9  qu'emporcehc  a  nos.yçux  Si  à  norr^dam  des  gens  fort  'w£é* 
rieurs.  Il  y  a  powranc  une^^eipece  de  lachoié  de  céder  à  ces  fAotîf% 
6i  de  iè  livrer  ^  le  âchant  &  le  voulant,  au  correnc  de  quelque  oiaur 
vais  goût  dominant.  Un  bomtm  qi^  a  des  principes  décidés,  Ôc  qui  peoie 
noblemeqr,  n'écoutera  janiai^que  le  <^/?isv^/rintérknrdeiaraiiiba&deit 
con(çience,  &  s'y  confonnera  ici  comme  panout  ailleurs.  Il  ûed  donc 
b^nàdes  perfixmes  de  ce  caraûm^  non  de  braver  hauten^nt  le  Public; 
de  le  mépriier  &  de  TinHiIter  (ans  ménagemear,  (cette  manoeuvre  eft  tou« 
jours  mêfleante  &  dangereule,)  mais  de  le  regarder  «omme  n*exifl:ant 
point,  de  demeurer  fidèle  à  (à  façon  de  penfer  ^  &  M  travailler  à  bon 
compte,  dans  Tattente  que  les  (èntfsnces  injultes  &  partiales  qu'il  frai 
a^hiellement  efiuyer,  (èront  un  jour  reâifiée's.  C'eft  la  coniblation  du  boa 
Auteur,  tout  comipe  ceUe  de  Thomme  de  bien.  Mais  il  n'y  a  rien  de  plus 
ridicule  que  de  voir  les  mauvais  Auteurs  y  chercher  leur  refuge,  fe  plain*  ; 
dre  d'up  ton  grote$quement  lamentable  de  rinjuftice  du  fîecle,  faire  des 
Appels  au  bas  desquels  la  Poftérité  mettra  aérant  ^  tout  comme  le  font 
leurs  contemporains.  Il  n'y  a  point  de  chécif  Ecrivain,  quelque  dis^ 
gracié  qu'il  9>it  d^  Mu(ès,^  &  même  du  bon-fens,  qui  ne  parle  du 
Public  éc  de  la  Poftérité  avec  autant  de  hardieflè  que  s'il  y  avoit  ppm; 
lui  un  Public  Se  une  Poftériié.  Cela  vient  de  ce  que  tous  les  faom* 
mes  font  dans  le  cas  de  Ciceron^  lorsqu'il  revenoit  de  (a  Quefture, 
Il  croyoit  que  toute  la  ville  de  Rome  ne  s'entretenoit-  que  de  ce  qu'ii 
avoit  (m  dans  l'exercice  de  cette  Magiflxature:  &  l'on  ne  (àvoit  pajjr 
feulement  à  Rome  où  Ciçeron  avoit  été.  ^  2 

Ce  que  nous  avons  dit  des  jugemens  tumultueux,  du  Public  in<^ 
férieilr,  peut-être  vérifié  par  des  exemples  quotidien^  Tirons -en^ 
de  la  Prédio^tion  &  de  la  Peinture»  Un  Prédicateur ,  furtout  s'il  a  1er 
mérite  de  la  nouveauté,  débite  avec  emphafe  des  dî(cours  pleins  do; 
verbiage  &  vuides  de  &n$;  il  de(cend  de  chaire  en  fendant  des  flots. 
d'Auditeurs  extafiés  ;  il  n'y  a  que  deux  ou  trois  Juges  compétens  qui 
fe  difent  à  Toreille  que  le  Chryfoftpme  prétendu  n'eft  qu'un  vain  j«-» 
Ai^w.  *  MciiiTom.XVIi  Pp  •        feur 
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iraromni  hârdiDéchmareur.  Vobs  a*emende2  pas  aujoaréhai  la 
voix  de  ces  Juges  j  mais  ce  (en  pourtant  <:elle  qui  prévaudra,  &  qui* 
ièole  réglera  dans  la  (oite  la  répomion  de  ce  Prédicateur,  qu'on  verra 
bientôt  rentrer  dans  (on  prenûer  néanr.  Il  en  e(bde  même  du  Ta- 
bleau. Expofez-le  aux  yeux  d'une  troupe  dé  peribntles  de  tout  or- 
dre. B  va  être  mis  «n  pièces:  il  n'y  a  pas  un  trait  que  les  q)(is 
ne  veulent  Ater,  d'autns  cûnferver,  &  d'autres  changer.  Qte 
fera  le  Peintre^  (urtout  fi  c'eft  un  Peintre  excellent,  &  que  £on 
Tableau  (bit  digne  de  lui?  U  écoutera  froidement  ce  babil,  '& 
laiflera  juger  les  connoiilburSj  ou  agir  le  tems,  qui  ne  manque- 
ront pas  de  lui  rendre  bonne  juftice.  Je  remarque  feulement,  -d& 
je  finis  par  là  mes  réâexions  fur  le  Pliblic,  que  les  connoifieurs  cdn» 
temporains,  &  du  même  méfier,  (ont  fouvent  [dus  (u(peâs  &  moins 
éqcH  tables  que  le  gros  do  Public ,  quoique  celui  -  ci  (bit  moins  capaUt 
de  juger.  '  Il  n'eft  pas  befbin  d'en  dire  la  rai(bn.  Tout  le  moncfe  (ait 
ce  que  peuvent  là  rivalité,  la  jalouiie,  l'envie. 

Je  m'engagerais  à  prêtent  dans  un  Traire ,  6c  même  fort  éten» 
«^ ,  (i  je  voulois  détailler  les  différentes  caofès  de  la  variété  àts^oûts^ 
quinaiflènt  du  climat,  de  l'éducation,  Ôc  de  toutes  les  impre(fi6os 
externes,  fiirtout  de  celles  qui  font  habituelles.  Il  n'eft  pas  poffl^le 
(|ue  k  même  chofe  plaife  à  une  imagination  Qrientdle,  toujours  en 
fermentation,  &  pour  qui  les  hyperboles  lesplus  outrées,  ou  les  allégorie 
les plusbûsarres,  ne  font  que  des  figures  fimples  ôc  familières,  & 
on  habitant  glacé  dts  contrées  voifin^  du  Pôle.  Lés  difUrences  que 
)«  ISfature  a  mifes  dans  la  couleur ,  dans  la  ftature ,  &  jufqu'à  un  éer« 
tain  point  dans  les  Unéamens  des  Peuples,  (e  trouvent  également  dans 
leur  e(prit,  dans  leur  génie,  dans  leur  humeur  âc  d^  leur  goât. 
Mais,  quelque  immenfe  que  parûiâfe  l'amas  des  faits  qui  en  réfultfe^  il 
«ft  au  fonds  réduâible  à  une  (èule  notion^  à  la  liai(bn  de  notre  âme 
tfvec  (on  corps,  &  par  le  moyen  de  ce  corps  avec  les  diver&s  parties 
de  l'Univers.  L'homme  n'eftpas  une  machine;  mats  à  plufîeurs 
égards  il  eft  très  machinal»  Quiconque  en  particulier  nég^gt  la  cul- 
ture des  fkultés  de  l'ame,  &  lui  hàik  perdre  l'empire  natutel  &  légi* 
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ti8te,q«i*e(ie.a  ilir  les  opérations  da  corps»  ùVgir  plus  q«e  par  rdTorc 
li^f^ar  isnpuUloQ,  &  ie  trouve  réduit  «uinême méchanifine qui  pro<» 
4ttit  les  aàions  des  brutes.  Or  on  xie  fauroit  dUcoavenir  que  ^e  Ht 
{Jàk  là  Je  cas  des  notante  *  neuf  centièmes  du  genre  humain  \  &  que  la 
raîâm  (ù^iiÙAte  des  goûts  à  kur  égard  ne  foit  uniquement  une  rai(ba 
hlftorîque,  un  fait  i  la  connoilbnce  duquel  il  fiiut  remonter,  pour  dé* 
couvrir  la  cauie  de  leurs  ^goûts  dans  les  impreffions  matérielles  qu'ils 
9QC  reçues.  La  recherche  détaillée  de  ces  faits  efl:  infinie  »  &  n*entre 
point  dans  notre  plaa  L'excdlent  Ouvrage  de  M.  le  Préfideat  4fi  ' 
i^onttfquiiu^  fiir  XEfprit  des  Loix ,  eft  rempli  de  pnncipes  âc  de  ré? 
fiexionS)  doQC  il  eft  tiîès  aUé  de  faire  TappUcadon  i  notre  tafX. 

Teb  font  donc  les  gcûts  partiaux  &  individuels^  répandus 
dans  le  Monde^  &  difperfes  parmi  la  maffe  des  hommes.  Je  deman* 
de  i  présent  en  quoi  confifl;e  le  OoAù  par  excdlence,  le  Goût  porté 
jttf  plus  haut  degré  dèperfeâion-dont  il  Cbit  fulcepttble,  le  GeAtJth 
premei?  Et  avant  que  de  répondre  >  je  dillingue  deux  ibrtes  de  Ooài 
fiipreme.  Le  premier  eft  celui  qui  convient  i  une  Imelligence  finici^ 
&  Qiécidement  à  l'homme  ^  tel  que  nous  le  coimoifibns;  le  (ècond^ 
çelpi  que  poflède  rioceUigence  infinie.  L'homme  n'exetce  aucune 
faculté  de  l^me  d'une  manière  pure,  c*eft  à  dire,  exempte  du  com* 
mtrce  &  du  roôhoge  des  (eus  &  de  Timagination.  Ceft  ce  qui  Tar^ 
rête  dans  le  progrès  des  idées  difiinâés  >  &  ne  lui  permet  Jamais  d  en 
former  qui  fbyeià:  .pleinement  adéquates.  Toujours  qudque  ombr^ 
quelque  nuage  élevé  de  lar%ion  inférieure  des  (èns  dans  la  région  (u* 
périeune  de  TEiitendcmenr,  y  répand  un  degré  plus  ou  moins  confidé*' 
rable  d'ob(àuritéiur. les  idées  que  nous  voudiions  fpiritualf&r^  de  dé» 
gager,  fije  puis  aînû  dire^  de  toute  corpùréiU.  Cela  eft  vrai  &  né- 
.celfake  à  cous  égards;  .mais  cela  eft  d'une  double  néceflité  irégaiâ 
du  Godt.  La  raiion  en  eft  manifefte.  .  Le  Goût  a  pour  ba(e  le  (enti* 
ment;^  &qu'eft<*oe  qt^e  le  fentiment,  finon  une  perception  confu(e 
des  ,objèts,  acquife  par  le  moyeti.des  impreflions  que  ces  objets /ont 
ihr  les  orjganes  ?  Il  y  k  plusei)core  :  dans  des  idées  d'un  autre  genre 
,vous  parcs&i  ilieft  vai,  d'une prçmiète  idée  acquife parles iens,. mais 
c  ..  ,  ^P  *  .      ^  voiis 
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tous  vous  en  éloignez  quelquefois  de  manière  i  U  perdre  enrWremenr  de 
vue,  vous  allez  d*abftraâions  en  abftraâîons  juiqu 'aux  notions  les  plus 
épwées,.  &  qui  paroifiènc  4es  plut  immatérielle.  L'entreprit  de  féparer 
tes  deux  principes  coniticoans  duGoât^  la  connoiflat»e  &  le  ièntimenr, 
eft  vaine  &knpo(fible«  Tout  cela  pc^^  tious  n'aurons  pas  de  peine 
i  affigner  quel  eft  le  Goùtjkpréme  dans  Thomme:  C'eft  /e  plus  éavi 
iegrf  de  coun&fjpinee  joint  au  /intiment  le  plm  exquis^  Celai  qui 
poflfede  aélœUement  cet  aflemblage,  ou  qui  en  approche  le  plus,  (car 
la  perfeétiofly  en  quelque  genre  que  ce  foit,  n'eft  pas  le  partage  de 
l'^mme,  c'eft  {implement  fon  modek,  ou  le  but  vers  leqael  il  doit 
tendre,)  celui^  dis -je,  qui  réunit  ces  deux. prérogatives  dans  le  plus 
haut  degré,  auquel  une  Créature  telle  que  Fhomme  puilTe  les  porter^ 
eft  le  {x^fTeor,  k  dépq^taire  du  Go^fuprime.  J  eftitne  cepcJodnt 
que  ce  Coryphée  du  GoAt  n'exiftt  point,  &  même  qu'il  4ne  fiiurcHt 
dû&kt.  Je  me  fonde  fur  ce  que  deux  fàoiltés  d'un  gpenre  difi^enc  ne 
le  tronvenc  jamais  dans  un  même  individu  au  plus  haut  degré  ;  la  for» 
pe,  la  fiipériorîté  de  Tune  a  toc^ours  lieu  aux  dépms  de  Tautre.  Ce 
4u'on  dit.CQmmunément  du  jugement  &  de  la  Mémoire,  je  |è  dis  avec 
ptos  de  droic  de  la  partie  théorétique.du  Go&t^  &  de  la  partie  lenfibl& 
Un  Eiprit  qui  (è  noiink  de  réflexions  &  de  vues^  profondes,  n^  pas 
crdifloirement  porté  aux  objets  de  iêmimenc,  &  âmout  aux  finefiès, 
eux  délicatefles  dom  leur  perception  eft  fii&çptible;  &  réciproque* 
ment,  les  âmes  ieniibles  â  l'excès  ont  une  eipece  d'éloignemenr  pour 
)a  fpécttiation  &  l'analyfe  des  idées.  Ainfi  il  me  paroit  ccHuraîre  à. la 
Nature  &  â  l'Expérience,  de  ûippoKer  la  réunion  des  deux  choâs  dont 
il  s'agit^  pouflées  l'une  &  Tautre  jufquV)à  eUes  pîmvent  aller* 

ËlevxKis  enfin  nos  regards  ju(qu*à  TEtre  fiipnmè.  Touies  les 
fiKultés  de  tios  âmes  ont  quekpe  analogie  avec  des  artribwf  divins  qui 
ibnt  éminemment  en  Dieu  ce  que  ces  facultés  fbnr  dan&  l'homme. 
Mais  il  ne  faut  jamais  faire  u%e  de  ce  principe,  (qtn  d^aiUeurs  eft  vnÉ, 
impottant  &  fécond,)  (ans  fe  fimvenir  que  tout  ce  qui  procède  de  ao* 
Kc  knpeileâioa  &  dé  tim  linntatkaBS,  €tt  iaoroit  exlftor  en  Dieu  de 
qpaiqije maDJieBe/jue ceioû»    Aîofi,  quoique cecEiBe tdocaUe; voye^ 
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juge,  r8^>nne^  ie  rrpréfèDte  te  pafl'é^  &  embrafiê  loos  les  grafts  de 

connoiflances;  il  n'y  a  pourtant  en  loi,  ni  (en&ûons,  ni  aâes  cTinK^ 

nation  ou  de  néntioîre  ^  ni  en  général  quoi  que  ce  fi)it  de  fèmblable  i 

ce  qui  procède  de  la  li^fon  dé  notre  ame  avec  le  corps  &  avec  les 

êtres  matériels.       Toute  la  partie  du  Goût  qui  confifte  dans  le  (emi? 

'  /î;  i  itietK,  ne  fàunnt  donc  convenir  a  Dieu,  &  par  là  même  ces  nuages  & 

CèL  cesobfcurités  dom  nous  parlions  tout  à  l'heure^  n'oi^t  aucun  accès 

pk  dans  rintelligence  divine  ;  tout  y  eil  fbuverainement  net  &  lumineux; 

?jr^:  &  pour  tout  dire  en  un  mot.,  le  Goût  fuprevu  en  D  i  e  u  eft  /^  çon* 

Le];.:    "       no^ance  infiniment  difthtOt y  tatokment  adéquate^  du  Beau ^   tant  en 

gfnfralfue  dans  tontes  les  déterminations  dont  il  efi  fufceptible  Sf  gu^il 

reçoit  dam  kjyfieme  oQuel  de  iWntpers.      IMSy  comme  Dieu  trouve 

iiirtottt  en  lui-même,  &  dans  (on  eflence^  le  vrai  &  Tunique  Beam 

l'original  divin  &  accompli  de  louïe  perfeâion;  le  principal  objet  dé 

ion  goût^  c'eit  lui* même,  c'eft  Tintuition  &  la  poflei&op  de  (on  être^ 

dans  laquelle  fe  trouve  en  même  tems  le  ibuverain^bien,  la  (buveraine 

félicité.       Ces  dernières  idées  réveiUetft  à  la  vérité  celles  de.  plaifir  & 

de  fentimenr;  anffi  rien  n'empêche,  quand  end  a  bien  pofé  toutes  les 

.diftinâioDS  pvécédeoies,  qu'on  n'attribue  k  ce  Dieu  que  rEoritiife 

nomme  le  Duu  bienheur'Eux,  dcqcdl'^ften  eôet,  k[4ai&r  & 

.  le  ièntimem  qui  cofxviemieu  i  laiiature  de  ion  bonheur» 
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RÉFLEXIONS  - 

SUE 

LA    NATURE    ET    LES    CAUSES    DE    LA    FOLIE, 

PAR     M.     DE     beausobrï;. 

QUATRIEME    MEMOIRE. 


Dans  pluficurs  endroits  des  Mémoires,  que  faî  eu  Ptionneor  de 
prétènter  i  TAcadémie,  dans  le  coui*ant  de  Pannée  âcmiere,  j*àî 
combattu  Tidéc  de  ceux  qui  veulent  chercher  dans  quelque  paniè 
viciée  du  corps  la  raifon  première  des  maladies  de  Tciprir.  H  me  reftè 
fur  ce  fujet  quelques  réflexions  à  faire.  ^  *   ' 

Si  l'on  croie  trouver  dans  un  étftt  exttK>rdiiiatn  dii  corps  on 
de  quelqu'une  de  fes  pirdes,  la  raMbn  première  d'un  déangemeûc 
réel  ou  apparent  des  opécttioos  de  TaoïC)  il  faut  y  chercher  «K^It 
caufe  des  foiUeilès  de  rcfpcit,  que.  r%e  iembleameopr,  &ceft<3è . 
qu*oa  n^a  pas  manqué  de  faire:  Ton  a  crû  que,  les  organes  étant  uies, 
les  efprits  animaux  émouffés»  peut  -  être  même  diffipés,  Teijprit  foiblif* 
foie:  un  vieillard  imbécile  «  paru  uç  phéiipraene  facile  à  expliquer, 
on  a  regardé  fon  état  comme  une  Aizie  MtQrtlle  des  injures  du  tems: 
on  s'eft  repréfenté  cet  état  d'enfanCe,  qui  accompagne  quelquefois  la 
vieillefre,  comme  ces  infirnûtés  du  corps  qui  viennent  avec  le  tems, 
c'eft  i  dire*,  qui  ne  font  flutre  <diofè  que  Tef&t  naturel  d'une  machine 
u(èe^  &  la  tblie  comme  une  maladie  violente  ^qui  emporte  un  jeune 
homme  au  printems  de  fes  jours:  ici  c*eft  une  machine  détraquée,  ii 
c'eft  une  machine  dont  les  reflbrts  ^t  ufës.  J'ai  dit  qu'il  étoit  éton- 
nant, qu'âvec  ces  idées  on  voulut  encore  (butenir  la  fpiritualité  de 
rame,  <^oîqu'il  ne  (bit  que  trop  vraiipie  ks  Philofophes  (ont  rare* 
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ment  à  Tabri  des  contraâifHoos.  H  me  fèmble  qu'on  ne  (çauroir  Ac- 
corder cette  ipiritualité  avec  ces  fyftemes  monftrueux,  qui.  remon- 
tent à  la  même  (burce  pour  expliquer  les  indigeftions  &  les  inconfé* 
pences. 

Cependant  on  voit  tous  ki  jours  des  phénomènes  qui  femblent 
contredire  ce  que  j*ai  eiTayé  de  prouver.  Un -peu  de  vin  anime  un 
homme,  chafle  certaines  idées  pour  en  ramener  d'autres >  paroit  mê- 
me lui  donner  de  Teiprit:  c'eft  un  autre  tableau  qui  fuccede  au  pre* 
mier  Une  indIgefUon  abafburdir  un  homme  y  il  ne  penfe  presque 
plus,  le  chagrin  fuccede  au  plaifir;  il  voit  tout  en  noir  &  les  plus 
riantes  perfpeélives  deviennent  d'affi-eux  tableaux:  la  fie\Te  chaude, 
qui  fdit  naître  de  violens  tranfports,  '&  la  morfiire  d*un  chien  enragé, 
ièmblent  noys  priver  de  Pufige  delà  raiibn :  on  n*ignore  pas  les  dange^ 
reux  effets  de  ces  longues  maladies  qui  énervent  Thomme,  &  ce  qui 
èft  encore  plus,  les  triftes  &  malheureufi»  fuites  de  Tivrognerie,  qui 
hébetent  ceux  qui  s'y  abandonnent.  Quoi!  un  peu  de  £tlive  qui  fe 
communique  au  ûng,  quoi!  la  rapidité  inégale  du  fang  qui  circule  dans 
les  veines,  quoi!  les  e(prits  d^uqe  liqueur,  quoif  un  coup  à  la  tête,  wh 
roifcnt  tant  d'influence  (br  les  opérations  de  Tame,  &  ce  ne  ièroit  pi^ 
comme  cauiês  immédiates  &  premières?  Maïs  fi  ce  (ont  là  des'caufes 
•immédiates  des  changemens  qu'éprouve  l'ame ,  pourquoi  d'autres  dé* 
irangemensdu  corps  ne  (croient-  ils  pas  des  caufes  premières  de  la  folie  ? 
Voilà  ce  qu'on  peut  alléguer  de  plus  fort.  J^aî  bien  des  cho(ès  à  ré* 
pondre  i  ces  expériences  dont  on  tire  de  fauflès  con(équences:  con(è- 
quences  qui  pourroient  cependant  être  juives,  uns  qu'on  pût  en  inférer 
que  la  folie  (i2ppo(e  toujours  un  dérangement  dans  le  cerveau,  ou  dans 
quelque  autre  panie  du  corps.  Qu'on  me  dUe  fi  un  honmie  pafEoii- 
té  n'a  pas  des  moméhs'  de  folie  ;  combien  de  paffions  n'ont  pas  con* 
duit  au  délire!  qu'on  me  di(e  fi  le  chagrin  &  la  douleur  n'en  ont  pas 
fiût  autant,  &  fi  cela  efl:,'  il  eft  prouvé  que  la  folie  peut  naître  fans 
une  altération  préalable  du  corps:  j'en  puis  dire  autant  de  la  colère; 
dans  cette  paflîon  le  fang  êft  violemment  agité ,  mais  cette  aôivité--^^^ 
Se  cette  rapidité  danî  la  circulation  du  (ang  produiroient  cUes  les  phé- 
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nomenes  qui  accompagnent  Teinportenient,  (i  Tame  avant  que  de  (or-. 
tir  de  fon  afiiene  n'avoit  eu  des  repréfentacions  qui  Tont  affectée?  S\ 
donc  il  y  a  des  cas  où  il  eil  impolLble  ^ue  la  caufe  de  la  folie  fe  croa*^ 
ve  dans  quelque  alcéradon  du  corps,  &  ce  qui  plus  eft,  fi  je  puis  expli* 
quer  ce  qui  paroit  le  plus  étrange  dans  la  folie  ^  fans  mecaner  de  Tex- 
plicacion  que  j*en  ai  donnée,  tandis  qu'il  faut  abandonner  les  ùau(ès  pby (I- 
quesbrsqu'onveutexpliquerles  phénomènes  que  j'allègue,  il  eft  naturel 
de  conclure  en  faveur  de  l'opinion  que  je  {ouriena.  Dans  les  objeiStions 
qu'on  tnc  f^ir^  on  confond  deux  cfapfes  eflentîfillenient  différentes  :  je  n*ai 
point  dit  que  la  foUe  n  étoit  jamais  accompagnée  de  quelques  dérai^- 
meng  dans  le  corps;  tout  au  contraire:  non  feulement  je  crois  que  ces  dé- 
rangemens  peuvent  être  des  fuites  naturelles  de  la  folie,  mais  je  coa* 
viens  encore  qu  ils  peuvent  Toccafionner  Ôc  en  devenir  des  cauies  mé<* 
diates  ou  fecondaires.  Notre  ame  efi  faite  pour  être  dans  une  efpecc 
d'harmonie  avec  notre  corps:  le  corps  eft  pour  ainfi  dire  le  mondq 
de  Tame:  c'eft  à  la  faveur  de  cet  inltrument  qu'elle  agit  &  qu'elle 
(buffre:  n'importe  de  quelle  manière,  pourvu  que  ce  ne  foit  point  cet 
Jnfiu'phyfi^uey  le  phis  monftrueux  de  tou«  les  (yftemes^  lorsqu'on  ad^ 
met  la  fpiricualité  de  l'ame. 

Si  Ton  vouloit  que  les  altérations  du  corp^fuffent  la  cau/è  pre- 
miere  de  la  folie ,  il  faudroit  admettre  que  ces  mêmes  dérangem^ns  U 
-produififlèni  toujours;  mais  lexpérience  prouve  le  contraire.  U  en  efî 
des  caufes  phyfiques  qui  produi(ent  la  folie  comme  de  ces  mets  inno- 
centSi  qui  dans  de  certaines  circondances  deviennent  des  pQi(bns  dan- 
gereux. Choififfons  deux  exemples,  qui  puiffcnt  fervir  à  éidaiccic 
mon  idée. 

Le  vinchaffelediagrin,  ég^ye  l'honime ,  l'anime,  luidonnç 
des  ûUlies:  il  femble  lui  donner  de  refprit.  Comment  cela  arri- 
ve-1- il?  rien  de  plus  aifë  à  concevoir.  Q^'un  homme  s'occupe  d'u- 
ne idée  chagrinante;  tout  abfbrbé  dans  une  trilte  rêverie ,  il  ne  j[bt)gf 
qu'à  cela,  rien  ne  le  réveille,  parce  que  le  même  ot(jet  cfl  toujours 
pré(ent  à  (on  efprit;  un  peu  de  vin  vient  donner  plus  de  rapidité  à  )f 
circuladon  du  (ang,  il  fe  Tent  plus  léger,  il  lui  femble  avoir  acquis  un 

riou- 


Digitized  by 


Googl( 


•3P5       # 

ofoQVetiu  àtgré  de  ^orçe,    il  (enc  du  plaifir  à  trauveif  fei  orgdnes  pliis 

^propres  4  exercer  leurs  fondions;   fon  corps  eft  une  machine  dont 

Jes  r^flMfs  fpQC  bandée;  bîeqtôc  une  (ecrecce  joye  s'élève,  c'diuci 

^  Gomente^ieoi  intérieur  attaché  à  1  eiat  de  iànté.  *  Si  on  n'apperçoit  pas 

ce$  idées,  ce  ntil  pas  qu'elles  ne  (oient  bien  pré(enres  à  refprir,  mats 

c'dl  qu'elles  ne  le  font  pa^  avec  le  degré  de  clarc4  néceffaire  pour 

.écr&apperçues:  à  «etéiac  iticcédeat  de&propos,  ces  propos  de viea- 

Dmi  iméreflànts' parce  qulis  (ont  nés  dans  un, heureux  in(tan&:  la  Na* 

cure  enfin  parle,  ôc  qui  ne  Técoute  pas  lorsqu'elle  parle?  Le  cbagria 

di(paroit  parce  que  des  objets  riants  en  ont  pris  la  place  ;  on  parle 

livec  plus  de  facilité:  ce  font  des  étincelles  d'uo  feu  que  la  cendre  ne 

couvre  ^lus.  Qui  pourroit  douter  que  tout  cela,  ne  s'explique  &  ne  (e 

comprenne  uns  qu'il  faille  avoir,  recours  à  rinflu-phyliqiiei  Ôc  (uppoi* 

£êr  que  lé  vin  étunt  monté,  aa  cerveau  ait  donné  à  Tame  une  activité 

&  des  Idées  qu'elle  n^avoic  pas?   Le  même  efièc  eût  été  produit,  fî 

otv  eût  trouvé  quelque  autre  moyen  de  chaflêr  le  chagrin,  fi  on  eût 

perfuadé  à  cet  homme  affligé  que  ce  qui  le  tourmente  n'exille  poinr, 

û  on  eût  flatté  fa  paffion,  fi  on  eût  fàtisfaic  une  partie  de  (es  defir» 

.pQqC  (91  irriter  adroitement  quelques  autres.  On  verra  quelque  chofêxJ* 

:plus  âpproçhanf  encore  de  TefTec  du  vin,    fi  on  tâche  de  diftraire 

Tbomme  chagrin  par  quelque  fpeOacte  qui  l'attache,  fi  on  lui  préfeme 

des  objers  qui  l'occupent,  fi  on  le  détourne  de  ^e  qui  pourroit  réveiller 

^n  lui  df  s  idées  dé(âgréables. 

Ce  qui  arrive  à  un  homme  hébété  par  l'ivrognerie,  ne  fèrvira 
pas  moins  à  éclaîrcir  les  idées  que  je  me  fuis  faites  de  'la  folie.  Un 
liomme  tomSc  dans  cet  état  e(l  un  homme  qui  a  pafTé  une. fuite  d'nn« 
fiées  fans  que  fbn'  efprit  ait  fixé  longtems  les  mêmes  objets;  la  rapidi* 
té  avec  laquelle  les  idé^s  fe  font  fuccédées  chez  lui  les  unes  aux  autres^ 
a  été  une  fuite  naturelle  de  Tétat  où  fbn  ame  s*eil:  repréfenré  le  corps 
qu'elle  anime;  à  cet  état  du- corps  agité  par  le  via  a  fuccédé  d'ofdinai-. 
re  une  efpece  d'anéantifTementi  qui  a  fait  naitre  i  fbn  tour  le  d^r 
d'une  nouvelle  agitation  :  le  corps  pour  avoir  été  trop  agité  a  p^jmiJit^ 
fbrce,  il  languit.  H  ef^  donc  arrivé  ici*  deux  cho&si  i)  Tame  j^rëa 
\  m»^  d€  Mêod.  Tom.xvi    '  '  Qg  ^       la 
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k  coutume  de  fixer  longtems  k  même  idée ,  2)  Se  elle  a  g^gné  n»sbi* 
tude  de  trouver  Tétat  naturel  de  fon  corps  fi  différent  de  celui  où  il 
eft  lorsque  le  viii  commence  à  fkire  fbn  effet,  qu'en  comparant  ces 
deux  états,  le  premier  lui  paroit  un  mal-aifê.  Ajouter  à  cdi  qu'un 
yvrogne  trouve  iè  travail  infupportable  ;  il  (èmble  manquer  de  beaucoup 
de  ces  idées  riéceflâires  à  un  jugement  (itin,  par  la  rai(bn  qu'il  ks  a  kif- 
iëes  trop  longtems  fans  (è  les  rappeller:  c'eft  un«  efpece  de  Géomé- 
trie perdue^  de  Logique  oubliée  :  c'eft  Tafàge  de  k  comparsâfon  né- 
gligé. Une  preuve  de  ce  que  j'avance ,  c'eft  que  k  même  cho(e  arri- 
vcroit  à  un  homme  livré  à  toute  autre  paffion.  Qu'un  homA)^$^ttta• 
che  au  jeu,  au  point  de  ne  faire  autre  chofe,  à  une  femme  qui  tie  Toc- 
cupe  que  de  bagatelles,  aux  diilipations  de  toutes  efpeces;  &  blentdt 
on  verra  qu'il  eft  vrai  de  dire  que  Teïprit  s'affoiblit  lorsqtfV^'ti^agft 
point,  ou  qu'il  ne  fixe  que  les  mêmes  idées. 

Ces  réflexions  &rviront  à  expliquer  tous  ces  autres  phéndnte- 
pes,  par  où  l'on  voudroit  prouver  que  l'ame  &  Icé  fonfHons^ïbnt  (bu- 
mifes  à  tout  ce  que  le  corps, éprouve.  On  confiprendra  que,  fik 
Corps  6c  ce  qui  l'environne  peuvent  paroitre  quelquefois  influer  (br 
famé,  ce  n'eft  ailurément  pas  de  la  manière  dont  on  (e  imagine.  Vt 
Auteur  moderne  fort  célèbre,  &avant  luiHippocrate  &  Arbuthnèr,  ont 
Ibùtenu  qat  le  climat  influôit  fur  Tefprit  dNine  nation,  &  fur  la  nature  de 
ion  gouvernement.  Cela  peut  être  vrai  uns  qu'on  puiffe  en  conclure 
'que  des  caufès  phyfîques  agiflent  immédiatement  fur  l'ame.  Dire  que 
k  pefiùteur  ^  l'air,  indiquée  par  k  différente  hauteur  du  Mercure, 
variant  dans  les  pais  du  nord,  plus  que  dans  ceux  du  midi,  il  faffle  que 
les  habitaos  des  contrées  (eprentrionales  éprouvent  un  mouvement 
plus  varié  dans  les  fibf  es  du  corps,  ôc  qu'ils  (oient  plus  aétifs  ;  c'efi^  tors* 
qu'on  n'explique  pas  de  quelle  aâivité  il  peut  être  queftion,  prêter  k 
main  à  des  fyftemes  fingoliers,  à  des  opinions  plus  volfines  de  kcbi« 
meré  que  de  k  réalité.  Il  y  auroit,  en  (bppoânt  que  cetre  variatk>n 
dans  le  mouvement  des  fibres  influât  fur  Pefprir,  un  climat  pour  les 
foux  &  un  climat  pour  lesfages.  Mais,  fi  l'on  prouve  qu^il  y  ai  a  où 
une  machine,-  telle  que  k  corps  humain,  peut  faire  jôucr  iè*  reflbrrs 
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«ytc  plostde  facilité  &  plus  l<HigceknSv&qu*il  s^en  trouve  où  cette  ma- 
chine peut  perdre  tout  ron  mo^uvecienf  ^  Toit  parce  que  les  refrons.en. 
f9<i(.trop  l^chèSi  ou  trop  bandés  ^  foit  piarce  que  les  liquides  nécel&i- 
res  à:  çccto  macbio^  s'accumulent  ou  fc  diflipenc  trop,  on  ne  *  prouve! 
acicre  chQfe  par  là  Ç\  ce  ne(t  qu'il  y  a  des  climats  où  l'ame  a  de  la  peine: 
i  (è  fervir  de  fou  inflxument,  comme  il  y  en  a  d'aurr^ s  où  elle  peut  s'en 
(ècvir  plus  aifement.  * 

Si  roâ  veut  expliquer  la  folie  par  des  cau(es  purement  phyli* 
queS)  il  faut  convenir  que  toutes  les  aifeâioos  de  Tame  ne  peuvent 
^e  expliquées  autrement.       Je  (çais  bien  qu'on  prétend  trouver 
dans  le  cerveau  des  foux  quelque  dérangement:  mai$>  quand  on  en 
trouveroit  chez  tous  les  foux^  ce  qui  n'eft  pas,  peut-on  dii*e  poui;  cela. 
que  ces  changemens  fuient  des  caulès  immédiates  de  la  folie?  ne  peu* 
V4tpt.-ils  pas  en  être  les  fuites?  3l  les  altérations  de  quelque  partie  du 
cpjrpa  pouvoient  avoir  un  (emblâble  effet,  combien  notre  ame  ne  /eroit* 
ell^^pàs  affeâée  chaque  jour  de  n)ouvemens  extraordinaires,    oot». 
corps  y  étant  fujet  à  chaque  inftant!   Yauroit-il  un  inftant  de  notre 
vie  (ans  folie?  Ce  font  ces  idées  qui  ont  conduit  Mr.  de  Sauvages,  k 
foutenîf,  dans  fon  Ouvrage  fur  les  nouvelles  çlafles  de  maladies,  qu'il  y. 
avoir  un- délire  univerfel  Ôc  un  ilélire  pârticuîièr;   il  fùppofe  dans  le 
premier  toutes  les  fibres  du  cerveau  viciées^  &  il  n'en  fuppofe  de  telles 
dans  le  fécond  que  quelques  unes^. 

Qu'on  réfléchifle  un  peu  à  l'embarras  où  les  Anatomiftes  (è  jet- 
tent, lorsqu'ils  veulent  aflbjctrir  l'ame  aux  mouvcmens  du  cerveau. 
Mr.  Lieutaud  prérend  que  là  nature  ne  peut  agir  que  par  quatre. 
moyens,  par  la  pefànteur,  par  la  légèreté,  par  Timpulfion  &  par  Tat-' 
traftton;  il  rejette  les  trois  premiers  pour  ne  s'arrêter  qu*âu  dernier: 
félon  lui,  la  matière  de  l'efprit  animal  acquiert  par  des  circulations  réi- 
térées le  dégréjde  légèreté,  de  peticefTe,  Sa,  de  chaleur,  propre  i  le  ren- 
dre fufceptible  dea  imprelllons  du  oiagqétiflne:  la  liaifion  du  corps  Ôc 
de  l'ame,  nsITemblera  4onc  à  l'iefîèt  de  l'aimant  fur  le  f«n  ' 

Si!  on  conii^ere  le  cerveau,  k  moelle  .de  l'épine ,  ôcfes  nerfs, 
oa  rencontre  partout,  un  corps  jpijipeu^,  plus  pu,  mains  &|i4^  cecoo- 
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vert  de  deiiz  enveloppes^  Àirroffi  dé  qiicA(|W9  vaiffetorlkigilifl^  et 
Ton  voit  qoe  le  gnsid  u&ge  do  eerveaa  cA  de  (èptrer  re(prii  anioMl 
des  liquides  où  il  (e  trooTO.  Ces  efprtts  animaux  paroiilènc  deftinés 
i  exciter  en  nous  les  fèn&rions,  ôciy  produire,  le  moiivemenc:  on 
£fm  qu'one  panie  quelconque  du  corpspeuc  perdre  le  {entimeni  uns  pei> 
drelemouvemenr,  &perdre  le  mouvemem  en  conftrvanc  le  fenàmèm: 
voilà  des  faits:  mais  conclure  de  là  qu'il  y  aie  dans  les  nerfs,  (inftnip 
mens  du  fentiment  comme  du  mouvement,)  deux  fortes  de  maneres, 
qui  né  font  pas  foumi/ès  aux  mêmes  loix,  êv  donc  i^une  extrêmement 
iubcile  £èrt  à  produire  les  (enfationS)  &  l'autre 'plus  grofliere  à  produire 
le  mouvement,  pom-  prouver  que  la  première  de  ces  matières  agit  Hir 
Ti&me  &  en  reçoit  à  (on  tour  des  impreiîions;  c'eit  sMmaginer  que 
Tefprit  ne  diffère  de  la  matière  que  par  la  (ubtilité  des  parties  :  or  com* 
me  la  peticefle  ou  la  fubtilité  n'efl:  qu'une  relation,  par  la  niCon  que  te 
qui  nous  paroit  petit  efl;  très  grand  à  d'autres  égards,  on  ne  gagnera 
jamais  rien  à  ces  fubterfuges,  &  il  faudra  toujours  convenir  que  famé 
^    ne  (buf&e  point  d'impreffion  immédiate,  ou  que  Tame  efl  matière. 

D'aiUburs  ce  (yfteme  ibuffre  encore,  beaucoup  de  difficultés: 
les  phyficiens  les  pl^us  habiles  ne  les  ésarteroient  pas  quand  même  on 
admcrtroit  la  matérialité  de  Vame.  La  glande  pinéale,  qu'on  a  voulu 
prendre  pour  le  fiege  de  Tiune,  efl:  de  la  nature  de  la  lubftance  corti- 
cale; elle  eft:  très  (bu vent  graveleu/e,  elle  n'a  pas  dans  les  mêmes  (u- 
jets  la  même  çonfjdance:  tandis  que  le  cerveau  efl  de  tous  le»  vifceres 
celui  qui  efl  le  moins  fujet  aux  vaiiétés.  Il  eût  donc  du  moins  été  rai- 
Ibnnable  de  choifir  une  autre  place  dans  le  cerveau,  •&  non  pas  la  fet}- 
le  dont  la  conformation  n'etl  pas  conllante;  non  pasiune  partie  où  k$ 
efprits  animaux  doivent  naturelktnent  (ajourner  le  moins. 

Tous  les  Anatomifles  ont  conclu -de  ce  que  les  nerfs  ptiflfi^iit 
dans  les  glandes  ûlivales,  que  le  flpide  fierveux  Ce  méloit  avec  la  fiHve.;. 
&  ils  ont  cru  qne  la  rage,  taufîe  par  la  moriture  d'un  chien  enrage, 
étoit  VtSkï  de  la  &H ve  de  ce  dnen  qui  fe  mêloit  avec  le  fluide  nerveux: 
cela  kui  a  para  d^àncaot  plus  vraifeinblabie,  que  Ton  a  même  vu  des 

.•  gêna 


Digitized  by 


Googl( 


gens  devenu*  enragés  ims  avoir  éié  mordue,  in  £ipip}emehf  podr 
ftvoiravalé  quelque  peu  de  la  fitive  d'un  chien  enr^.  Mais»  û  la  &• 
.  Kve  peut  évoîr  un  eflec  immédiat  Git  les  el^rùs  animaux,  pour  dé* 
ranger  les  opérations  de  l'ame,  je  denwiderai  pourquoi  un  homme 
n'eft  pas  aiiffitôc  enragé  que  mordu,  £(  pourquoi  il  efl:  néceflaire  que 
at  poUon  aie  fait  pendant  neuf  jours  im  ravage  coniîdérable  dans  le 
corps  avant  que  la  folie  paroifle,  tandis,  que  quelques  verres  de  vin 
produiftnrdans  fi  peu  de  tems  un  effer  bien  ouurqué. 

Il  eft  bien  probable  que  les  (ênfations  font  Touvrage  des  netkt 
car,  plus  une  panie  du  corps  a  de  ner6  &  plus  elle  etl  (ènfible;  t'efl 
pourquoi  la  graiffe  tae  paroit  avoir  iyxQxmtfenfibiHté.  Ces  nerfs  (ont 
fempÛs  d'un  0uide  qu'on  appelle  nerveux,  qui  eft  comme  je  Taidit 
réparé  du  ûng dans  le  cerveau,  &  qui  paroit  être  en  mouvement  dès 
que  le  nerf  eft  touché.  Il  reftc  donc  à  avoir,  (i  ce  ibnt  les  membnh 
nés  des  nerfe,  ou  le  fluide  nerveux,  à  qui  l'on  doit  attribuer  ce  que  nous 
appelions  ienârions.  Beaucoup  d'Anatomiftes  ont  été  pour  le  Huide, 
mais  il  iemble  que  fi  leur  opinion  étoit  véritable  y  il  (âudroit  que  le- 
cerveau  fût  de  ia.  plus  grande  fènfibilité,  puisqu'il  s'y  trouve  une 
grande  quantité  de  ce  fluide:  cependant,  fi  l'on  en  excepte  les  vaif 
ftaux  (ànguins  âcles  pellicules,  il  n'y  a  rien  dans  le  cerveau  qui  ait  quel- 
que fenfibtlité  apparente.  Comme  les  pellicules  qui  l'environnent  en 
ont  une  fi  gran<^,  il  ièmble  qu'il  ny  a  aucun  doute  que  ce  n'eft 
point  ail  fluide  nerveux  qu'on  doit  les  (enûtions.  Ce  qui  confirme 
cette  idée,  c'eft  que  la  douleur  augmente  toujours  avec  la  tenfion  des: 
parties.  Je  conclus  de  là  que  les  efprits  animaux  n'ont  rien  de  coin* 
oiun  avec  les  fenfàtions. 

Les  efprits  animaux  échappant  â  nôtre  vue,  tout  ce  qu'on  A 
pu  en  ^ire  n'eft  fondé  que  fiir  des.  conjeâures  bazardées:  en  vain  k 
fameux  Wirdig,  dans  fa  Medicina  fpirkuum ^  a-t*il  tenté  d'en  diftiai^ 
guer  plufieurs  efpeces:  il  n'a  ftk  que  prouver  que  la  phyfique  devient 
un  roman  dès  que  l'expérience  cefle  de  réclairer.  Comme  les  e^cs 
animaux  ft  trouvem  en  abondance  dans  hi  fidive,  &  que  k  nature  nf 
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fwerienïiuisrn^^  il  âmt  conveoit  que  le5«Q>ricsanimiiixaid9ati 
la  digeftion:  croira- 1*  on  aprà3  cela  que  le  même  9>oyeii  qui  foie  di- 
gérer,  faflê  aolfi  peofer? 

Mais  examinons  ce  qui  Ce  paflê  ordinairement  en  nous,  &  nous 
verrons  qu'il  n*aft  rien  moins  que  néçeflàire  d'avoir  recours  i  raâicii* 
immédiate  des  efprits  animaux  &  des  nerfs  pour  expliquer  les  opéra* 
dons  de  Tame:  à  moins  qu'on  ne  veuille  établir  pour  principe,  que* 
parce  qu*il  y  a  dans  le  corps  certains  mouvemens  qui  accompagnent 
ou  qui  fiiivem  les  repré&utaûons  de  Tame,  &  dans  Tame  qertaines  re- 
préftntations  qui  accompagnent  ou  ^ui  fuivenc  jes  mouvemens  du 
corps,  Tame  agifle  immédiatement  fur  le  corp$,  &  le  corps  fur  Tame. 

Dans  la  colère  le  coeur  bat  avec  pfus  de  vtteflfe  &  plus  de  fprctf 
qu^à  Tordin^e  :  le  mouvement  plus  rapide  du  i&ng  rend  aulli  plus  ra* 
pjde  le  mouvement  du  fluide  nerveux  &  des  tfpnxs  anîmau}^:  j'ttt 
cpnviens.  Mais  que  s'enfuir- il  de  là?  L'ame  ie  repréfehte  ce  qui^fe 
pafle  dans' Te  corps  très  confufêment:  s^apperce vaut  dHm  plus  grand 
mouvement,  elle  ne  (e  fènt  plus  portée  à  fixer  le  même  objet,  elle  eft 
diftraite,  &  plufîeurs  repréCèntatlons  différentes  &  (nccedent  les  une»* 
aux  autres:  mais,  comme  la  loi  de  continuité  exige  qu'il  y  ait  un  rap- 
port entre  ces  idées  qui  fc  (uccedent,  il  arrive  que  dans  «et  état  une 
iî^e  étant  vivement  repréfentée,  celles  qui  raccompagnent  ou  qui  la 
fuivent  ont  avec  elle  un  rapport  bien  ienfible;  c'eft  pour  cela  qu'un 
homme  en  colère  (è,  rappelle  tout  ce  qui  (ërt  a  condamner  celui  qui 
échauffe  (à  bile.  Un  homme  en  colère,  obfëdé  des  idées  claires  qui  & 
fuccédant  rapidement  reparoiflentjour  à  tour,  &  de  ces  idées  ob(cU» 
res  qui  le  fatigueqt  (ans  qu'il  s'en  apper^oive,  ell  comme  hors  de 
tai;  le9  aâes  de  fa  volonté  font  aullîtôt  exécutés  que  .repféftnté^ 
p6(Iibles  à  (on  efprit:  c'eil  une  folie  momentanée.  L'im^natioi]^ 
peint  vivement,  le  corps  agité  fe  prête  aifêment  au  mouvement «« 
tout  eft  tendu  :  la  ienlibitité  des  parties  augmente  ;  Tame  en  Iiarmo*] 
nie  avec  le  corps  s'attache  aux  idées  préfentes,  toute  autre .idqe  e^ 
éoartée:  ôc.oiéi  ç^  qty  fait  compreiidre  pourquoi  un  homme  irriiil 
.    .  oublie 
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;  oublie  cil  un  inftant  réut  ce  qull  fè  rappelle  «iflEmiew  dani  lé  c6irt- 
min  de  là  Vie,  Ôc  qui  l'eio(>éclie  Alors  de  (dire  ce  qu'il  fait  d^ns 
rempocremeltt.  Dans  la  frifteflc  te  contnire  arrive,  &  fauroij 
Mrt  <d^  pefi^e-  dli  rems  A  m'arrérêr  Ici* 

Dira- 1- on  enfin,  pour  combattre  Topinion  que  je  défendsi 
que,  Hmàginatlon  étant  {bumifè  aux  mouvemens  du  corps,  il  faut 
pourtant  convenir  que  la  folie  eft  Teffet  dVa.déciangemeQt  quelcon» 
que  du  corps?  AlUguera«.c-on  ce  que  rapfMs^ne  fijfr.dela  Coivr 
damine,  dés  Omaguas,  habitans  des  environs  du  fleuve  des  Ama: 
zones,  qui  ont  deux  plantes,  Tune  que  les  Espagnols  appellent  F/ori^ 
pendo^  &  l'autre  appeUée  daps  le  pa!$  Curupa^  dont  ils  fè  (èrvenc 
pour  s'^nyvfer  peadaoc  vîllgc- quarte  beiires?  Ce^  plantes  pri^  eii 
inâiiiûo,  cmi  comme  du  tabflic  ea  poudre  >  lempiiflènt  l'iniagimdon 
de  ce»  liabitans  de.  toutes  ibrtes  de  bizarreries  ^  âç  Ils  ^nr  alors 
dans  cet  état  de  gaieté,  qui  (ènible  n^avoir  aucupe  liaifon  avec  leur 
état  précédent.  Mais  ces  plantes  font  l'efiet  que  produit  le  vin; 
&  f  ai  (fit  ailleurs  ce  qu'on  peut  répondre  à  cette  objeâion.    * 

L'âme  s'apperçoit  de  ce  qui  té  pafTe  dans  le  corps,  &  (es 
opérations  font  analogues  aux  changemens  que  le  corps  éprouve  : 
le  corps  (buflfre  des  impreflions  de  Tame:  mais  Ton  voit  que  la 
folie  nait  fouvent  fans  que  le  corps  puifle  être,  en  aucune  manière, 
même  une  caufe  éloignée  de  ce  changement  extraordinaire.  Ce 
n'eft  donc  alors  que  dans  Tame  même  qu'il  faut  Chercher  la  raifim 
de  la  folie:  &  l'y  trouver  pour  un  (cul  cas,  c'eft  l'y  trouver 
pour  tous.  n  nous  reliera  fans  doute  toujours  quelque  chofè  de 
difficile  à  expliquer,  içavoir  comment,  lorsque  la  folie  ell:  née  par 
des  cau(es  pfycholpgiques  le  corps  (e  détruit  &  fe  dérange,  & 
comment  torsque  le, corps. fë  détraque,  il  s'-enfùit  dans  les  opéra- 
tions de  Tame  des  variations  analogue»^  à.  ces  dérangemens:  mais, 
quand  on  aura  expliqué  comment  l'ame  cil  intimité  de  ce  qui  fe 
pafTe  hors  d'elle,  &  comment  le  corps  obéit  â  l'ame,  j'expliquerai 
aufS  ce  qui  refle  fur  le  fiijet  que  je  traite  de  difficile  &  d'obicur. 

Il 
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n  sHtgit  de  trouver  un  (yfteme  qui  imsMk  i  toutes  le$f  ^oiUés: 
quand  on  fiippo(e  la  Spiritualité  deTatae,  celui  dç  rh^noonie  prééta* 
blie  paroic  y  ûdsfaîre  plus  xjue  tous  les  autres ,  dc\,  il  uq^hous  jonque 
peut-être  qu'une  connoiflance  plus  (bUde  de  Faaie  <Ue- même ^  pour 
prouver  la  vérité  de  ceue  hypothcfe. 

Il  fuffit  ici  i)  que  la  folie  puilTe  naitre  &  naifle  Ciuvent, 
ûttts  que  le  corps  entre  pour  rien  dans  la  cauie  de  ce  mai»  2)  que 
lorsque  la  folie  eft  occafionnée  par  des  maladies^  ce  qui  &  pfle 
dans  Tame  (bit  un  effet  de  (k  propre  force,  qui  agit  d'une  manie* 
re  analogue  à  &s  représentations:  Tame  ne  pouvant  (è  repré/èorcr 
que  ce  qui  ell,  3)  enfin  qu'on  auroic  tort  de  conclure* que. i'ame 
^érdeies  facultés,  ou  que  fts  taci^tés  fonm  ateérées,  parce  que 
les  âifHons  extérieures  ne  répondent  point  à  ion  état  ordinaire:  on 
ïi'açcufèra  point  un  muficien  habile  de  donner  de  imsac  toas^lors- 
que  Ton  infiniment  n'eft  pas  accordé* 
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R Elt  EXI O  N  S 

LA    NATURE    ET   LES    CAUSES    DE    LA    FOLIE. 
CINCIUIEME      MEMOIRE 


Dms  le  dernier  M émotre  qw  f'ai  eu  ilsonaetu:  de  pré(êncer  â  cette 
Affemblée,  j'ai  cherché  à  prouver,  que  ce  a*cft  pas  dafis  quel- 
que alrératioQ  du  corps ^  qu'il  faut  chercher  la  nifoo  immé^^nre  des 
maladies  de  rcfprir.  J'ai  combattu  Topiaion  contraire^  daos  la  fuppci- 
fition  que  Tame  fut  réellcmeat  (ujette  à  des  maladies;  mais  j'avois 
établi  dans  un  Mémoire  précédent^  que  i'ame  ne  ppuy^oic  CouSvk 
comme  force  d  autre  dérangement,  que  celui  de  l'affûiblilTement.  '  Or, 
a>mme  il  ne  (e  perd  point  de  force  dans  la  nature,  cet  affoiMiflemenc 
n*cft  pas  même  poffible  dans  l'ordre  naturel  des  chofesi  ranêamifljb- 
ment  de  toutes  les  forces  de  Famé  feroit  (a  deftruôion  ;  &  Tanéantifle-' 
ment  d'une  partie  de  Ces  forces  rafFoiWrirement  dont  ik>us  parlons.- 
L'un&l'anEre  ne  peur  èitt  effeÔué  par  les  voyes  ordinaires  de  îa  rtafu-' 
re  :  c'eft  à  Dieu ,  qtai  a  tout  tiré  du  néant ,  -qu'il  faut  remonter  pour* 
trouver  une  caufe  fuffifàtite  aux  effets,  que  les  loix  de  la  deftrué^ion^ 
naturelle  ne  fauroîenr  produire.  • 

Il  né  s'agît  donc  que  des  riaaladîes  apparentes  de  rcfprit:  de 
ce  prétendu  afFoibliflcment,  de  ce  dépériflemenj:  apparent  des  forces* 
de  l'ame  :  ce  n'eft  plus  qu'un  mal  fîippofé  que  f  ai  expliqué.  On  voit,  il  e(t 
vrai»  dans  les  vieiiiards&  dans  les  foux,'  comm^  dans  les  perToniies  atta- 
quées d'un  final  violent,  des  phénomènes  qui  (èmblent  indiquer  que: 
l^s  opérations  de  l'ame  ne  &  font  plus;  mais  fi  h  cBflficilUé  de  s'expri- 
cber  dans  les^gens  timides  ne  prouve  pas  leur  imbécillité,  pourra-t  on 
croire  qu'un,  dérangeoaeoc  ttÙkz  excraordtnaîre  dans  le  corps,  pour 
Mw.ibMMdLToQi.xn  Rr    '  em- 
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«npicher  que  let  aâtons  ne  dépo&nt  en  £iveiir  de  faAgè''de1t  rii> 
fi)D,  prouve  que  la  railbn  elle -même  (bit  afibiblie? 

En  (uppofânt  donc  Tame  inaltérable^  fî  f  ôfê  ainâ  parlée,  on 
voir  comment  des  cau(es  phyfîques.  peuvent  occafionner  la  folie  (ans 
jamais. en  être  k  caufè  efficiente:  cela  doit  arriver  toutes  \^  fois 
qu'elles  feront  de  nature  à  porter  Timagination  i  altéjxr  la  repfé(eii- 
fation  de  rétat  préfenL  ' 

La  représentation  de  cet  état  pré&nt  (extérieur)  ne  peut  être  A 
térée  que  de  deux  manières  ^  Tune  en  y  faifant  entrer  ce  qui  n'eipflie 
pas,  ou  ce  qui  n'exifle  pas  de  la  manière  dont  il  eft  repréfenté  ;  Tautre 
en  (ûpprimant  ce  qui  exifle  réellement.  Tant  que  l'ame  s'apperçoit 
que  ce  qui  arrive  d'extraordinaire  eft  l'effet  d'un  dérangement  quelcon- 
que, il  n'y  a  point  de  folie;  mais,  lorsque  Pâme,  pleine  des  représenta- 
tions occafiônnées^par  ce  dérangement,  s'en  rapporte  entièrement  2 
rknaginationy  il  y  a  de  la  folie,  plus  on  moins  félon  les  circonftances. 

Comme  l'ame  fe  représente  tout  ce  qui  l'environne,  &  que  ces  ^ 
représentations  Sbnt.ou  obScures .  ou  claires,  il  eft  néceSTaire  qu'un  dé- 
rangeroenrextraordioairedans  le  corps  amené  dans  l'ame  des  regipéieii- 
tations  analogues,  dairesou  obScures;  tant  que  l'ame  attribuera  ces  re- 
présentations  extraordinaires  à  quelque  état  extraordioaire  du  coips^ 
elle  jugera  S^emenc,  &  n'éprouvera  que  de  la  douleur  ou  de  la 
trifteflë:  mais^  Si  elle  i^  livre  à  ces  représentations  nouvelles,  (i  touc-m 
que  lui  peint  Son  imagination  lui  paroit  autant  de  Signes  certains  de 
chofes  réellement  existantes  hors  d'elle,  alors  ne  fixant  Son  attention 
que  fur  ces  représentations,  ces  dérangemens  du  corps  pourront  être 
des  cauSès  éloignées  de  la  folié. 

n  tû  fins  doute  impofiible  d^indiquer  -quelle  eSpcce  de  défi»' 
gemens  dans  je  corps  pourroic  l'occafionner.  Premièrement,  quelque 
fbecès  qu'ayeat  eu  les  œcherches  des  Ânaronûftes  dns  ces  é&siàea 
tems,  il  nous  refte  encorcitancde  choSes^idécouvsir  fin:  lesienfiKioiie 
&(»  les  oi^aaes  des  Sens,  qu'il  y  aurak  mèsK  de  It  céaiénté  i  fae* 
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aaarder  quelques  conjeAuresfîir  cette  matière:  en  (êcond  lieu,  les-mé- 
ities  dérmg^neQS  ne  produiront'  pas  toujours  les  mêmes  efiets  dans 
diHërems  (ujets,  llma^nation  de  différents  individus  n'étant  pas  Id 
mdme.  Mus,  quels  que  (oient  ces  dérangemèns,  il  nous  (uffit  ici  de 
{avoir  qu'il  faut  qu'ils  (biçnt  de  nature  â  occafionnçr  une  altération 
dans  la  repréfèntation  que  Tame  (ë  fait  de  Tétat  préfenr  (extérieur). 
Quelque  petite  que  (bit  cette  altération ,  elle  pré(èntera  à  celui,  qui  Té* 
prouve  ^ne  chaîne  d'idées  tout  à  fait  différente  de  celle  qu'il  devroic 
naturellement  avoir,  elle  lui  offrira  un  autre  monde:  mais  un  homm^ 
qui  voit  un  autre  fuite  de  chofes  que  tous  les  autres  hommes^  peùt^ 
il  s'accorder  &  harmonier  avec  eux? 

^  ^  H  n'eft  pas  néceifatre  de  chercher  dans  le  cerveau  >  &  dans  led 
or^nes  les  dérângemens  propres  i  occa(ionner  la  folie.  Tout  autre 
mat  peuoavoir  le  même  effet:  cela  dépend  de  rtmaginarion  du  mala- 
de. Qu'un  homme)  p«r  exemple,  ait  le  malheur  de  perdre  ce  qui  lui  e(t 
cherique  fidée  de  cette  perte  TafRigé)  qu'occupé  continuellement  de  (k 
perte^il  laiflbÂ  fbn  imagiriaiionplusd'etnpire  qu'il  ne  hii  en  faut;  on  lé 
verra  paiFerf  infënfibletnent  de  la  trifbeffe  à  la*  mékncbolie,*  &  de  la 
ffiétaiichdtie  i^la^folie.  Ce  qu'on'peut  dire  de- plus  vraiiembkble,  c'eQi 
xfat  quelques  dérûnigemer>s  (ëront  des  caufès  médiates  de  la  folie  pôtir 
6>us  les  hommes,  tandis  que  xi'autres  né  le  feront  que  pour  quel- 
>^ues  uns:  que  ks' uns  produiront  leur  effet  1)eaucoup  plutôt  que 
âWt^s, '4&C«  .       • 

Je  remarque  encore  que  ce  ne  (eront  pointées  rcpréfèntations 
cliârt»  qui  )>ro'duiront  tê  pki$  (buvent  cet  effet:  quelque  confî'dérables 
qvie  foient  lès  dérângemens,  s'ils  font  repréfentés  clairement  4  fa* 
lAe,  ils  n'auront  d'aïutre e^t  que  de  rendre  l'état  du  malade  doulou- 
reux: êc  pourvu  que  celui  qui  fbuHrc  ne  s^rtrifte  pas  au  point  de 
|Mik»,cMmfie  je  raidit,  par  degrés  de  latriilefre  à  la  folie,  il' n'y  t 
fdtUt à craiikb^  ptwe lui:  ce'foar les'douleurs fourâesâc  longues cpit 
fiint  tittitreordttttïreiAent'la  trift^flê;  les  douleurs  vives^c  ferres  ne  du^ 
fint  giieres-on^voii^iâ  joie  &  k  tranquilliré  ^céder  biefiiôt  à  Fimpatieh*' 
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et  :  c'eft  âînfi  que  les  repréientaciens  qUcures  ibht  h  frias  i  craifidre; 
ce  root  eUes  qui  font  travailler  Tiniagifiation  ^  &  Tim^BÎoaâon  frappée^ 
faix!^  fe représente  réttfpré(ênc  excérieut  couc  aorreinent  qu'il  a'eft; 
iranfportanc  le  pafie  au  pré£biilr>  &  eiFaçant  k  préient  qui  eft  cumme 
"écUpfé  par  les.  repréfeotacicos  vives  df  co  qui  n'exifte  pas* 

I  A  pgct  cependant  pakr  expérience ,  il  paroit  que  c*eft  dans  le 
cerveau  que  ces  dérangements  fê  trouvent  le  plus  (buvent.  '  On  a  re- 
marqué, que  c'ecoit  aux  yeux  qu*on  diftinguoit  communément  les  foùx. 
En  effet  il  y  a  deS  hommes  dont  le  ïegard  annocKe  ce  qu'ils  ont  a 
ctainiire,  &  fàrerîiènt  frôuve-t-  on  des  foux  dont  les  yeux  ne  déce^ 
km  le  trille  ccat  où  ils  fe  trouvent.  Mais  ils  ont  cela  de  cotnm'uD 
w^o  tcrus ks  h<^mmes:  ce  fi'eft  qu'uoe  looguc  éfude  de  U.dfllimula- 
ûon ,  &  de  la  gêne^  qui  peut  apprendre  aux  hoomies  i  né  pas  fe  mt^ 
bir  par  Iquib  regaiiis.  Les  yeux,  fout  immobiles  &  6xés  ûxcata  6aA 
objet  lorsque  norre  attention  eit  fixée:  celk  dks  foox relVicujours: 
kur  regard  a*  quelque  cbo(e  de  farouche,  parce  qu'il  eft  iauliobilçy  Jk 
il  leit  iouvenc  fana  qu'ils  àknt  une  ^epréientatton  cfaùfe  deJ'ob^ 
qu'ils  fixent.  G>mine il  kur  importe  peu,  ou  qu'ils  n'oniaueune nih 
ibn,  dé  promener  leurs  regards,  lUfont  quelquefois  fans  aucun  Mttùa^ 
vement  de  la  prunelle.  Cela  leur  arrive  toujours  lorsque  Thnagio^ 
tion  kur  peint  vivement  l'objet  de  kur  folie.  D'autres  foi$  il  arrive 
que  leurs  yeux  font  errants ,  qu'ils  ks  promènent  continuellement  flii; 
tous  ks  objets  qui  les  environnent  >  qu'ils  fixent  même  tous  ces  objets 
fans  en  appercevoir  aucun. 

AptiSs  ce  quiK  je  viens  d'étaUîr^  oierois-je  bazarder  de  jéiermK 
oer  qs^^e^ed  que  k  foUe;  &  ce  que  c*e(i  qu'être  fou?  U  oie  fènoh 
ble  qu'en  rapprochant  tout  ce  que  nous  appercevons  dans  les  Imn^ 
mes  que  nous  appelions  mifi,  Ô^  en  retranchant  «de  cette  iéU:  col^ 
k^ve  <e  qui.n'eft  piS  efleocid,  on  peut  appeIkrifbO)  tuirho0Hne  qq^ 
év^.ilié ,  &  jouifTant  de  l'ufàge  <|e  ic«  &ns ,  &  irovve  dans  va  iim  o& 
il.  ne  <^IIingiie  plus  ks  refir^fèntatiops  q^o  Son  ifoi^itaatîoQ  produite. 
celks  ^m.i^jQi  analogies  i  i«9  fènfatîons^  ^  oà  ifS  erreurs^  .dincrttln 
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par  fcrrémoignagc  des  fens^  t)a  ôppofêes  aàx  notions  oommones,  'font 
}e  ttifte  fruit  des  fed&tions  qu'il  croit  avoir.  Qu'au  relie  cet  état  foie 
accompagné  de  fureur,  ou  qu'il  foir  fort  tranquille  /  qu'il  air  ou  n^ait 
pas  de  longs  intervalles  y  'qu'il  amené  peu  ou  beaucoup  d'erreurs,  en* 
fin  quHl  diHère  peu  ou  beaucoup  de  récac  ordinaire;  c'eft  ce  qui  ne 
ciiange  rien  à  la  nature  même  du  mal:  ce  ne  font  là  que  différents  de* 
grés  d'un  mal,  qui  peut  être  plus  ou  moins  violent ,  des  modifications* 

d'un  état  qui  peut  être  modifié  d'une  infinité  de  manières. 

• 

Lorsque  cet  état  eft  Teffct  de  caufes  purement  morales,  il  ef^ 
difficile  d'y  remédier,  on  s'apperçoit  du  mal  lorsqu'il  n'cft  plus  tems 
d  y  poner  remède.  Dans  le  commun  de  la  vie,  les  premiers  accès 
d^une  folie  de  cette  efpece  ne  paroiifent  que  des  écarts  d'imagination^ 
ou  des  incpn^queoces.  La  raifon  a  de  trop  longs  intervalles,  les  re- 
pr^ftntations  des  objets  extérieurs  font  encore  diverfion  à  ceç  repré^ 
fcnutions  ob/curesdont  TefFet  eft  ^  craindre.  Le  mal  à  fon  dernier 
période  éclate  tout  â  coup;  &  alors  il  n'eft  plus  de  reflburces  que 
dfitis  quelques  intervalles  de  repos  >  qui  de  ièrvent  fopvent  qu'à  empi^ 
rcr  le  mal 

Mais,  (î  cet  état  eft'occâfionné  par  quelques  dérangemens  que 
16  corps  ait  foufFért,  par  quelqucs.douleurs,  par  quelque  mouvement 
extraordinaire  des  liquides,  fi  cet  état,  dis- je ,  eft  en  quelque  façon 
Tcffct  de  caufes  phyfiquesj  alors  les  remèdes  pourront  quelque  chofc 
il  ne  s'agira  que  de  Ravoir  ce  qui  eft  vicié  dans  le  corps,  mais  cela  ne  fe- 
ra point  aifé.  Le  plus  grand  nombre  des  foux  n*ontpas,  furtout  dans  les 
comméncemens,  une  maladie  bien  (ëriéufe;  dtfbuvent,  à  l'exception 
d'un  fing  épaiflî,  on  ne  trouve  en  eux  rien  qui  puiftè  être  l'objet  d'une 
gueriibn  i  entreprendre.  Ce'  qui  fait  qu'on  a  recours  è  h  Médecine, 
e'eft  l'état  où  les  fbux  (e  trotivent  après  un  certain  eQiace  de  ^rems:  fi 
l'en  éf^tre  4es  rétablir  en  guériflant  le  mal  que  différens  accès  ont  pu 
produire  dans  le  corps,  K>n  &  trompe  fort.  Lorsqu\in  fou  s'échauf- 
fe, s'irrite,  dérange  û'façcH)  de  vivre,  paiTe  les  nuits  dans  les  veilles, 
&  ne  iouit  que  riffement  du  (àfprtieil  fi  néceflâire,  il  eft  paturel  que  f^ 

Rr  3  ,  lanté 


Digitized  by 


Googl( 


318      # 

ÛBtucé  fe  dérange.  QQaod  on  dit  qu'un  (ang*  épmfli,  après  svoir  pro^ 
doit  le  mal  hypocondriaque^  mot  fi  propre  à  caoher  notrs.  ignorance^ 
peut  auffi-produire  la  folte,  que  dtt-on  autre  cbofè  fi  ce  n'eft  que  ce 
laal-aife,  où  un  &ng  épatffi  &  ua  corps  lourd  nous  mettent  quelque» 
dis  y  amené  natoceUement.un  homme  à  cocifidérer  avec  lenteur  & 
avec  diagrin  cenaines  idées  déf^éables,  parce  que  Tame  fe  repréfen* 
tant  rétat  du  corps  fe  repr^nte  aulfi  cette  .difficudtéde  fiûce^jouer  Jes 
organes,  &  de  varier  &s  repré&ntatioQS,  &  parce  qpe  l!ame  étant 
aAive,  &  cherchant  hors  de  Tétat  préfènt  de  quoi  s'occuper,  ou  (c 
dillraire,  tombe  naturellement  fur  ce  qu'elle  craint  ou  efpere  pour  lors 
le  plus?  Ceft  ordinairement  cet  état  de  mal-aife,  qui  amené  ces  ma- 
ladies fi  fingulieres,  enfans  de  l'imagination,  comme  Thydrophobie, 
r^aërophcbie  :  cette  répugnance  pour  Teau  j&  pour  Pair  eft  quelquefois 
fi  forte,  qu  il  y  a  tout  à  rifquer  fi  Ton  veut  bruCjuçr  le  malade. 

H  ne  faut  pas  croire  que  les  furieux  fbienr  ceux  qu'on  guérit  \t 
plus  difficilement.  On  guérit  de  la  rage.  Ce  font  les  foux  les  plus 
tranquilles  dont  la  guerifon  efl  la  plus  défefpérée.  Quand  le  corps 
eft  bien  bouleverfë,  les  changemens  que  les  remèdes  y  produifènt, 
font  naître  un  calme,  qui  frappant  fetprit  en  impofe  fbuvént  à  fima- 
gination:  c'cft  un  réveil  après- un- (bogeeffirayann 

Ainfilarage,  laphrénéfîe,  la  fièvre  chaude,  le  tran^rt  au 
cerveau  &c.  font  des  maladies  du  corps,  où  les  opérations  de  Tame 
paroiflênt  altérées  ou  Tupprimées,  parce  que  le  corps  ne  ftit  peâ  fè$ 
fonélions,  ou  ne  les  fait  pas  comme  il  le  devroit.:  la  folie  efl  un-état 
x>ù  les  opérations  de  Tatne  ptypoifTent  altérées,  ou  fjiij^pHniîées,  paroe^ 
que  ^imagination  dénature  ou  fiipprime  la  repi^éfenr^cian  >de  ^'iétat 
préfent  extérieur:  la  mébncbolie  elt  un  état ,  où^  opérationt^de  IMr 
me  fout  moins  aâives,  parce  que  Tefprit  ef):  trop  occt^é^4'idée$ 
idéfâgt^abies:  un  homme  mélanchoKque  fe-difliog^e  du-foiù,  leo^ce 
qu'il  ne  confond  pasks  fen&tions  avec  les  images  qU&  ptjàftiKÎfi  l'iiMe 
gination,  ou  que  du  moins  cela  ne  liiitfrrive  qtie  très  raremem <  .    .  ^ 

De  là  il  eft  affes  UMirel  deconclure,  qpe,  fi  Tan  des  MMécÎM 
peut  porter  quelques  iècours  efficaces,  c'eft  dws  le  pas .  où  ide$  cswfts 
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^yfîqQe&onrdénmigétouc  à^c  foèconomie  intérieure,  êc  lé  fy&t- 
me  de  rorgamâiioD:  U  faut  alors,  ou  rétablir  l'infiruinent  donc  Vnmç 
&&tt^  ou  s'atieiidre  à  toutes  le$  (iiites  que  peut  avoir  une  liai(bn|  û- 
non  incerrompue^du  moins  âfFoibtie,  &  qui. doit  refter  entière  (i,  par* 
1^^  a£lipns  extérieures  4u  corps,  l'^me  doit  paroitre  jouir  coinme  aupav 
ravaat  de  toutes  fès  facultés. 

Mais  qu'erpér«a-t*on  de  la  Médecine  lorsque  ces  dérange- 
mens  pbyitques  font  f effet  infenfible  delà  folie,  ou,  pour:  parles  plus 
clairement,  de  tout  ce  qdè  le  corps  a  (bufFerr  en  confikjuence  des  vo^ 
Ibniés  de  Tatne  pendant  tour  le  tems.où  elle  s'eft  trouvée  avoir  eu  1% 
magination  trop  vivement  frappée.  Les  remèdes,  s'ils  ont  quelque 
effets  ne  feront  autre  cfaofè  que  relever  une  machine ,  qu'on  abbat  un 
inftant  après.  L'art  du  Médecin  ne  peut  Ce  montrer  que  dans  la  gué* 
rifbn  de  ces  malades ,  àqpi  les .  maux  ont  été  de  nature  à  afFe£ter  leur 
imagination:  alors  c'eil.à  deviner  le  fîege  du  mal, .  ou  la  namre  du  dé- 
rangement, &  les  remèdes  propres  à  rétablir  Tétat  naturel  que  le  Mé- 
decin doit  employer  toute  k  fiigacité  dont  il  eft  capable. 

On  m'objeôera  fans  doute  qu'il  pourroit  y  avoir  des  cas,  où 
la  Médecine  fèroit  encore  d'un  puifTant  fecoors,  bien  que  le  corps 
n'ait  été  dérangé  qu'enfuite  de  l'état  violent  où  l'ame  s'eft  trouvée: 
on  me  parlera  de  l'effet  de  ces  frayeurs  violentes  dans  un  danger  im»* 
minent.  Mais,  fi  l'on  fait  attention,  que  la  folie  ne  pent  alors  avoif 
d'autre  caufe,  que  l'impreffion  trop  vive  d'un  malheur  qu'on  croyoît 
voir  arriver,  &  qu'il  efl  nécefTaire  que  le  corps  fbufSre  des  mouve^ 
mens  extraordinaires  de  l'ame,  en  venu  d'une  li^ûfbn,  qui  elt  encore 
un  phénomène  inexplicable ,  on  verra  que  les  fëcoûrs  de  la  Médecine^ 
pouvant  (èrvir  peut-être  à^ rétablir  le  corps,  ne  pourront  pas  pour  ce* 
la  6ter  de  l'efprit  Timpreflion  que  la  vue  du  danger  y  à  faite.  Tou( 
dépend  de  l'eTprit,  ou  plutôt  de  l'imagination:  le  corps  pourra  iere(^ 
fentir  toujours  de  la  commotica  qui  s'y  eft  âite,.  &  l'efprit.  revenir  à 
lui:  k  corps  pourra  fe rétablir  par  des  xemede«^dpaoé&ipf!Qf>os,  & 
Ve^ick  n&«  frappé  de  ccne  repréfimtattûn  qui  JSût  exmtvaguejr.  ^  S% 
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arrive  donc  qi»  llûimmc  amqQé  d*4in  accès  de  folie  .repreone  Gm  boa 
.  fens,  &  garde  un  corps  affcibli  ou  décraqiié,   ou. bien  qu'il  perféverr 
dans  Técac  de  £blie,  quoique  (on  corps  aie  été  rétabli  dans  fon  értc  nlh 
mrel|  pourra*  t-  on  cîire  que  la  Médédneiût  pu  guérir  ce  fou  ? 

Peut-être. penfera-e-on  que  les  effets  fingulîers* de  quelques 
poifons,  de  quelques  philtres  &c.  fi  tant  eft  que  ces  effers  foient  réels,* 
paroifleiic  non  (eulemént  prouver  qûQ  la  folie  peut  être  quelquefois  une 
^  fiiite  immédiate  des  dérangemens  du  corps ,  mafi  encore  .que  les  re-. 
medes  peuvent  guérir  la  folie ,  puisqu  ils  ont  rétabli  plufieurs  perfoa* 
nés  gui  avoientprisde  ces  philtres,  ou  de  ces  poiibns,  dont  Tefiet  avoir 
été  de  déranger  leur  efprîL 

On  citera  fans  doute  Texcmple  de  Lotîchius,  ce  Poète  fameuse 
en  Allemagne,  qui  prétend  avoir  eu  le  malheur  de  perdre  la  raifon, 
après  avoir  pris  un  philtre  qu'on  lui  dcmna  dans  une  Auberge  où  il  iê 
trouvoit:  il  raconte  que  les  accès  de  û  ft^te  ne  duroiem  pas,  '  que  les 
intervalles  étoient  fréquents  &  longs,  qu'il  en  devînt  chauve,  mais 
qu  enfin  il  fut  parfaitement  rétabli.  Sans  coutelier  la  vérité  d'un  ftît,' 
attelté  par  le  témoin  qui  doit  êo-e  le  moins  fuQ>eA|  il  s'agiroic  de  (ça* 
voir  fi  Loticbius  ne  feioit  pas  devenu  fou  fans  avoir  pris  ce  philtre; 
mais  je  veux  fiippoier  encore  que  fans  ce  breuvage  il  ne  l'eût  jamais 
été,  ne  fc  peur -il  pas  que  ce  philtre  agiflant  avec  tant  de  violence,  ou 
pendant  un  fi  long  efpace  de  lems,  rimagination  île  cePocte  vint  à 
être  frappée,  &  que  cette  imagination  une  fois  affèftée,  certaines  idéea 
le  firent  extravaguer^  julqua  ce  que  les  douleurs,  ks  inquiétudes,  le 
mal-aife  ayant  cefle  par  le  moyen  de  remèdes  convenables.  Loti- 
diûis  ne  fc  repréfenta  fdus  ces  idées  qui  le  faifoient  extra  vaguer? 
L'aâion  de  ce  philtre  fur  le  corps  revicùt  à  ce  qui  arrive  aux  gens 
pria  de  vin,  ce  que  j*ai  examiné  ailleurs:  la  différence  n'cft  que  dans 
la  durée  de  TefFet. 

Ce  font  des  moyens,  d'un  geore  bien  diÔëcent  de  oeux  <lei 
remèdes  ordinaires,'  qufH  fimt  tenter  pour  eipérer  de  douoer  qudque 
(ecours  \pes  mailieuoeuatj  dVucani:  pli»  dignes  de  pitié,. .  que  leur  ddii* 
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lcur&  leurs  rcgftw,  ^fn«  les  jW€??yalUs  iuçidcs,  vi^îoncntempQifonnei; 
le  pteifir  qulb  ont  dia^nrtrftuygrj'ufige  4e  )a.wifpf).  ;  Qu'il  ett  trifte 
de  n'iravrir  les  yeuii  qo^apcD^T^^oif  iainl^re!  J^fijçntSide  railba 
fchefiésbwaehçrl- .\^  ... 

Avant'  ëe^  fongefau  focours  qu'on  pourrob  porter  au  mal^ 
c^eft  Â  fatf  origine  qu*il /ïiUr  penfer.  Soigneux  de  la  iJéconvrir ,  *  pat 
le  rapport  fîdele  (^  ceux  qui  pnr  vécu  avec  le  iDaladei-  i\  faut  aufïï  s'ar- 
racher i  côpnoitre  lé  çgjrâAere  &  le  tempéramenc  de  ceidi  qu'on 
veut  guérjr.  :  ; .  ,    i      ;         • 

Partant  de  cette  idée,  que  ja  folie  confîfte  ftirtout  eii  une  trop 
longue  &  trop  vive  contemplation  d'un  (èul  &  même  objet,  ou  d'une 
feule  &  m^nv.idée,  on  cpnçoit  qu'elle  peut  être  de  différente  nature: 
&  que,  fi  Jej  priociges  fur  Icsquefe  onpourroit  établir  la  manière  donf 
il  faut  s'y  prendre  pour  la  guérir,  pçuvent  être  appUquiés  i  tou$  les 
cas,  çje  n'eH  que  pomme  on  applique  Içs  principes  gén^r^ux  à  des 
CAS  particuliers, 

Ceft  donc  k  diftraice  le  malade  qu'il  faut  porter  (m  premiers 
(b^s:  il  £aut  t&cher  d'écarter  de  (on  e(prii  l'idée  qui  y.  elV  toujours 
préfènte;  il  faut  tâcher  de  lui  faire  tourner  ion  attemion  fur  d'autres 
objtfs;  la  multiplicité  xies  repréfeotations  pbfcurcira  It  r^éièntation 
fatale:  &  un  intervalle  lucide  ga^né  ainfi  peut  faire  efperer  d'en 
gagner  de^plus  longs,  âc  enfin  de  rebiblir  le  malade  je  conviens  de  la 
difiicuité  de  traiter  ainli  un  malade  de  cecte  e/pece:  mais  p'eft  le  fèul 
moyen  de  rcèffin  , 

Je  ne  pfétens  point  exclure  leà  foins  &  les  (ecours  du  Médé^ 
dn;  je  les  regarde  même  comme  nécefiaires  à  cert^ns  égards,  pour- 
vu qu'on  ae  colofonde  pas.des  diqÇtg  d'uçe  nature  bien  différente  y  & 
que  j'ai  çh^cbé  i  distinguer  fçrupuleufèment.  Lorsque  la  repréien* 
ntion  fatale  eft  due  à  un  certain  ét^  décangé,  à  une  doulecu:,  ou  |« 
quelque  diipofîtion  extraordinaire  du  corps,  le  Médecin,  en  rétabliffa^c 
récat  naturel,  en  aflbupiflaqc  la  -douleyr»  en  (fhange^nt  la  difpoiîtip||^ 
où  le  corps  fè  trouve,  rétablit  le  Qialade,  )G^ue  fbn  efprit  o*a  poiôc 
êîém.  ii  t^cad.Tmu\VL  5s  'été 
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été  affez  affeété ,  pour  que  rimaginâtion  puifk  repréfèhtcr  un  était  paÉ^ 
fê  comme  fi  c*étoit  un  état  préfem.  Mais^SËCte  el^^ce  dt  folie  cft  ap* 
{)el}ée  ainfr  forrim^opremeht:  ce  h'èft  que  la  fituation  d'un  homme 
qui  (è  repréfènte  confufément,  mais  trop. vivement,  l'^tar  flàdieiix  où 
jl  iê  trouve;  •&  dans-  la^foUe  il  eft  e£feiitiel  que  les  (mtàmw  de  rimer 
ginatÂQn.écoufFentourobfeurciJGrent  les  repr^fepij^ioDS  de  l'état  préfènL 

Quelquefois  il  eft  aif?  de  fçavoîr  l'idée  qui  a  frappé  un  fôu:  ou 
il  e'npafiè  toujours,  ou  fes  âftions  la  découvrent.  Mais  il  arrive  ^flî 
qu'il  eft  aflez  difficile  de  la  découvrir;  foit  qpe  les  foux  ne  (e  la  rapï^- 
lent  pas  dans  les  'momehs.  lucides >  foit  que  fc  la  rappellaht  îls  nont 
paè  le  courage  dé  la  dire.  Cciré  idée  eft  fou  vent  relative  i  dés'cir- 
conftances  particulières  qui  ne  font  connues  qu'à  la  peribnne  înréref- 
ifëe  j  il  &  peut  rnôme  que  ce  foit  une  idée  qui  ne  s'apperçbive  que 
dans  certains  momeds^  comme  cela  eft  affez  ordiîiaire  aùX  foux  fiypo- 
chorîdfës;^  fén  connoisun  qui  paroit  un  phétiomeiiê  inexplicable,  fî 
Ton  n'a  riscours  à  cette  fiippofition.  Celui  dont  je  pafle  eft  un  hom- 
me de  lettres,  qui  a  de  très  longs  inrerValles  lucicfes,  qui  pendant  le 
^  tems  de  Cm  repos  raifonne  très  Uen,  dont  les  moeufs  Ibot  pures>  ^ul 
n'eft  ni  bfgbc  ni  incrédule,- en  qui  l'on  n'âpperçbit  ni mélancholie,  ni 
dérangement  de  Te/prir,  qui  Mceptible  deièntimetit  peutî^rooyer 
une  grande  trifteffe  ou  un  grande  joie,  fans  être  expofë  à  aucun  accès 
de  folie,  mais  qui  de  tems  à  autre  s^appercevant  que  ces  malheareux 
accès  vont  revenir,  va  liiiinâme  fe  vendre  àJajnaiftm.des  foux,  lors^ 
qu'il  les  fènt  arriver,  &  en  fort  lorsqu'ils  font  pafrés.  Cela,  lui  ^tr-. 
rivé  plufieurs  fois,  mais  noi>  pas  dans  des  tems  réglés:  les.  imervalies 
ont  été  quelquefois  de  fix  à  huit  mois. 

Un  fait  fèmblable,  connu  à  Berlin,  &  arrivé  il  ya^peu  de 
tems,  ne  fauroit  être  expliqué,  (i  Ton  ne  (oppose  que  cette  idée,  ^d'où 
nait  la  folie,  c^eft  à  dire  ceHe  dont  refprk  eftabrsfifiUppé,  peut 
quelquefois  être  tellement  obfèurcie  par  d'autres  idées  ou  d'autres  repré* 
fentations  quil  eft  impoflible  aux  foux  de  ie  la  rappeler,  lorsqi^e 
h*ag1r  pas  fisr^l^maginadoB  avec  fa  Viotence  accoutumée.       Cette  téêe 
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-eftdans  r^rernative,  on  de  n'ô:re  poliit  apperçue,   op  dcT^ire  avec 
trop  de  cbâleur^aar  lalricr  t'e(|pric  dapsiibn  allicuc  Dâcureile. 

;*.  V  :  y^ê  Dafrte^  è  qui Tbrt  avok  toi^ars^  i^îfpfroché- bêaucéup  ^ 
hauteur *fcîHi  efpifk  d-'iny  ^ammerce  fow  dHfieyc/  avoir ^foir  foui&ir 
;fon  mari  pendant  plufieurs  années:  un  matin  elle  Je  fie  appeiler  pour 
fe  raccommoder  avec  lui,  pour  lui  demander  pardon  de  toutes  fes  vi- 
vacités Se  de  tous  (es  emponemens;  Se  lorsque  le  mari  pénétré  de  ce 
retour  lui  témoigne  renyie  qu'il  a  de  vivre  en  paix  avec  elle,  elle  lui 
dit  quelle,  avoit  é^ié  obligée  de  prefler  le  moment  de  réconçiliaûoç, 
parce  qu'elle  éxqit  afliuré^^.  que  (kt}$  trois  jours  elle  Jeroix  enragée. 
La  (urphfe  du  mari'  eft  facile  à  imaginer:  il  ne  put  jamais  décou- 
vrir ce  qui  lui  fai(bît  tenir  ce  langage:  les  regrets  de  U  conduire 
paffée  ne  parurent  point,  avenir  troublé  (bn  éfprit,  la  crainte  de  l'avenir 
ne  pnrùt  pas  non  plus  la  mèriacet  du  même'trtâlhèut:   le  fnari. enfin 

*  fut  le.trirtè  fpeftatéur  delà  réalité  de  cenô' prédiction  :  cette  Dame  de- 

*  Vint  enragée  le  frbifleme  jour',  &  mourut  le  huitième  daws  fétatle 
plus  violent  où  l'oti  ait  jamais  vu  un  fou.  '    ' 

Pans  l'un  &  l'autre  de  ces  deux  cas^  on  voit  qu'il  y  a  une  cer- 

;.onnc  ûtuation  de,  l'arae,  où,  fortant  pour  jiinlî  dire  hor§.4'elle mêi^if , 

elle  u'e|J  frappée  que  d'une  idée  qui  l'agite  Avec  be^coup  4f  vioie»;- 

.ce>  jSc  jqui  (è  fait  prqflemic  lor^  même  qu'elle. p'ell  pas  encore;  ciaii^f- 

nient  repréfentéc, 

vv  '  .  Lorsque  je  fats  réflexioo  i  ce  qui  arrive  à  ceux  qui,  ayant  été 
blefTés  dangereufèment,  (entent  (ouvenc  des  douleurs ,  qui  leur  incii- 
.que^t^sn. changement  de  lems  que  d'aucrçs  ne  prévoient  pas:  je  fuis 
.tenté  j^e  comparer.  Tétat  du  corps  de  ces^UeifTés,  qul^utTrent  de  Vitç- 
.preilîo^  i^e  l'air ^éxieur,  à  l'érat  de  l'i^ne  des  foux  qui  d-ins  les  n>9- 
ymens^.lucides.  vayent,con£ufément  Ip  danger  qui  ks  menac^.  .lin 
homme  digne  de  foi  m'^  raconté ,.  qv'up  de  Cts  amis  ayant  up  jour  yù 
.^  foudre ^9inber'rar\ua arbre  auquel  ;il.içoit  appuyç,,  f^^^^^ous^lfs 

pas  à  ce  qui  lui  étblt  arrive.  ^...  .       '     .      i 

-  Ss  «  „  Ces 
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Ces  phénomènes  p(ychologiqàes*  &  besùcoDp  Vautres,  font 
des  cnifteres  inconcevables ,  fi  Ton  n't  recours  à  dos  idées  obicures, 
qui  peuv^or.  émouvoîi*  fame^  cemme  ujoç  doolew  Içusdç  peut  iacom- 
inoder  un  honupe,^  Aos  qu'il  puifle  dire  ç«  que;  c'eft  qu'M  fiiiif&e. 

Les  ifolies  de  ce  genre  font  peut-être  înclirâblesr'  comment 
écarter  des  idées,  que  celui  là  même  qu'elles  frappent  ne  fe  rappelle 
plus  lorsqu^il  revient  4  lui!  Quel  moyea  pour  découvrir  d'où  & 
'xromment  naît  cette  malheureufe  idée?  Qtrelqtie  diâipatibn  que  nous 
•  chtrchions'â  oppofer  au  retour  de  ceti^c  idée^  ^éiit-ètrc  qecx:eue  dit 
iiparioa  même  fervira  à  la  reproduire  fveç  •  plus  de  violence  que 
jamais.  • 

D  s'enfuit  de  tout  ce  que  je  viens  d'étgî>lir>  que,  s'il  y  a  quel- 
ques fecours  à  efpérer  des  remèdes,  c'eft  i)  lorsque  I9  folie  a  &  four- 
ce  dans- la  repreîentatîpn.d'un  état  dérangé  du  corps,'  2)  pu  loris- 
qu'ayant  (a  fource  dans  uoê  idée  dont  Ilmâgination  a  ité  frappée,  les 
"  déirahgemehs  phyfiqûes  qui  s'en  font  foivis  aidei|t  &  entretenir  ta  folie. 
Cependant  dans  l'un  &  l'autre  cas,  ces  remèdes  ne  font  utiles,  qu'au- 
tant qu'il  eft  poflible  de  rétablir  le  dérangement  phyfique,  &  qu'au- 
tant qu'il  refte  encore  à  Tame,  après  la  guérifon  du  corpé,  aflêz 
d'empire  (iir  Timag^nation ,  pom:  que  la  repréfèntation  de  l'état  paflë 
De  foit  pas  plus  viVe  que  la  repréfèntiation  de  Fétat  ââuel,  c'eft  à  dire, 
pour  que  î'ame  ne  confonde  pas  avec  les  fonctions,  les  fantômes 
que  produit  cette  imsginatioii,  ou  ce  qui  revient  au  mème^  pdurqu'eHe 
A'altere  pas  les  fenûtions. 

Qu'on  juge  après  cela  de  la  difficulté  de  la  guérifon  :  la'nahire 
des  dérangemens  phyfiques  eft  presque  toujours  inconime,  &  le  ré- 
taUiflement  de  ces  dérangemens  eft  d'autant  pîus  dffîdle,  que  les  k- 
siedes  ^ui  peuvent  agir  jufques  for  le  cerveau,  font  d'un  dangereux 
lif^,  &  le  font  à  proportion  du  degré  d'efficacité  qillls  pofledent. 
'  Mi^  tontes  ces  difficultés  érant  levées^  fa  guérifon  itelt  pas  encore  atti> 
fi  firre  qu'tmpodrroit^Ie  ctoire:  l'imaginq^àQ  frappée  àoe  fo^ 
ficikmeat  bridée  "'  *  1 
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,  n  en  éft  bfen  autrement  encore  de  toutes  ces  efpeces  de  fôlte> 
qui,  n'2tant  pas  nées  à  la  fuite  d'un  dérangement  phyfîque,  n'en  ont 
'produit  que.de  tçès  foibks.  Ici  le  fbcours  44 la  Médecine  eft  parfâi* 
tement  inutile:  le  (ecours  du  raifbnnement  eft  impôflible,  comme 
nous  lavons  prouvé  daps  un  des  Mémoires  préçédens;  cet  hom- 
me qui  fè  croyoit  Dieu  le  Père,  auroit-on  pu  le  guérir  par  les  re* 
medes>  on  par  le  raiibnnement? 

Quand  on  réfléchit  fur  les  abus  infinis  qui  régnent  dans  ces 
triftes  aziles  où.  l'on  enferme  les  foox,  on  dé(eQ>ere  de  parve- 
nir à  recueillir  aflez  d'expériences  pour  guider  heureufement 
ceux  qui  veulent  fbulager  ces  malheureufès  victimes  de  Timagina* 
tion.  L'humanité  fembleroit  demander  qu'on  fit  les  plus  grands 
efforts  pour  les  foulager  ou  les  guérir;  le  coeur  eft  déchiré  à  la 
vue  de  pareils  maux:  &  peu  d'hornmes  cependant  peuvent  s'aflii- 
rer  de  n'être  jamais  expofés  à  les  fbuffrir,  â  moins  de  prendre  pour 
afiuré  qu'il  ne  nou3  arrivera  jamais  ce  qui  arrive  rarement. 
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RÉFLEXIONS  ; 

PHILOSOPHIQUES         '    , 

SUR 

CUTILIO'E     DE     LA     POÉSIE     DRAMATIQUE  /> 
PAR      M.      SULZE  R; 


LA  Poëfie  dramatique  a  cela  de  commun  avec  plufîeurs  autres  éta- 
I  bliiTemens  impprtants,  qu'on  la  doit  plutôt  au  hazard  &  à  plu- 
iieurs  chaDgcmens  fùcccffift,  qu'aux  vues  de  celui  qvii  en  êft  rinvèn- 
teur.  Nous  ignorons  en  quel  tems  &  en  quel  lieu  leSi  (beâacles  qui 
ont  produit  la  Poëfie  dramatique,  ont  pris  naiilànce.  Les  Grecs  s*en 
di(ènt  les  inventeurs  /comme  des  autres  beaux  «  ans.  Mais  il  eft  pro- 
bable qu'ils  les  ont  reçus  de  quelque  peuple  pîlis^  ancien  qu'eux. 
Toutefois  l'hiltoîre  qu'ils  nous  donnent  de  leur  con;îmencement  &  de 
leurs  progrès,  e(k  aÎTez  dans  le  vrai.  Le  premier  germe,  duquel  on 
vit  éclorre  longtems  après  la  PoëHe  dramatique,  n'écoit  qu'un  divertU- 
fement  palTager  auquel  fe  livroient  des  vignerons  après  la  vendange. 
Bientôt  ce  diveniflement  devint  un  ufàge  annuel  ;  puis  une  cérémonie 
religieufe,  qui* dégénéra  enfiiite  en  une  farce,  que  quelques  Poètes, 
conduits  par  un  goût  (upérieur ,  ont  changée  peu  à  peu  en  un  (peât- 
cle  régulier  &  très  intérefTaot,  dans  lequel  la  Poëfîe,  la  Mufique,  &la 
Philofophie  même,  étalent  ce  qu'elles  ont  de  plus  fublime. 

Du  tems  de&/o0ce  qu'on  appelle  Tragédie  n'étoit  qu'une  farce 
avec  laquelle  un  Poëte,  nommé  The/pis^  amufoit  la  populace  d'Athè- 
nes»    Ce  ûge  Législateur,  ne  prévoyant  pas  i  quel  point  ce  ipeâacle 

pour- 
'  ^  Lu  dânt  rÀiTcmblfc  pnbliqiie  iuf  Juin,  17^. 
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poorrok'  être  ennobli^  k  défendk  *).  Qaciqoc  tems  âprès^  des  Poërcs 
plo9  plnloTophes  çue  Thtfpis  le  perfeâioonerenc  au  poinc.que,  oialgFé 
it  r^fpe^V  qtt'oi>  avoir  pour  les  loix  de  Sohny  il  fut  aucocifë  par  le? 
LoLx,  de  Ht  mdme  partie  d'une  desFêres  les  plus  refpeâables.  Les 
Athéniens  écoient  li  léloignés  de  croire  que  ce  fpeÔacle  perfeâionné 
fût  dangereux  9  ou  feulement  inutile ,  qu'ils  dépenferenc  des  fotnmes 
immenies  pour  le  (butenir  avec  dignité.  Un  Auteur  ancien  rapports 
qu'une  des  Tragédies  de  Sophocle  coûta  plus  au  tré^r  public  que  toute 
la  guerre  contre  les  Perfes. 

Après  que  le  Théâtre  fut  perfeftionné  par  EfchyU^  par  Sopho- 
cle^ &  par  Euripide^  pcrfonnc  ne  s'avifi  de  le  regarder  comme  préju- 
diciable  aux  bonnes  moeurs.  On  y  vit  (buvent  Socrate  entouré  de  fes 
di&îples.  En  effet  il  faudroit  avoir  une  étrange  morale  pour  cpndamnerla 
reprc(èntation  des  Tragédies  Grecques  qui  nous  reftent,  fi  Ton  eà 
excepte  une  ou  deux.  Les  Romains  avoient  introduit  ces  fpeâacles 
dès  les  premiers  tems  de  la  République.  N^ais,  très  inférieurs  aux  A* 
théniens  dans  la  délicatdfe  du  goût  &  des  ièntimens,  ils  ne  (curent 
pas  Tennobtir  coinme  eux.  Le  Théâtre  conferva  toujours  à  Rome 
quelque  refte  dd  mïiuvais  goût  &  de  Tindécence  ^ui  le  caraâéri* 
feient  dans  fa  première  infliturion.  La  grande  dépravation  des 
moeurs,  dans  les  derniers  tems  de  la  République  &  fous  les  Empe*- 
reurs,  afFeâa  auffi  le  Théâtre,  furtout  après  qu'on  y  eût  produit  les 
Mimes  ^  les  Pantomimes  &  les  Baladins.  On  n^y  voyoic  alors  que 
des  repréfèntarions  obfcenes ,  deshonnètes,  &  même  in&mes»  Ces 
fpe^acles  dangereux  fë  font  attiré  les  cenfu«s  des  Philofbphes  &  ds 
ces  premiers  Do£leurs  Chrétiens  qu'on  nomme  les  Pères  de  TEglife: 
&  c'eft  depuis  ce  tems- là  que,  dans  plufieurs  païs,  il  y  a  un  oppro«> 
bre  attacHé  k  la  profeffîon  d'Aâeun  C'efl  ainfi  que  le  Théâtre  a 
confervé  iuf<)u'à  nos  jours  une  partie  de  fà  mauvaife  répimitiop,  malr 
gré  la  réforme  coniidérable  qu'on  y  a  faite.  Depuis  peu  un  homme 
célèbre  a  tâché  de  lui  poner  le  coup  mortel,  en  le  repréfèmam  cooir 
me  très  dangereux  aux  moeurs. 

Le 

•)   Voytz  DUgene  Lafrct  dtni  Sokn,  .       »        •      * 
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Le  goût  de  tous  les  peuples  policég  décidb  en  favetn-da  Thét» 
tre;  &  aocan  raifonnemeac  fie  le  fera  abolir.  Au'^lieu  donc  de  VOQ? 
loir  détruire  un  établiflêment  que  le  goàt  faotieadra  toujours,  it  vaut 
mieux  tâcher  de  le  perfeftionner,  &  de  le  rendre  vrayement. utile  ^  fi 
cela  eft  poffible.  Il  faut  voir,  fi,  malgré  les  taches  qui  défigurent  le 
Théâtre,  on  peut  y  découvrir  quelque,  mérite  (upérieuraux  défauts* 
C'eft  ce  que  je  me  propose  d'examiner  dans  ce  I^oura 

Pour  juger  (ans  prévention  de  U  valeur  morale  dû  Théâtre,  il 
ne  faut  point  infifter  fur  une  de  fes  formes  particulières.  Ity  a  4a8 
doute  des  Pièces  de  Théâtre  qui  ne  produifent  aucun* bien,  ni  fur 
refprit,  ni  fur  le  coeur  des  fpe^ateurs,  qui  (ont  même  préjudiciables 
tUK.bonne9  moeurs.Je  conviens  qu'il  y  â  beaucoup  de  vrai  dans  ce  que 
M  Rouffeau  dit  au  défavantage  d^  cesifpe^lacles»  U  y  en  a  i^ui  pré- 
tentent  exa£lenient  ce  ç^^ Horace  nomme 

Peccgre  docantfs  hijiorm  *), 
des  hifioirfs  qui  enfiigncnt  à  trahir  la  vertu. 
Mais  il  ne  s'enfuît  pas  de  là  que  tout  le  genre  foit  vicieux,  dcqtterinOi* 
tution  en  général  foit  nuiiible  aux  bonnes  moeurs^  Je  ne  confîdérerat 
pas  icile  Théâtre  tel  qu^il  eil  aujcasrdbui,  mais  tel  qu'il  pourrpit  êfse^ 
en  con(ervant  (on  agrément;  &  je  crois  que,  (ans  aucun  foptu^me,  âc 
fins  amener  les  raifons  de  bien  loin,  on  peut  prouver  que  laPoëfie  dra^ 
matiqueen  général  eft  une  des  inventions  les  plu$  utiles,  &  que  le 
Théâtre  peut  devenir  un  «des  établifFeoiens  les  plus  refpeâables. 

Au  fond,  une  Pièce  dramatique  n'e(t  qu'une  repré&ntatioQ 

vraye  âc  naturelle  d'une  aâion  iniéreiTante,  qui  produk  quelque  lévéo^ 

ment  heureux  ou  malheureux,   dans  un  Ërat,  dans  une  fannlle,  ou 

dans  la  vie  d'un  (eul  homme.  Qu  y  a-t^il  dans  cette  notion  de  lâPoiSfie 

dramatique,    qui  puiflè  nous  la  rendre  iulpeâe?    Mn  Poëte  fiùtt 

moeurs  &  Ans  principes  peut  (ans  doute  repré(èater  une  aftifm  peu 

édifiante,  peu  inftruâive,  &  même  fcandaleuie;    mais  il  eftigale* 

ment  poflible  qju'on  choififle  une  adiion  très  inOru^ive  pour  ceux  qui 

ii  voyent,  &  qui  produite  de  très  bons  effets  (or  la  façpa  de  ^en/er  i& 

fur 
^Uer.Od.  L.ÏK.  od.  7. 
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&r  les  ântimens  ^  rpe^atcurs.  Le  T^acçe  pv  &  nttare  n'exige 
po««t>  de  fujet  qui  aicabColuçneat  K  défaut  de  g^er  rerprit  ou  les  (cmi> 
mens  du  (pechieur.  Jg  ne  crois  pas-que  perfoone  s'a^  de  fo.oien^ 
qii9,  âos  ces  défauiSj  une  a£lipri  qe  ppurroit  être  im^reflwe  rélaiii' 
veulent  au  Théacre.  Car,  on  pourroic  citer  an  bon  nooibre^de  Tra» 
gédies  &  de  Comédies  qui  ont  eu  beaucoup.de  fuccàs  fans  avoir  ce» 
défauts.  Or  il  n  eft  pas  difficUe  de  prouver  qu'une  telle  aâion  j  ma- 
niée par  «n  Poëte  phSofopbe,  &  repréfentée.au .Théâtre»  peut  êrro 
Kds  utile  att](  ipeâaieucs. .     ^ 

Je  remarque  d'abord  que,  dans  la  façon  de  nous  faire  connoi- 

tre  une  aftion  intéreflahte,  le  Poëte  a  beaucoup  d'avantage  fur  lUifto- 

rien,  indépendamment  même  de  la  repréfeniation.       Sans  (brtir  de  la 

vérité  des  faits,  il  les  préfente  dans  le  point  de  vue  le  plus  «vanta- 

ceux ,   en  éloignant  tout  ce  qui  n*ell  pas  eflentiel ,   en  découvrant  le» 

refforts  les  plus"  cachés  qui  font  agir  les  hommes.    -,  L'aaion  peipic 

dans  le  drame  cUt  un  Beau  idéal.     Comme  un  amant  paffionné  ne  voie 

pas  dans  la  perfonne  aimée  une  beauté  limitée,  telle  qu'elle  elldans  la 

narare,  mais  une  beauté  celefte  que  forme  fon  imagination  exaltée,  de 

même  le  PoSte  noué  repréfente  l'aàon  perfeélionnée  par  |bn  génie  :  & 

c'eflk  par  là  qu'il  nous  fwppe  bien  plus  fortement  que  l'Hillorieh.  L'aflion 

théâtrale  eft  un  tableau  d'une  belle  ordonnance,  d'un  beau  coloris  &  d'une 

crande  force  d'exprelfionj  l'aOlon  décrite  par  l'Hiltorien  eftundeflTein 

fins  ordonnance  tracé  pour  faire  côniioitre  hifbriquément  le  fait  dont  il 

s'affit.  Il  eft  vrai  que  le  Poëte  ne  refte  pis  dans  la  vérité  hiftpriqae.  Mais 

fo  fiilions  mêmes  font  darts  la  vérité  dé  la  nature  morale:  elles  (onc 

faufTcs  par  rapport  aux  tems,  aux  lieux  &  au  noms  des' perfônnes, 

mais    très  vrayés  par   rapport'  aux  fiiuations   &  aux   caràfteres. 

Li'aâion  dramatique  ne  donné  pas  le  fait,  tel  qu'un  témoin  oculaire  l'au- 

'  roit  vu,  mas  tel  que  le  vèrroit  une  intelligence  fupérieure  qui  lit  daps 

les  coeurs,   qui  pénètre  dans  l'intérieur  des  chofes,  &  qui  en  éioigpe 

liout  ce  qui  n'y  eft  pas  efTentiel,*  pour  en  avoir  u;ie  idée  plus  juûe  ac 

plus  frappante. 

.  jfcfc  A  r/*i*i  Toœixvi.        •      Tt  On 
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On  peut  mime  fomemty  fans  rieo  oàrrer,  quejk  PôSfi» 
dramatique  nous  inftnik  beaucoup  mieux  que  l'esqf^énence,  v4que 
la  plupart  «Ipitems  celte- ci  ûe  Aous  prélènte  que  le  dehors  des 
perfimnes.  Il  n'y  a  point  d'état  >  point  de  condition,  point  de  fi« 
tuarion  importante  dans  la  vie»  fok  publique,  (bit  privée,  que  la 
Poëfie  dramatique  Jie  (cache  peindre  de  %on  i  ne  nous  y  rien 
hiflet  ignorer.  Le  Poëte  rafl^mble  les  traits- qui  iervent  à  canidés 
rKer  ces  différences  relations;  il  rapproche  kj9  faits,  &  il  décou- 
vre ce  que  l'expérience  même  nous  c%che.  Veut- il  ixyus  intlkui- 
re  des  embarras  de  la  grandeur?  Il  trouve  moyen  de  nous  intro- 
duire dans  le  cabinet  d'un  Grand;  âc  non  content  de  'nous  faire 
voir  toutes  les  marques  extérieures  de  (on  embarras,  il  le  rend  élo* 
quent:  les  exprelfions  les  plus  énergiques,  ks  remarques  les  plus 
fines,  nous  peignent  vivement  les  inquiétudes  &  les  chagrins,  qui 
accompagnent  la  grandeur.  Que  les  Grands  (ont  quelquefois  ac« 
câblés  de  chagrins  au  milieu  de  la  gloire  qui  paroic  les  entourer  :  c'eft 
une  remarque  triviale  qui  ne  firappe  pas  beaucoup..  Mais,  il  dans 
Viphigënie  en  Aulide  d^ Euripide^  nous  txï  voyons  l'exemple,  nous 
(bmmès  vivement  touchés.  On  ^t  par  mille  événemens,  que 
les  plus  puifTantes  Mai(bns.(buveraines  font  (ujettes  \  de  grands  re- 
vers &  à  de  grandes  calamités.  U Andromaque  ^  ou  THecmhe  du 
Poëre  Grec  rendent  témoin  de  cette  vérité  d'une  %on  qui  fait  fré* 
mir;   &  Vidée  en  refte  vivement  imprimée  pendant  toute  la  vie. 

Dans  le  monde  même,  les  objets  qu'il  ithporte  le  plus  de 
connoitre  &  d'approfçndir,  s'of&ent  rarement  fl  notre  vue  tel$ 
qu'ils  (ont.  Mille  chofes  Concourent  k  déguifèr  l'homme,  à  nous 
donner  le  change  (iir  les  biens  &  les  maux,  (ùr  le  mérite  &  le 
crime.  On  ne  voit  ces  objets  dans  leur  vrai  jour  qu'après  avoir  fait 
mille  réflexions  que  tout  le  rtionde  n'eft  pas  capable  de  faîte,  &  on  fie 
parvient  â  ces  connoiflances  que  lorsqu'il  eft  trop  tard  d'en  profiter. 
Le  Théâtre  peut  abréger  cène  route;-  on  y  voit  Phomme,  conune  on 
ne  le  Voit  que  très  rarement  dans  la  (bciété,  l  découvert,  (ans  fard, 
(ans  di(&muiation  &  (ans  la  xnoiodre  ombre  dé  réferve*  Chacun  y 
^  pen* 
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fcDfe  tdiK  hiot;  8c  -dtm  les  ^^Stàtcs  fcs  jA»  kppôrttntes,  âans  Ut; 
^paosbeaieas  tephisiecrets  de  l^ttiie,  le  ^eâarciir<fl:4e  confidem  de 
FAâeur-  «^  JLef  oSte^  apré&  avoir  {aflS  la  mdUeiare.paràe  <le  &  vie  i 
tppnitfandif  ks  difiéceos  eiraâeres.  cks  hommes  i  â  connaître  â  fcmd 
ks  paffions 9  èobfirvet  dans  kors  vrais. jbufs  ks  vercosr  &  les  \'kes ,  i . 
peièr  k  bien  &  k  Qui  attachés  aux  états  âc  aux  oondftb&s  qbi  diftia* 
gueiit  ks  hommes^  i  ûàût  les  points,  de  vue  propres  à  faire  bien  juger 
de  chaîne  fituMon  ioipoitame;.  étale  ies  prédw/ès  cooaoiiraacet 
ÛÊias  k  Poëfie  dramatique:  &  il  k  fait  d'une  façon  à  aoiis  commtmî» 
quereo  peu  de  rems^  &  dek  diamere  k  plus  énergique,  ce  qu'il  n*a 
coimu  lui-  m&mfi  qu*apiès  une  longue  Aiite  dpb&rvations  &  de  ré? 
flexions.  Voilà  en  général  en  quoi  confiftent  ks  avantages  de  ce  gen* 
re  dePoëfie.  Je  ne  crois  pas  qu'ily  ait  rien  d'outré  dans  cerabkau.  Le 
Ppëte  phiiafophe,  tel  que  jcTai  fuppofé,  n'<îft  pas  un  être  imaginaire; 
&  les  (ujets  tels  que  je  ks  demande  pour  les  Pkces  dramatiques  s'of- 
frent de  tous  cotés,  pourvàque  le  Poiite  ak  aiTez  de  génk  pQur  créer 
de  oou^eiles.  formes. 

Après  ces  remarques  générales,  nous  allons  confidérbr  quel- 
ques avantages'  particuliers  de  la  PoCfie  dramatique*  D'abord,  û  ' 
eft  vifibleqtfil  n'y  a  aiicun  g€,nre  auffi  propre  que  celui-ci  à  dot** 
ner  des  exemples  &  des  mod^cs  des  venus.  Platon  a  dit,  t)uè 
Fhomme  deviendf  oit  éperduement  amoureux  de  h  verm,  s'il  pouvàk 
fa  voir  (bus  une  forme  vifible.  B  n*y  a  que  k  Poëiie  dramatk)ue  qui. 
puiffe  donner  cène  forage  à  la  veini.  Le  Poète  peut  arranger  l'aâibn 
de  façon  que  f  homme  vertueux  y  paroiflè  dans  tout  éclat  poliible- 
Je  fais  bUn  que,  d'après  utl  anckn  préjugé,  les  Pièces  dramatiques  font 
ordinairement  arrangées  de  façon  que  la  vertu  iuccombe,  pour  exci- 
ter la  compallîon.  Mais  reflime  pouflee  jufqu^à  Tadmiradon  n'eft,  tn 
moins  douce,  ni  moins  vive  que  k  compaflîon,  par  conféquent  rien  n*em- 
pêche  k  Po&e,  de  rcpréfcnter  k  vertu  fupérieure  à  tout  ce  qui  lui  eft  op- 
p0(&.  RiM  ne  l'aoïpêche  de  nous  montrer  une  jeiioe  homme  qui,  comme 
Hercule^  ell  Tupéneut  aux  attrws  dé  k  volupté,  ^  qui,  malgré  ks  enchai)- 
t«nensduVlce,lSaject6d4nsle8lu:a».dekyiei:m  &y  troiiye  ûrécompeçtè. 

Tt  a  Une 
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Vne  Tttitûftrophe  *  keafeofe  mn^u cdFe  môtiir  de  iSttaxmei  qaVmé.  et- 
tafttophe  malheuRdfe  ?  Qtt'eft  «r  ce  qui  poorMÎt  incénflër-dwamige 
qu'iRi  Souvenait,:  qui /  m  môim  ^d»  maîbeors  publics ,  cift  i&{icre  dô 
fts^eiiplesy  un  Mtnitfare  fidek  i  &  pstrie, .  qui  eift  le  bouimnl  dès  d^ 
toyeng  contre  un  Tyrtn^  un  homoie  kieegre,  dont  la  probyié  eft  fiipé* 
rièure  à  Ift  médiâncecé  àa  Gournûn»  &  quti  «{isès  de  ft>ags  combats, 
triomphe  de  (es  ennemis?  Le  Poto  fèul  eft  capable  de  repré&ncer  les 
Vercttsdans  tout  leur  édac,  en  xaffiemUam  les  fws ,  en  amènent  les  fi<* 
tuations  ks  plus  frappantes,  en  leur  donnant  du  relief  par  des  coo^ 
traftes,  en  leurs  oppofiuit  les  plus  grandes  difficultés.  Toos^ces 
moyens  qui  rendent  Tsâioa  théâtrale  tout  â  fait  intéieiGmie,  ibnr  en 
fflêmetemstrés  propres  à  Aire  briller  la  verra. 

La  fiitisfa£tion  intérieure  qui  récompenfë  les  bonnes  aâions,  Sç 
le  bonheur  qui  eft  le  prix  de  la  venu,  (ont  encore  des  objets  importans 
que  le  (eul  PoSte  dramatique  peut  nous  faire  (èntir  avec  Cette  énergie 
qui  nous  enflamme  du  deûr  (k  nous  f  approprier. 

.  D' un  autre  .côté,  la  m^échanceté  &  le  crjimej  dévoilés  Cm  le  théa- 
jore»  peuvent  produire  de  grands  effets.  H  Importe  d'autant  plus  de 
jrecourir  à  ce  moyen  de  déma(quer  le  icelerat ,  qu'il  é(t  rar;:  de  .1^  voir 
dans  la  nature  Cous  fa  vraye  forme.  Combien  de  fcélérats  ne  volt  •  on 
jpolnt  encour^  d'un.nuage  brillant  dé  fortune  &  de  bonheur?  £t  quel 
dangereux  exemple  cela  ne  donne-  c-  il  point  a  des  aijies  honnét^  qui 
jue  pénétrent  pas  dans  Tintérieur  de  cette  félicité  apparente?.  Qu'on 
produire  donc  ces  faux  heureux  fur  le  Théâtre^  afin  que  tout  le  mosh 
de  y  voye  avec  quelle  vitefle  ce  faux  bonheur  di(paroit  aaôionfient 
^e  le  fcélérat  eft  feul  &  abandonné  à  la  réflexion!  Le  fpëmteûr  iej> 
^r;a  cémpip  des  inquiétudes  monelles  &  des  paifions  dévorantes  qfÂ 
r.accablent;.  il  rentendrà  détefter  ce  prétendu  honheur^j  &  il  aura  de 
Xhotreur  d'upe  ûtuatipa>  qu'il  étoit  tenté  d*envier. 

J'avoue  que  ces  âtuiaires  tSm  que  j'attribue  i  la  Pbefîe-dra- 
çnatique  me  paroifTs^t  fi  vrais  êc  fi  inconteftables,  que  je  Gàs  fiirpris 
qu'on  en  ait  pu  dMtttib    ^wwkroii  hiewy  dicAL  RouiTeau^^  j«W  sir 
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mQntrét  eMn^ent^/am  MnUage^  pm^  ^im^f^  ^  T^ntre,pikt  prth 
Agère-êm  noms  Àisfiotimens  fke  nous  ^\wms  pùs^  ^  nom  f tare p^get  au^ 
triment  4€$  éttes  ntoramx  ^i  nom  m^geme  nous '^  mimes.  J'ofè  k 
dire;  je  croîS'Voir  ton  chinmmC)  ce  que,  cet  homme  fx  péoétranc, 
n^a  pu  voie 

Il  eft  vrai  que  te  goâc  du  beau  &  du  boo  peroic  être  aqtérieuc 
à  toute  ifrflimrion. .  Mais  qu'on  ne  s'y  trompe  pas.'  (Des  germes 
(ont  fi  foibks  au  fond  de  Pâme,  qu'il  eft  très  Acile^  les  écouâeiv 
Combien  n'y  a-  t*on  point  d'exemples*,  que  des  (entimens  qui  paroii* 
ient  innés  &  indefbniâibles,  ayent  été  entierenoent  efiàcés  ?  L'homfne  né 
avec  un  jugement  droit  &  de  bons  (èntimens,  n'en  profitera  pas  beau* 
coup,  s'il  a  le  malheur  de  vivre  parmi  des  hommes  corrompus.  JX 
prend  leurs  (èntimens,  leurs  préjugés  &  leurs  moeurs,  quelqjde  Qppo* 
iSés  qu'ils  ioyent  i  la  bonté  naturelle  de  (on  caraftere^  On  ^  vu  des 
hommes  courageux  &  magnanimes,  devenir  peu  à  peu  lâches  Sf.  pu? 
fillanimes  pour  avoir  vécu  avec  des  gens  de  ce.caraâere;  on  a  vu  des 
hommes  d'un  grand  (ens  &qui  po(rédoie0r  de  grmdes  lumières  acqui* 
fts,  totnber  dans  des  ftiperftitions  puériles ,  pour  avoir  vécu  avec  cks 
foux  fuperftitieux/  D^ù  il  vient  que  des  Nations  entières  ont  des  prêt 
jugés  qui  font  honte  à  la  raifoo ,  &  des  (entimens.  qui  dégradent 
l'homme?  \ 

Cela  ne  prouve- 1- il  pas  clairement  que  nos  (entimens,  noi 
goûts,  &  le  jugement  que  nous  portons  des  êtres  moraux,  dépendent 
.  beaucoup  des  exemples  que  nous  voyons?  Or  n'éft-  il  pas  infiniment 
rai*e  que  l'expérience  même  nous  ofire  ces  exemples  (bus  un  point  de 
vueaufli  frappaur,  que  le  Théâtre  peut  le  foire?  Il  (èmble  qu'avek 
hêaucoup  plus  de  rài(bn,  la  demande  de  M.RouJfeau  (eroir  âpplicabb 
z  la  Peituxire.  Cependant  on  pourroit  répondre  qu'an  jeune  débai^ 
ché  revint  des  desordres  de  fk  vie  pour  avoir  été  vivement  frappé  ptf 
un  tableau  *),  &  c^Arifiou  a  remarqué  qu'il  y  a  des  iable«ux  qui  ooc 
plus  de  force  fur  fbommf:  que  les  meiUaus  peéœqpics  de  la  Moule  ^*}. 

Tt  3  pu 

'^  CeMliiftolre^ft  rtcontée  fte  5;Grégoire  dé  Niaiiinei  ^* 
^  •  ••)  Arift.  P9HUC.  L.V. 
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On  i  vu  des  perfimncs  Kvenir  jikbtfement  de»  égarenKûs^ 
ijoels  ellfis  ptf o^QÎcQC  livrées  pour  ioujoacsi  &  cbifigpr  en  très  peu 
dé  tems  de  moeurs  &  de  dentimeos^  ae  point  de  deveoir  mécomioUGi^' 
blés:  (bavent  un  feul  &  unique  exemple^  bien: fi^f^^ant^  du  bonheur 
que  produit  la  verra,  ou  du  malheur  que  produit  le  crime ,  a  fuffi 
pour  opérer  une  révolution  fi  heuceufè.      La  Ppëfie  dramatique  eft 
ti^  propre  à  donner  ces  exeniples.      Le  Pofire  eiî  un  Magicien,  qui, 
d'un  (èul  coup  de  baguene,  peut  rompre  le  charme  de  Filhifion  fatale, 
qui  enchainoit  l'imagination  ôl  le  cqeur.      Si  Thomme  né  méchant  ne 
peut  être  ramené  àThonncteté,  ni  par  TcKemple,  ni  par  le  précepte, 
au  naoins  celui  qui  n'eft  livré  au  vice  que  par  iltufion ,  peut  être  rame- 
né; &  rien  n'eft  plus  capaUe  d'opérer  cet  effet ,  qu'un  tableau  frap- 
pant)  tel  que  le  Théâtre  (èul  peut  le  donner.       Ces  ma!iieureux  que 
rien  ne  peut  corriger,  .(ont  plus  rares  qu'on  ne  croit.     Le  grand  nom* 
bte  renferme  en  foi  les  germes  de  la  rai(bn  &de  Thonnêfeté,  qui  fa  dé- 
veloppent d'autant  plus  promptcment  qu'ils  ont  été  gênés  par  le  préjur 
gé.     Un  feul  trait  de  lumière  ditiipe  quelquefois  un  grand  nombre  de 
ces  préjugés,  &  fait  triompher  la  raitbo.       La  Poëûe  dramatique  en 
fournit  l'occafion  mieux  que  tout  autre  arrangem^t.  ,  t 

.  .  Cette  remarque  me  coqduit  naturellemeut  à  faîre  ob/erver  la 
force  des  hoMcsfejjtenceSj  eltimées  comme  une  partie  confîdérable  de 
laPoëfie  dramttique.  Quelque  grande  que  (bit  une  vérité,  elle  ne 
frappe  vivement  que  lorsqu  elle  eft  placée  bien  à  propos.  Le  vrai  qui 
noc  tient  qu'à  la  partie  (lipérieure  de  Tame,  ou  à  l'entendement»  n'a  au* 
cune  force  (ur  nous  ;  il  eft  de  pure  fpéculation  comme  (ont  les  vérités  de 
Géométrie  Mais,  lié  i  l'imagination  &  au  coeur,  il  devint  un  prin- 
cipe a£ti^  en  réglant  nos  (èntimens  &  nos  aâions.  Ceux  qui  aiment 
i  Ure  des  pen(ie8  ou  des  réflexions  détachées  ^  &  des  maxinoes  dans  le 
goût  de  celles  de  la  Rochefoucault  ^  (è  Ibront  ibuvent  apperçus  quil  y 
en  a  quelques  unes  qui  frappent  extraordinairemenL  On  peut  eoco»* 
re  .ob(erver  q^e  chaque  leâeur  en  choifit  un  petit  nombre  qu'il  irguve 
Supérieurement  vrayes& bonnes.  Ces  pen/ées  (ont  celles  quitiennentà 
des  tdbleauxi^ou  à  des  |cçaes  préieates  à  notre  imagîimioo^  âc.qui 

nous 
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nMS  renâeftt  ces  vérités  fôifibks.  Il  en  eft  comme  de  ces  vérités  cpà 
font  tft  morale  des  fidèles;  (èules>  elles  fom  fort  peu  d'împreffîon^ 
mais ,  il  rimagîMiion  eft  vivement  fi:«ippée  pi^  le  tableaa  que  hii  pré* 
iente  la  fable,  la  morale  en  prend  une  force  iupérieui«>  £(refteinéâ&* 
çaUeroenc  dans  refprit. 

Or,  de  tous  les  genres  de  Poëfie,  le  genre  dramatique  e(l  le 
plus  propre  à  donner  cette  grande  force  aux  fentences,  parce  qu'il 
pré(ènte  les  tableausf  les  plus  frappans.  Le  Poëte,  après  avoir  fixé 
notre  acienrion  fur  une  (cène  intéreflante,  qui  s'empare  dq  toute  la  fotf 
ce  de  l'ame ,  lance  deux  ou  trois  mots  qui  font  i'ame  des  images  dontf 
nous  (bmmes  Kl  vivement  frappés  :  &  c'eft  par  là  que  nous  faififTons 
ces  vérités  avec  la  pTuS  grande, vivacité  &  avec  uoe  conviflion  que 
rien  ne  peut  afibiblir.  Si  jamais  la  vérité  peut  faire  impredibn  fut 
l'homme,  c'eft  dans  ces  occaiions  où  toute  fbn  ame  eft  déjà  prévenue 
en  fi  faveur» 

Si  la  vérité  acquiert  (a  plus  grande  force  par  les  images  fous 
lesquelles  elle  devient  fènfîble,  la  Poëiie  dramatique  obtient  encore  un 
avantage  qqi  mérite  d'être  mûrement  pe(5.  Dans  toute  Tétendue  dtf 
monde  moral^  il  n'y  a  aucun  genre  d'objets  qui  ne  puiflè  entrer  dans 
la  Poëfîe  dramatique.  Caraâeres,  fèntimens,  bonnes  ou  thauvaifèâ 
aâions,  fituations  délicates ,  dangereufèsouheureufes,  tout  cela  eft 
du  refTort  de  Faflion  théâtrale.  Vn  homme  qui  auroit  longtems  fcé^ 
quenté  un  bon  Théâtre,  poflTédefoit  un  ningaziii  d'iinages  qui  renfeti- 
meroit  toutes  les  vérités  morales  ibus  des  formes  matérielles.  Muni 
de  ces  connoUTances,  il  en  tiréroit  un  avantage  infini  pour  le  difcourSb 
Un  (èul^nom  lui  tiendrait  lieu  d'une,  définition,  une  fimple  allufion 
lui  épargneront  fbuvent  un  long  discours.  Pour  appuyer  du  pour 
fortifier  des  réfie»onsimponantes,  il  n'auroit  qu'a  rappeller  à  i'audi« 
teor  une  de  ces  (cènes  vivement  peintes  dans  (on  imagination.  Les 
ftuls  noms  de  Tartuffe^  ou  d'/^^r/^/Tg^^ydéfinilTenc  mieux  le  dévot  im- 
|>ofteur  &  Favare,  que  tout  ce  que  lé  premier  philo(bphe  du  monde 
pourrott  ejqptuner  par  des  définitions.  Si  vous  pouvez  dire  i  un  jeu- 
ne 
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ne  hoinihe  prêta  s'égarera  Mon  onii^  rappelle*  toi  SttrnepeUt^)  y^Hm 
b  frappiez  plus  fortement  par  ces  deux  moca,.  -que  par  les  exhocca^ 
tbns  les  mieiix  ràUoonéea. 

On  twf  peut  avoir  trop  de  ces  îniâges  inftruéllves  qnî  donnent 
une  fi  grande  force  au  difcours:  &  les  Moraliftcs  n'évîrent  le  verbiage 
dans  leurs  Ecrits,  qu*autant  qu'ils  peuvent  fe  Icrvir  de  pareilles  alla* 
fions.  -  Les  Anciens  avoient  pour  cela  leur  Mythologie,  Jeur  Homère^ 
&  les  Pièces  du  Théâtre  grec;  tous  ceux  qui  lifent  les  anciens,  favcnt 
c^els  avantages  ils  ont  tiré  de  ces  images.  L'Empereur  AngHfle^  dé- 
plorant fbuvent  les  égaremens  honteux  S  Agrippa  &  dep  deux  j^ulies^ 
récftoit  un  vers  d'Homère  **j  qui  peignoit  mieux  les  malheurs  de  {a 
foaifon  que  tout  ce  qu'il  pouvoit  dire.  Or  il  femble  que^  par  un  bon 
Théâtre,  on  pourroit  répandre  dans  le  public  cette  efpece  de  con- 
aoiiTance. 

Je  viens  &  un  autre  avantage  de  la  Poëfie  dramatique.  QueU 
auefcis  fài  efptrëy  dit  un  Homme  célèbre  ***)/  Ot^on  difcuteroit  au 
théâtre  les  points  de  morale  les'  plus  import  ans  ^  fans  nuire  à  la  mar* 
çhe  violente  &  rapide  Âe  VaQion  dramatique.  De  quoi  s^agiroit-tl 
en  <ff^^  ^^  ^ijpofir  l^  poème  de  manière  que  les  chofes  y  fuffènt 
amenies  comme  l^ abdication  de  r Empire  dans  Cinua.  Oejl  ainjt  que 
hPoittjt  0gitêroit  laquêjlionfur  lejùictde^  deVlmnneur^  du  duel ^  delà 
folk  des  dignitêSy  &c«  Je  fiiis  entièrement  de  Tavis  de  ce  Philofbphe. 
J.*^ute  que  de  pareilles  difcuilions,  qu'un  Poëte  habile  peut  toujours  ame- 
ner ntturellementj  deviennent  beaucoup  plus  intéreflantes  (ùr  le  Théâtre, 
^^elles  {iç  /eroient  dans  tout  autre  genre.     Car  les  matières  de  dl(cu{^ 

'  •  'fion 

i  .  .  » 

,.  *)  Pcij^nnage  princÎMl  4i|ns  k  Tragédie  Angloiiê  intitulée  le  Jiarc/iM^ 

Ceft  vxi  mot  qu'Htiior  dit  à  Paris,  eh  lui  repro^htnt  les  maux  infinis  <iu*it  fit 
I  Bi  famille  A  è  fon  pats,  à  dom4«  ftns  ttk:  Pkb  âux  DkHX  que  tm  i^  fiêjj^ 
pas  né^  çu  fue  tn  n^u  phi  mm»  ie  n  mtirktj  II  y^  ooc  petit  équivoque 
.  dans  I  le  mot  #y«m»  qui  fait  que  ce  vers  peut  être  appiiaué  à  Atiguflt  méincj 
dans  ce  fens.  PUà  aux  Dieux  qntjt  fieujfa  p9int  procréé  4  enfuis  m  pu  Je  fitj^ 
.   fi  mort  4bms  k  édibpi' 

^*^  H.  Diderot. 
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fion  nfe  fimk  vrliyemem  incéfelTaoces  que  par  deâ  d6fenmnatioûs.per(bh 
Belles  &  loctlM  JL-illufion  tbéacrc^le  09US  iQet;  à  Mipl%ce  des  per{on*i 
oes  iàiéccfieesidans  r^âioa;.  - .  Alocs  «)  ne  s'^pblsid'We  fimple  fpés 
cttUiioih  .  Plaeés  pair  nibifioia  dans  des  ISjijiwqqs  t;rèsjvnporrante% 
Qûusnous&QtoBspfeâ^és  de  prendre  ua  parti;  .nsoM^^échiuffe^  ^ 
coules  £ës.  forces  fe.  réunîfieat  fur  l'objec  imporanr  .donc  il  s'sgit; 
Nous  en  avons  un  exemple  dans  le  fameux  monologue  de  Hamtet^ 
dans  la  Tragédie  de  Shaàefpear^.  Peut -00  douter  qu$  ^s  ces  cir« 
cooftances  on  Sm  plus  vivement  frappé,  que  A  la  même  matiec^  écoH 
di&wée  dans  upe  Chaured^  Collège? 

je  m'arrête  ici,  parce  que  je. crois  que  ce  que  j'ai  remarqué 
ibffic  pour  prouver  que  la  Poëiie  dramatique  peut  être  de  la  plus  gran* 
île  iviliré^  M,  Roupm  qui ,  fans  doute ,  a  bien  feoû  cela ,  prétend 
qu'un  Théâtre  uïite,  ôttel  que  ïio»?  le.fuppofons,  eft  une  chimerci 
,,On  ne;corrigçra  jamais  y  dit  il ,  ie  g;oj(it  &  les  moeora  par  le  théâtre, 
^psôrcequcklea  pièces  qui.cboquent  Içs  mœurs  dominantes,  ne  réuffi*. 
'^,rortc  pas*^*  Je  répQndst.i  cela  qu'il  neVagit  pas  toujours  d'attaque* 
.d^amoeurs  de  des  opidions  nationales.  Du  tems  de  Molien^  cetto . 
«ce  Qxi^Xif^tA^Préçwif^sriiicuIfis  popvQit.  être  fifflée  uns  attaquer. 
le>cacaâeffr  national  de^  François.  :JLe  pQëce . le  fit  avec  befticoup  d« 
jfucoès  :  ^  A^fi^pkani  atc^gai  iç èsr.  vivement  les  moeurs  du  peupki 
^béniens  fans:  dimitiu^  k  oort|bi<«  des  (peâftteurs.  D'ailleurs,  il  n« 
me.paroir  pas  généralement  vrai,  que  tout  ce  qui  n'efl:  pas  dans  nos 
moeurs,  nous  choque.  Il  n'y  a  que  les  h7ations  barbares,  quifbyenc 
jopkiiiterement  attachée»  >  leurs  moeurs,  &  (qr  lesquelles  d'autres 
moeurs  ne  faflenc  .«ucune  ifKipraflion.  Dans  xs3m%  Nation  policée,  il  y  a 
un  nombre  de  perfonnes  rai^nn^bles  qui  déiapprouyent  bien,  des  cho« 
es  afTe^générdlement' reçues,  de  qpi  gémiflent  îbus  un  joug  dont  el- 
les fbuhaireot  d'jâtre  debaraiTées.  .  Ceux  qui  ont  aflèz  de  fermeté  pour 
quitter  je  chenûn  batfu,  en  encraÎQent  quelquefois  d'autres,  qui  par 
eixxrmêm^inV  guroiçnt  jamais  pépié;  ôc  cela  produit  (buvent  des  ef^ 
4ecshettrettx.rur)tçtotpppiî>liç«  ,j|£nfin,  quel  que  foit  le  caraAere  na* 
tipnal  d'un  peuple  il  y.  a.paraii.  j#8  nrtiçulisrç  des.vertiis,&  des  vices^ 

,  jftft&ïi.AMciw/.  Toin.XVI,  Vv  qui 
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qm  ne  (ont  p»  ctox  de  tout  le  ttionde.  Ri«n  A^iiipèdte  donc  le  Poè- 
te de  cnvailler  i  fortifier  les  mes,  A  4*  s'oppofisr  aux  autres.  Je  coo- 
viens  que,  pÈfmi  lésMIkrons:^  Une  Pièce  dmskgdàffrtiiçcrisne^réu^ 
£roit  ptf  ;  qtié  Py^^^  dèMottei^e'toi«riïér<>k  dès  ki  pMmiere  Mptftfen- 
sAtiQn  9  fi  -tous  kB  ipe£bt<eûrs  écokfK  des  Hirp^g^nst  je  coovîeM  e»^ 
coréqiie  le  Th^tre  ne  donnera  â  perftotie  des  fentimens  dontla  na- 
fure  a  refofô  le  premier  germe  >  ni  une  façon  de  pm<iM*<|ui  (brpaflfe  le 
dégfé  At  ^conception  que  la  Nature  a  tfccordé  aux  (peâaceon^  Mais 
je  os  vois  pAs^ue  le  Tbéatte  deife  pour  eeki  d'êtt^  utile,  Y  a*  tHi-  «ui 
peuple  fur  la  terre  (ans  difpofitiôn  natureUe  pour  un  plus  haut  éqgvé 
(fe  venu  que  CfAal  ^ifita,  où  (iins  aucune  capacité  de  (e  corriger  de 
quelquesuns  de  (es  défauts?  Chez  un  tel  peuple  9  s'il  çxîftoît,  k 
Théâtre  ne  (êroit  pasplus  inutile  que  tout  autre  étabti(leiBent  fonnéfKior 
perfeétiontier  Tbomme  moral.  Mab  le  cas  n'iedfte  oenainement  p«. 
B  en  ett  des  nuieufs  pc  ^  oj^nions  comine  du-  goût^  qui  ft  per- 
fè£tionne  io(en(ibIemént  par  de  bons  Aiodetes.  Les  Monusmois  anti- 
que tirés  de  de(rous  les  ruines  de  rancienne  Rome  Vétoient  aAicé- 
ment  pas  dans  le  goût  dominant  des  Italiens,  lorsque  quelques  génies 
heureux  commencèrent  à  lés  inilter.  ^  Ceft  pourtant  ce  qui  a  produit 
une  révolution  totale  dans  le  goût*  -Un  petit  noihbre  de modélea  au* 
tu}ues  dérniifit  le  goût  gothique  danti  fArehiteéhire  &  dans  le  Lcflêia 
Je  ne  crois  pas  qu'on  puifle  dire,  que'FhomAe  fi)tt  )>)us  opirafttre  en 
fiât  de  moeurs  que  dans  les  aflaiireâ  de  goût  •  Si  donc  les  Po€tes  d» 
matiques  vouloient  rendre  à  leurs  concito>*ens  k  même  iervice  «oMt 
de  morale,  que  les  Brimante^  les  MicAii^yÈ^e  èLÏts-Itapkat/y  OK 
rendu  aux  ieuts,  en  faik  de  goût }  je  fétUe  qu^  ne  féuffitoieat  fM 
moins  à  prbdu^e  une  révoluiiOA  heureù(è.    ' 

Je  crois  qUe  ces  remarques  fa^fent  pour  prouver  «qM  k  Ptoè- 
%e  dramatique  peut  être  très  ucik»  Il  «merefte  encore  è  canfidéier  k 
Théâtre  comme  fimple  fpeâacle.  Ce(t  prlncfpaktneiif  par  ce  cûté  là 
qu'il  s'eit  attiré  la  cenfure  des  Moralises  rigid'eft.  Toutefois,  fi  ces 
4'eâades  tï^toient  qu'une  boftfié  repréienr4tîbO''ée^Roimes  dramati* 
ques,  tdsqtie  txA»ks  avons  f^xpoiXkdjQis  tout  ce  Dfi^^ 
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voH  piS'Cè  qoll  y  tniriiît  i  cea(bi:!er.  Au  comrjti«e,  s'il  y  aqoelqpePîe^ 

l^ïroàiira  beaucoup  piu»  4*€ifïèc,  fiuisqœ  ce  »'$iiqqe.p0r  ift  repréfenit* 
tîon  que  les  cadeaux  dti  ^o^t  acqHftcceiH  louce  l<wr  forûe..  L'OrveuQ 
F/}éyie  4it  aux  Rhodkns  qui  aâaiiroiem.ufie  tkrangqç  dç  Dxmofthen* 
<3gsiR  ceksHci leur  avok  r^tie ;  Eh t qu^âurie%vous  dit^  Mtffiiursy  fi vtm 
i$vif%  entendu  D^m^kene  mémef  Ajoutons  à  cela  llngénieufe  remarqua 
de  ftlli^e  Bac^Hy  que  les;  hoimnes  aflemblésen  grau^  nombre  (oiui 
plus  fijipepiibles  ^'dcrie  touchéa,  qp'écaqc  feulsi,^  Enfin,  iMlufion  pro? 
duire  par  une  bonne  exécution  achevé  nécefT&irement  de  donner  cou^ 
ce  U  force  poilible  aux  bonnes  imprefliansque  le  Poëce  veut  produire. 

Je  ne  di(convieQS  pas  qu*il  n'y  aie  de  très  grands  défauts  dans 
les  Th&ai^s  mptdeFWS»,  rétviveiqent  à.  Texécution.  Mais  ces  défauts  n'y 
iooc  point  eJIetsti^ls;  ^  on  y  remédieroif  foct  facilement,  (i  le  pouvotv 
législatif  daigt^oit  s'en  mêler.  CeU  (e  faifoic  à  Athines  où  aucuiie  piecQ 
ne  pottvoic  erre  repréfentée  qu'elle  n'eût  été  examinée  par  quelqUesMa» 
giftratS)  qui  en  ipème  cems  étoîtnt  chargés  de  veUler  à  ce  que  Texécu- 
(ton  fût  piarfaite^ 

IVIème  à  ne  confidérer  les  (peâacles  que  comxQeun  fimple  amii* 
ftmeoc,  Hs  n'ont  rien  qui  ne  (bit  digne  de  Uraifon  la  plus  éclairée; 
Dourvu  qu'on  y  corrige  quelques  défauts:  ce  qui  eft  très  £uûle  à  faîM^ 
nV  eût -il  d'autre  avantage  que  celui  d'in(pirer  à  des  hommes  oîfifa  1# 
goûc  de  réfléchir  fur  des  êtres  moraux,  fur  des  c«:aélereS|  iiir  les  pa(^ 
fions,  fiir  les  divers  événemen^de.l* vie  dcccValeroitaflêZi pour rèndn 
oir  amitfêment  important.  Qr  ç!eft  certamemem  Tefiec  k  plus  oatut 
k1  que  le  Théâtre  produi(èr  *  <i 

Je  ne  crains  point  avec  M.  Roullçau,  quelesipeéHdeseatraipent 
un  public  laborieux  dans  la  dftfltpation;  je  crois  plutôt  qlie.^  pour  peu 
qu'un  Théâtre  £cût  bie«  dirig^ét  il  pourrait  produire  l'effet  contraire. 
On  fait  ce  que  valent  dans  les  petits  Etats  les  amuiemens  d'un  peuple  la<» 
borieux,  &  combien  coûtent  ordinairement  $ux  femmes  &  aux  enfans 
une  ou  deux  heures  que  1^  père  de  fîunille  pi|0e  au  cabaitt  ou  à  la  chaf- 
iè.  On  fait  encore  ce  que  c  eft  que  les  amufèmens  de  fbciécé  des  perfon- 
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nés  à^mrsûg  plus  élevé.  Si  les  fpeâiclés  écoîeiir  m  qu'ils  fieévMitCne 
Grès  facilement,  une  mère  de  famille  tempiktàè  bien  mieux  fôn  devoir  es 
âccûmpagnanc  fks  enfms  au  (peâade,  qu'en  tesmenanr  dans  un  cercle  aà. 
l'on  ne  voit  ni  n'entend  rien  qui  ne  foie  frivole;  £ilë  eii  tlreroit  encore  IV  - 
Vftntage  de  gagner  au  (peâacleuft  fond  dentatiere  pour  s'entretenir  avec 
frfamille  furdeisobjets  qui  doivent  néceflâirenièac entrer  dans  les  connot(^ 
ûnces  d'une  jeuneffe  bien  élevée.  Rien  n'cft  ordinairement  plus  froid  que 
ks  entretiens  de  famille  dès  qu'il  s'agit  de^fujec^ode  morale.  Si  un  boa 
ifpeétacle  en  fdumifToit  la  matière ,  ces  entretiens  deviendroient  égale* 
ment  utiles  &  agréables. 

Je  le  répète  pourtant  ;  il  &'en  fâutbeaucoup  qtieles  meilleurs  Théâ- 
tres foienttels^cfu'on  en  puifTe  attendre  les  heureux  effets  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  .Parmi  le  grand  nombre  dePièces^ramatiques,  tly  en« 
irès'peu  qui  méritent  une  entière  approbation  ;  éc  lexefte  de  ce  qui  appar« 
tient  au  Théâtre  eft  très  rarement  ce  qu'ilde  vroit  être  pour  éviter  la  cendi- 
re  des  honnêres^gens.  Mais,  et^  condamnant  les  défauts  &  les  abus  do 
Théâtre,  il  ne  faut  pas  s'oppofèr  au  bon  ufàge  qu'on  en  peut  faire.  A^ 
Athènes,  Sophocle  Poëte  &  Afteur,^  fut  jugé  digne  de  gouverner  l'Etat  con- 
jointement avec  le  Grand  V^firirfe.  Sirotivotiloit  perfeftionnerîe  Théâ- 
tre, je  ne  vois  pas  ce  qui  empèchéroit  les  perfbnnes  du  premier  mérite  di 
des  moeurs  les  f5hispur^,  de  devenir  utiles  nu  public,  par  un  métier  qui^ 
lés  abus  ôtés,  peut  devenir  un  des  plus  relpedables. 

r  11  exiftè  déjè  des  Fieces  de  théâtre  qui  répondent  à  la  haute  idée  qnt 
jTai  donnée  de  la  Poëfie  dramatique  ;  &  je  crois  (^u*it  y  a  des  Aâeitrs 
dignes  de^  )es.repré&mer.  Déjà,  on  voit  des  génies  heureux  qlii  franchiC^ 
fent  les  bornes  que  le  mauvais  goût  (embloit  avoir  prelcrites  à  cegenre,  & 
qmpar  denpQvellesroûtess'élevent  bien  au  deflus  de  leurs  prédeceflèurs. 
Il  y  à  lieu  d*e(pérer  que  quelques  ch*c6nftances  iavorables  rendront  m 
Théâtre  ^  dignité  qu'il  a^oit  dans  les  beaux  tenis  de  la  RépuUique 
d^AtheneSi 

■     '  _   Si9t€  ,. 
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SUR 

LE       D    É    S   I    R 

PAR    M.    merlan; 


Les  chofes  qui  (ont  le  plus  près  de  nous>  (ont  presque  toujours  cel- 
les que  nous  connoiflbns  le  moins*  .  Toute  notre  vie  fe  pailb 
dans  les  défirs^  &  Ton  di(pute  encore  fi  le  Défir  eft  un  bien  ou  ua 
nal^  un  plaifir  ou  une  peine. 

Tandis  que  les  uns  ne  conçoivent  point  de  défir  fans  un  mal-aife, 
ou  un  fentiment  défigréable;  d'autres  vous  diront  que  le  Défir  eft  un 
ièntiiTienc  délicieux,  un  plaifir  par  excellence;  peu  s'en  faut  qu'ils 
n'y  faflent  confifter  le  bien  fiiprêniie. 

Comme  ces  deux  opinions  contraires  font  foutennes  par  des 
«ntoiifés  également  refpeâables,  je  croirois  volontiers  qu'il  y  a  du 
vrai  &  du  faux  dans  Tune  &  dans  l'autre.  Mais  comment  le  démêler? 

Lorsque ,  dans  le  Règne  de  la  Nature  >  il  ië  préfème  un  objet 
I  carafteres  équivoques,  &  qu'<^  ne  fiit  fous  quelle  clafle  le  ranger^ 
tkimment  Tob&rvateur  s'y  pr$^nd  -  il  ?  Il  analy  ie  cet  objet  avec  foin ,  le 
contemple  à  travers  le  microfcope,  ou  le  décompofe  jui^e  dansiès 
élémens.  .  Alors  il  Ce  trouve,  ou  que  cet  objet  appartient  à  un  genre 
déjè  connu,  ou  qu'il  participe  de  plufieurs  geare^  ou  qu'il  forme  liii'» 
même  un  genre  nouveau.  Nos  recherches  exigent  ici  une  opératioo 
analogue;  xar  la  Pfychologie  eft  rHilloire  Naturelle  de  Tame. 

Cherchons  donc  la  notion  du  Défir  dans  le  fiege  même  du  Dé» 
iîf,  au  fond  de  nos  coeurs,  &^oyo6s  ce  qui  (è  pafiè  en  nous  lorsque 
nous  défirons.  *  Or  il  me  femble  y  appercevotr  trois  chofes,  i.  un 
iobjet  qcii  fe  peint  i  i'Imagitiation  fous  une  forme  agréable,  .9;  une  in- 
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quiétude ,  cau(?e  par Tabfencc  de  c«  objet,  .mqoiénidè  qtd  itoCts  Hnd 
méconcens  de  la  fituarion  où  nous  (ommes,  3.  une  efpece  d'attraâîon 
que  cet  objet  exerce  fur  nous,  ou jde notre  part  une  tendance  vers  le 
bien  que  nous  nous  y  figurons,  &  qui  n'eiifte. encore  poor  nous 
qu'en  idée. 

LeDéfîr,  coilnpofô  de  ces  trois  perception  j,  fenfàtibns,  ou 
(èndmens,  comme  on  voudra  les  nommer,  n*eft  donc  pas  un  (eoti- 
ment  fimple  &  uniforme^  mais  un  (èntiment  mixte. 

Nous  y  avons  d*abord  diftingué  une  image  agréable  ;.  &  Yoù 
ne  (âuroit  douter  que  la  perception  de  cette  image  ne  (bit  un  plaiGr. 
Cependant  elle  peut  être  agréable  de  deux  façons,  ou  par  elle-  même, 
je  veux  dire  dans  le  cours  ordinaire  des  chofès,  ou  par  Tentremife  d  u- 
ne  circohftance  accidentelle,  qui  ne  la  rend  ngréable  que  pour  le 
moment  préfent. 

Dans  ce  dernier  cas,  il  peut  arriver  qu'une  image  déplaifante 
par  elle-  même  emprunte  de  Tagrément  de. la  pofition  pfirticuliere  où 
nous  nous  trouvons.  Ainfi,  Timage  d'un  homme  qui  fi>ufrre,  image 
qui  riôus  révolterait  dans  toute  autre  occafion,  a  des  chtmies  pour 
hous,  lorsque  cet  homme  eft  notre  ennemi.  Alors  c^dEt  la  haine  qui 
fiutque  nous  nous  plai(bns  à  cène  image  ai&euft,  &  nous  ne  devons 
Ce  trifte  plaifir  qu^à  Tétat  violent  où  notre  ame  e(l  en  proye.  '  Mais, 
malgré  ce  pbifir,  les  Déûts  où  entrent  de  pareilles  images  ne  (ont  ctr« 
laitiemetu  pas  des  biens,  &  }e  ne  penfc  pas  que  peribnne  Q(ê  le  (bute* 
tûr.     Revenons  au  Défir  en.général» 

Tant  que  notre  efprit  s'arrête  à  la  contemplaiioD  de  Tobjec  cpà 
lui  plak,  {ans  (è  trouver  mal  à  Ton  ai(e,  &  fans  tendit  plus  loin,  nom 
he  défirons  pas  encore,  ou  nous  ne  défirons  plus;  cette  contemplé* 
tion  eft  déjà  une  jouilTance,  dans  laquelle  l'image  nous  tient  lieu  de  laréaU» 
ié.  Telles  (ont  ces  douces  rêveries  que  laFontaine  afi  agréablement  dé- 
crites dans  la  fable  de  la  Laitière:  telles  les  extatês do  pote^  loisqut 
tran^orté  fur  la  double  colline,  il  jouit  du  commerce jdes  Mnfes  8t 
d'ApûUon,  ou  de  cet  écrivain  qui  Ct  mire  dus  (c9  Qiivtages^  &  (c 
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voii  fw^tla  dilkes  de  (on  fiede  &  de  la  poftérki;  Ces  vidons  ne 
ibar  point  des  défirSi  La  ifonane,  les  honneurs,  les  biens  famarques 
dont  notre  imiginatioD  ie  repaie  dans  ce  délire  paflfager,  font  alors 
pour  nous  ce  qu'étoknr  les  vaiiTeaux  du  P3rrée  pour  ce  fou  d'Achenes 
qui  Ce  croyoit  le  propriétaire  de  ces  yaifTeaux,  &  qui  les  pofTédoic  en 
«fièt  aucam  qo'il  en  avoir  be(bin  pour  &  làtisfàâion. 

Gardons  •  nous  bien  de  méprifèr  cous  les  plaifirs  de  cette  natu- 
re: ce  (ont  peur  être  lesplus  purs  de  ceux  que  la  vie  humaine  nous  of- 
fre. No^  nous  les  donnons  à  peu  de  frais;  nous  les  goûtons  (ans 
remords.  Il  ifèroic  peut-  être  heureux  de  pouvoir  fe  fixer  à  ces  fantô- 
mes, &  (buverit  Vombre  vaut  mieux  que  la  réalité.  Ou  plutôt,  il  n'y 
a  point  ici  de  différence:  tous  les  plaifirs,  de  quelque  iburcequ*îb 
fious  viennent,  font  également  réeb.  Que  nous  les  tenions  des  (ens, 
de  rimagination,  ou  de  Tentendement^  cela  n^ajonte  ni  ne  retranche 
rien  à  leur  exigence. 

j'ai  dît  que  ces  images  agréables  qui  flottent  légèrement  (ur  la 
ftperfide  de  Tetprit,  ne  font  pas  des  défîrs*  Mais,  lorsque  rinquiéti)- 
de  s'y  pint,  lorsque  Pabfènce  des  objets  repréfemés  par  ces  îmag^ 
nous  donne  de  Taverfion  pour  notre  ficuacioD  préfente;  dès -lors  le 
Défir  commence  i  naître. 

Enfin  cette  inquiétude  nous  fait  faire  des  efforts  pour  paflèr  et 
notre  état  a£hiel  dans  celui  où  pour  le  moment  nous  croyons  trou- 
ver notre  bonheur.  Alors  !e|  Défir  exifle.  Mais  pendant  que  nos 
forces  &  nos  facultés  tendent  ainfi  vers  le  terme  du  Défir,  nous  ren- 
controns des  obftdclês,  &  nous  éprouvons,  â  chaque  înftant,  laié- 
liflance  des  milieux  qui  nous  fëparent  de  ce  terme» 

Si  je  compte  à  présent  les  maux  Se  les  biens  qu'il  y  a  dans  .le ,v 
J>éfir,  j'y  découvre^  contre  une  perception  agréable,  trois  fortes  de 
«peines,  dont  la  première  naît  de  la  privation  de  l'objet  défîré,  la  fé- 
conde dud^go4t  pour  ma  fituatîon  aâuelle,  la  troifieme  de  la  réaâioo 
des  obflacles  qui  s  oppoifent  à  iWomplifTemem  do  Défir. 

Mais 


Digitized  by 


Googl( 


#       :344      • 

Mais  9  ne  Taffir  pas  de  coinpto:"ces.  p(atfirs'&  ceis  paies;  A 
fdut  encore  les  pefer.  Or  ici  il  y  a  i)ne  proportioâ  exaâe  êiitre  les 
parties  condituances  duDéfirx  &  le  fèmimeneagréabk  y  répond  aux 
femimens  pénibles  dans  la  même  proportion.  La  grandeur  du  Défir 
Ce  mefure  conftafnmenc  d'après  l'impreûlon  plus  ou  aïoins  forte  qm  h 
chofe  défîrée  fait  fur  nous.  Aioiî,  plus  nous  fommcs  agréabiemenc 
afieâés  de  Tobjec  qui  Te  peint  à  notre  imagination;  plus  auili  nous 
(entons  de  peine  à  en  être  privés,  plus  notre  état  présent  nous  eft  â 
charge,  plus  nous  nous  efforçons  de  parvenir  à  nos  fins,  &  plus  nou^ 
fommes  irrités  des  obftacles  qui  nous  empêchent  de  nous  farisfaire. 
De  tout  cela  il  résulte  que,  dans  le  (entiment  mixte  que  nous  appelions 
Défir,  la  do(e  du  mal  1  emporte  fur  celle  du  bien. 

On  voit  ici  que  le  (èniimcnt  pénible  &  nourrît  &  fe  fortifie  dû 
glaifir  même  attaché  à  Timage  de  Tobjet  défiré,  &  croît  en  raifon  de  ù 
vivacité  de  ce  plaifu*.'  Mais  ce  n  cft  pas  tout.  Si  ron  fuit,  d'un  ocft  " 
philofophique ,  les  opérations  de  l'efprit  humain,  on  y  dénîêlcrft  ai^- 
inent  cette  loi  générale;  c'efl  que  la  (èn(ation  dominante *ftbforbe,  en 
grande  partie,  les  autres  fèniations ,  qu'elle- les  change,  pouratofidir 
re,  en  fa  nature,  &  en  tire  un  nouveau  degré  de  force  p6ureUe-mêmo. 
Or  là  Peine  domine  dans  le  Défir. 

Si  le  Défir  n  étoic  pas  un  mal ,  TEfpéntnce  iecoit «elle  «n  Uen? 
£lie  n'eft  un  bien  que  parce  qu'elle  adoucit  les  inquiétudes  du  Défir, 
^  ruQ>eod  nos  agitations  par  des  inftans  de  relâche  âc  de  tranquillité. 
Daqs  ces  inftans  elle  eft  comme  une  jouiflfance  anticipée,  elle  nous  rap- 
proche de  rétac  de  (impie  contemplation,  &  nous  en  fait  goûter  1^ 
dpuceuçs.  Mais  l'inquiétude,  toutes  les  fois  qu'elle  revient  troubler  ce 
repos,  fe  grodit  de  la  joye  même  que  l'Efpérance  avoir  ramené^ 
^ans  nos  coeurs,  &le  Défir  y  puife  de  nouveaux  alimeiis.  Tout  cela 
wrîve  en  vertu  de  la  Loi  dont  nous  venons  de  parier»  Y  a-t-  il  riea 
qui  irrite  d'avantage  nos  douleurs  qu'un  efpoir  toujours  renaiflânt^  & 
toujours  trompé?  Cette  alternative  eft  (i  accablante  que  les  âmes  les 
plus  fortes  ne  (àuroient  à  la  longue  y  tenir;  elle  fioic  par  changée 
l'Eipérance  môme  en  DéfefpoiTr  .  ...  ^  .  .i 
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Toutes  les  qualités  qui^canélériftat  le  Défit  ^  "nous  (es  retrou* 
râns  en  grand,  &  avec  des  traits  plus  frappans,  dans  les  paificMis» 
id  Hb  images,  peintes  «a^  couleurs  plus  viv«^  «i^cicent  des  mouvemens 
plus  impétueux.  Pour  Phomme  palfîonné  il  n*y  a  qu*mi  objet  dans  la 
Nature  ;  il  ne  voit,  ^  H  ne  lent,  il  n'imagine  que  celui  •  lâ.  Comme  il 
tend  iàns  cefle  à  ibrtir  de  la  fituation  qui  le  gêne,  &  que  par  lef 
obftacles  contre  l^c^ls  il  heune,  il  eft  fans  celle  retenu  dans  cette  fî« 
tuation ,  &$  vau^s  e%cts  la  lui  rendent  d*autant  plus  infupportable. 
jD  en  eft  comme  du  torrent  qui  ne  peut  rompre  la  digue,  ^  dont  les 
flots  repoufTés  augmentent  la  fureur.  De  U  cette  fermentation  du 
&ng,  ce  cours  dér^^  des  e^nrits  animaux»  ce  désordre  général  dont 
(es  yeux,  fbn  teiot^  les  traits,  de  (on  vi(age,  îa  phyûonomie,  toute  Tatti* 
mde,  de  Con  corps  portent  des  empreintes  vifibles; 

Qn  (B'oi>îeâera  peot*i$tr)e  la  palRion  de  TÂmottr.  Ceux  qui 
la  tdTetKent  foj^emeot»:  ne  conyi/endront  point  que  les  Déûrs  amoçh 
ceux  foîjent  un  v^i  èc  loin  de  (ouhaiter  d'en  ^tre  affranchis,  ils  y 
çaMi¥eQt,  au  çaMrai«ej  leur  (buveraioe  féçiiité.  Là  dediis  j'aibieu 
des  cho(es  i  réponâr^- 

.  ';  E£rpremi«ce«ieot^  vemttqpfiZt  j^  vxyas prie,  les  Cô|at£|idî£Uons 
j^npigeft  où  totfibe«r  tes  e(çl^ves  de  cette  pBifUooL  Après  avpî^  atcw- 
.dri4^  krtirspUintfs  ks  bois  &  les jrocbers,  &  fait  redira  «ui^  Rç^ 
fe3(cès  de  le»r  infoctuM,  i^  vousibutîendront  néanmoins,  qu'Us  bair 
kfit  leurs  çhabes  &  béuiflent  leur  inartyre;  ou  Us  s'écrieront,  avjsc 
Pétrarqtie^  qpe  mile  plalfirs  ne  yident  pas  on  toucroent  *).  Quç 
çqnelvipd'^Mii  langage  suffi  ei^avagapt?  A  le  preodtf.au  pied  de  i 
lettre,  voilà  donc  des  gens  qui  tout  à  la  fois  (ont  au  comble  duboor 
bcuT)  ai  m  fomble  de  h  mifere. 

.  .  N'eft«  ii  pas  fim  naturel  de  conclure  que  T Amour  eft,  conv 
flÉr  toutes  les  autres  pai&ms»  une  ^pece  de  firénéfie?  Mais  ce 
uôdt  point  à  Én-himÉéq^  i  apprécier  l'état  où  il  (e  trouve:  il  ne 

".'  ;       '  r:^.  --::••'  -^      r  .      ••      .  & 

*)    AÛttepiéKir  non  vê^fiêif  4m  PùrwÊOM. 
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fe  coimcît  pas  Itoî-méme:  tons  &$  propos^  crahiflèot  k  bouleverlè- 
ment  de  £à  raifon»  Car  xfot  pcm-on  concevoir  de  plœ  abfiicd» 
qu'on  homme  qui  défin  de  défirer,  &  qû  inroit  m  dé£bQM)îr  de  ne 
pas  (e  déûJpérer?  ^, 

On  demandera  peut-être^  pourquoi  TAmodr  produit  dés 
^niptômes  fi  bÎ2WTes?  Je  réponds  ^  parce  que  FAmourcft  une  ma- 
ladie qui  réfîdé  dans  le  Défir  même.  D^  ne  s'cni&ic  point  de  là  que  Vé- 
tat  du  Défir  foît  un  état  heureux;  car,  quand  noite  ftppofëriehs  quH 
fût  rétat  le  ptbs  malheureux  9  ces  (ymptâmés  fcroidit  etfcbre  les  tnê- 
mes,  de  cela  par  h  réCon  tonte  fîmple  qà^û  eft  inîpoffible  qu'un  hom* 
me  ne  défire  point  daés  le  tems  qu'il  défire  en  effet. 

Ëcoùtéz  ce  même  homme  danst  les  intervalles  de  Coa  parpxyfine^ 

&  toutes  lesïbîs  que 'la  raiibn  peut  luire  à  (on  entendement.  Ce  ne 
fera  plus  le  rhdme  l^gage.  Il  oon^ëtidra^  mgenûiirtient  de  U'  malhen- 
rtu(e  condftioD.  ^  Il  voudroit  pouvofaf  arracher  de  (bn  coeur  fe  trait 
qui  l&bkfle:  il  Aurme  mille  fois  le'  deflèia  de  renoncer  i  û'pai^ 
fion.  '  Mais  aulSKÔt  que  k  Défir  &  rallume  yû  retombe  dans  ton  pre* 
mier  délire*  -    -  ^    ..   .    .^ 

''4L6S  Poètes  &  lesRotnancierèfônt  ttèê blcâri)  fins dout4,  de  dé- 
peindre leurs  héro^  amoureux  dans  tout  le  défbrdré  de  leur  e%tir,  àc 
<de  faire  pai4er  aux  fous  le  hng^  de  la  folie.  Mais  le  fpéctilateiir  qm 
calctâe  nos  biens  &  nos  niaux  dans  le  filence  de  Con  cabinet,  ne  doit 
point  ériger  en  maximes  de  Philoibphîe  des-  chanibns  &  des  arle^ 
tes  d'Opéra«  Ou  il  fera  Ibupçonné  de  n'avoir  pas  ltti>nième  Joui 
4le  toute  Oa  tranqmlUté  d'eiprit  requiA  pour  les^  médiiatitat  dont.tt 
s'Mcupoir*  '  r      ,    '   . 

Si  le  Défir  notts  élevoic  au  fidfe  du  bonhekir,  nom  ferions  aflô- 
rément  der  êtres  fort  heureux.  Il  ne  nou^  refbroic  qiFâ  envier  le  £ân 
de  Tantale,  qui  goûte  ce  bodieur  ûm  mtermptfoiL  Les  ptffions  vîen 
lentes , .  qui  ne  font  que  de  grands  défirs,  nous  mettraient  donc  Bosti 
jiotre  aife:  &la  Morale  nous  donneroit  un  Ûen  mauvais  coojlèil^  lors- 
qu'elle nous  exhone  i  les  âiir>  on  i  lec  dtoaq;KCr» 

Mais 


Digitized  by 


Googl( 


#     w     # 

.'  Mais  enfin,  on  alietulutrercDotre  révidehce,  peuton,  (an$  fer* 
imr  .voloncairemcat  les  yeux,  di£convemrde  cette  vérité  ioconreilablei 
C'^  qa»  le  Déiir^ne  Ce  lermine  point  ealai-méme?  On^ie  défire  poic^ 
pour  ieplaifir  qu'il  y  a  à  déiîrer ,  mais  pour  le  pUifir  qu'il  y  a  à  jouir. 
Un  homnie  qui  défireroir  érernellemenr,  fans  parvenir  jamais  à  la 
jouiflance,  feroit  peut*  être  h  plus  infonunée  de  coures  les  créatures j 
&c'eftenquoi,  félon  plu fieiirs  Théologiens,  confiâenc  les  (uppiices 
de  l'Enfer:  '  Or  ce  (èroit  tout  le  contraire,  fi  le  Défir  étoit  un  fi 
grand  bien,  ou  fi  feulement  il  étoit  nn  bien  pofitif.  En  ce  cas ,  une 
&ite  continuelle  de  déiîrs  (êroit  une  fiiire  continuelle  d'états  agréables, 
&  TEnfer  des  Théologiens  deviendrait  un  Paradis.  •  Mais  n'efl:-  ce 
pas  ici  une  oontradiél:ion  dans  les  termes?  Dire  que  nous  fommeS 
heureux  en  défîranc  le  bonheur,  n^tli-ct  pas  dire  que  nous  avon^ 
ce  que  nous  n'avqns  pas  ? 

Le  Défir  eft  donc  un  mal  ;  &  la  JouHTance  eft  le  remède  i  ce  mat 
Ccft  tt  Tafpeft  fous  lequel  Epicure  enviiâgeoit  la  Volupté  cjuand  il  te 
défîniflbit  l'exemption  de  la  douleur  ^).  Car,  ou  je  me  trompe  fort, 
ou  le  terme  Grec  ri'eft  que  foiblement  rendu  par  celui  d^exemption. 
il  ne  fignifie  pas  fimplement  la  privation,  ou  rabfence  de  te.  dou* 
leur,  mais  encore  l'a^Hon  même  qui  écarte  la  douleur,  en  (àtisfid* 
ânt  le  Défir.  Et  l'analogie  de  te  Langue  ne  s'oppofè  point  à  cette  ^ 
interprétation. 

Epicure  n'ignoroit  pas  que  te  volupté  en  mouvement,  cette  vo- 
lupté qui  Satisfait  les  befoins  de  la  nature,  eft  un  plaifir.  Mais  convaincu 
qàe  ce  ne(t  qu'un  plaifir  de  n^cefiité^  entant  qu^il  guérit  le  mal  du  Dé- 
fit, mal  înfôparablement  attaché  à  notre  fragile  conltitution,  il  étoit  bien 
éloigné  d'y  chercher  le  bonheur.  Cette  volupté  en  mouvement,  fiii- 
vant  (es  principes,  doit  nous  conduire  à  te  volupté  en  repos,  à  cet  état 
tranquille,  exempt  de  défirs  âcde  craintes,  en  quoi  il  met  le  bien  fuprê- 
aie,  ÔL  te  dernière  fin  que  le  Sage  doit  &  propofer.  Il  ne  nioit  donc  pas 
que  te  ûtisfiiâion  de  nosbefoinsnaturete  ne  fiiit  accompagnée  d'un  fën- 
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tiitiem  dgrétble;  mais  fl  eût  inioiixaiflrié n'avoir  point  de  befinôsA  iios- 
fatrê,  &il  eût  volontiers  ûcrifié  k  volupté  en  moavement,  fi  fiua^eUe.& 
^€  pu  parvenir  à  la  volupté  ea  repos.  Il  n'y  â  rien  en  ceci  que^^très 
raifbnnable:  &  lorsque  les  philo(bphes  Cyrénaiques^  pour  tourner  la 
Volupté  d'Epicure  en  ridicule^rappeUent  Upkifir  du  d^rmeuty  ce  n'eik 
qu'une  fort  mauvaife  plaifanterie» 

La  fAgeflê  de  cette  doArine  ^'Epicure  paroitra  bien  claire- 
nient ,  fi  l'on  prend  la  peine  de  nous  fuivre  dans  les  réflexions 
philofophiques  Se  morales  que  nous  allons  tirer  de  notre  Théorie 
du  Défîr. 

Nous  avons  vu  que  nous  achetons  le  plaifir  de  la  Joinflance  par 
les  peines,  &  les  inquiétudes  du  Défir.  Mais  ce  n^eft  pas  encwe  ce  ^u'il  7 
a  de  plus  fâcheux.  La  plupart  du  tems  nous  manquons  notre  but,  nous 
déûrons  &  nous  nous  peinons  en  pure  perte.  Plus  (buvent  encore  nos 
défirs  portent  fur  de  faux  biens,  ou  (iir  des  maux  déguilës  (bosune  ap- 

Sarence  trompeufè  :  alors  nous  ierions  trop  heureux  de  ne  pas  voir  nos 
éfirs  accomplis,  &d'en  être  quitte  pour  les  avoir  formés.  Enfin,  leDé- 
fir  exagère  toujours,  &Iorsqu'après  de  longues  inquiétudes  nous  avons 
i^teintleteripe  de  nos  fouhaits,  nous  ne  trouvons  point  dans  l'objet  tant, 
déûré  les  charmes  que  notre  imagination  lui  avoit  prêtées*  De  là 
fl  arrive  qu'après  la  jouifTance,  les  chofes  que  nous  avions  le  plus 
ardemment  déiîrées,  (ont  les  premières  qui  nous  laflènt,  &  nous 
itnportunent. 

Ce  n'eft  donc  point  nn  avantage  de  fê  trop  livrer  aux  défira:  & 
c'^tl  mal  entendre  Tes  intérêts,  c'eft  être  mauvais  économe  de  la  vie  que 
d'en  contraâer  une  trop  grande  habitude.  Car  remarquons  bien  que  ces 
défirs  fiirvi yront  au  pouvoir  de  les  fkisfaire,  &  nous  fiiivront  juique  dans 
l'âge  où  nos  organes  émoufTés,  &  nos  facultés  aflbiblies  fè  refusent  i 
leur  accomplifTement.  Alors  le  mal  nous  refle,  &  le  remède  nons  manque. 
Tâchons  donc  au  moins  d'amortir  ce  feu  qui  brûle  au  depuis  de  nous  ; 
puisqu'il  eftimpoffiblede  l'éteindrer  Faifons  mieux  encore.  Tournons 
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MrdâW9  vm  ksdÊO&s  honnêtes,  vorrlë»  phifirs  de  Te^,  ks  ûfûti 
§àeq»  ia  £wdbi  du  Tm»  o'à  poiaor  4e  phée. 

Quand  on  confidêrc  la  nartire  humaine  fëparément,  jk  dérichée 
^*>/*K?  plan  dont  elle  fait  partie,  onne.peut  s*empêcherd*y  appercevoir 
des  lingularités  étonnantes,  (uftout  dans  cenaélangede  biens  &  de  maux 

qui  entrent  dans  la  çompofition  de  rhomipè. 

i 

>Jous  avons  prouvé  que  Je  Défir  eft  un  mal  ;  mais  fans  ce  niai 
il  ny  a  presque  aucun  bien  poumons.  Sans  lui  lePlaiAr  (è  réduit  àirien,. 
ou  à  pea  de  chofe*  C'ell  à  ce  principe  même  deftrufteur  de  notre 
repos  que  nous  devons  la  plupart  4iss  momens  agréables  dont  nous 
jouiflons.   ,     \' 

Il  y  a  phis.  LeDéfîT*  eft  un  mal  ;  mais  la  privation  totale  de  défirs 
{croit  encore  un  plus  grand  mal.  On  peut  en  juger  d'après  un  état  qui 
en  approche,  &  auquel  il  n'efï  pas  rare  que  les  hommes  (oient  expofls. 
je  parle  de  cet  état  d^anéantifTement,  de  ce  vuide  où  toutes  nos  facultés 
paroiflent  épuides,  où  Tame  croupit  dans  Tinadion,  &  peut  à  peine  (up* 
porter  le  fardeau  defbnexiftence.  Il  fêmble  que  nous  fbyonis  faits  pour 
être  agités,  (ècoués,  traçafTés:  &  ii  vous  promenez  vos  regards  fur  le 
globe  de  la  Terres  vous  verrez  panout  lef  hommes  fidelles  à  rempKr 
ce  but  de  leur  deftination. 

La  vie  humaine  n'eft  -  elle  pas  en  effet  un  enchaînement  de  par- 
iions &de  défirs?  Ne  fbnt-ce  pas  là  les  premiers  mobiles  qui  nous  font 
agir,  &les  grandes  machines  quiremuent  le  monde  moral?  De  là  vient 
que  tous  nosplaifîrs  s'ufènt,  que  jouets  éternels  de  rinftabîKté,  nousvo- 
guons|  au  gré  des  vents  &  des  flots,  fur  la  mer  orageufè  de  la  vie,  & 
qu'il  eft  û.c^fficile  à  notre  efprit  de  prendre  une  afliette  fixe.  Et  cette 
fiuâuation  ne  paroit-elle  pas  tenir  à  notre  conftitutîon  otîginaire^  au  fond 
mèmt  de  notre  être?  Les  fèntimens  agréables  &  défàgréables  contri- 
buent également  i  fentretchir  en  nous:  notre  ame  y  revient  toujours 
â'elle-mème,  comme  à  fonérat  hri>ituel.  Un  défir  if  eft  pas  pkitôrëteint; 
une  paffion  n'eftpas  plutôt  afJbuvieque  de  nouveaux  d^s^  dç  ïU)wnk* 
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fè  débandent  que  pour  tendre  les  autres.    En  on  môr^  îL&mbte  qoe  ce 
raie  là  cette  force  vive  du  monde  ^îrituel  qui^deneme  coiiftamneac 
k  ftiêoie. 

Ces  confidérations  paroifleot  avoir  fortement  a&âéM.deMi8n^ 
pertuîSy  lorsqu'il  médita  fbn  E^i  ék  PAi/q/èpAie  Morale.  Pour  prouver 
que  dans  la  vie  ordinaire  la  (bmme  des  maux  fdrpaflè  ceUe  des  biens,  H 
en  appelle  â  la  rareté  des  perceptions  dont  Tame  chérit  tu  préfiincei  & 
i  cette  inquiétude  conftacitê  dans  laquelle  nos  jours  s'écoulent. 

Je  n'entreprends  pas  de  difcuter  cette  quefUon,  elle  n*eft  point 
de  fiion  fujet.  Mais  je  me  permettrai  d'oblerver  que  la  vie  hèureuiè)  dont 
tant  de  philo(bpbes  nous  ont  bercés,  eft  fi  peu  poffiblc  qu'elle  répugne 
i  tout  ce  que  nous  connoSIbns  julqu'ict  de  Fbomme.  \ 

Si  j'avois  entre  mes  mains  toutes  les  qualités  qui  conftitqent  la  na- 
tqre  humaine^  &  que  je  pûffe  en  dlfpp(èr^  comme  le  potier  difpofè  delà 
molle  argile  Je  vois  clairement  que  je  pourroîs  les  arranger  de  façon  i  pro' 
duire  une  créature  completremcnt  malheureufe,  &  dont  tous  lesinftans 
^iflèpt  marqués  parle mal-aife.  Mais  fi  Ton  me  propo/bit  de  tirer  de  ces 
mêmes  matériaux  une  vie  toute  riflue  de  fentimens  agréable^  je  ne  fiMi<f 
rois,  en  vérité,  comment  m*y  prendre. 

Vous  me  demandez  des  plaifirs.  Maisil  n'en  eft  point  qui  ilaloogoe 
ne  vous  lafiê,&  ne  vous  excède.  Il  en  fëroit  de  même  de  la  chaîne  de  plair 
firs  dont  il  faudroir  compofer  votre  vie.  D'ailleurs,  pour  vous  faire  paflec 
d'un  plaifir  à  l'autre,  ne  voyez  vous  pas  qu'il  faut  que  je  vous  donne  des 
défirs?  B  faut  donc  que  je  vous  rende  mécontens  de  toutes  les  fitui-* 
dons  par  où  vous  paflez,  je  dis  de  chàcuiie  à  (on  toor.  n  faut  donc 
que  je  vous  dotme  des  averfions.  H  faut  donc  que  jp  vous  donne 
des  peines* 

En  fiiut-U  d'avantage  pourmettwdanstoucfbnjourlacfaimèrede 
b  vie  benreiiiê,  pour  fiûre évaiiouk-,  au  flambe»  de  kRaifoo,  tous  ceti 
ptaR9.de  parfaite  félicité  qui  ne  font  que  de  beaux  fbnges»^  pour  nous 
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jn(pirer  ât  h  défiance  contre  ces  nouveaux  adeptes  qui  prérendent  refon- 
ért  la  nature  hunnaine ,  &  tranfinuet  les  élémens  de  la  vie.  Ils  nous 
pronietcént  des  jours  filés  d'or  &  de  ibye.  Mais,  au  lieu  d'or  ^  ils 
nous  donnent  des  icories  &  de  la  fumée. 

Paime  à  me  per(uader  que  la  conjeélure  par  où  je  vais  finir  eft 
mieux  fondée.  Lorsque  j'embrafle  d'un  coup  d'oeil  cette  foule  de  dé- 
furs  qui  (è  (accèdent  de  fi  près  dans  notre  ame^  je  fiiis  tenté,  en  les 
rafiTemblant  (btis.un  (eul  point  de  vue,  deconfidérer  la'Vie  entière  com- 
me un  défir  continu,  comme  un  défir  unique,  comme  un  long  défir.  Ne 
diroit-on  pas*  en  effet  que  nous  cherchons,  uns  cefTe,  un  bien  inconnu, 
^  dont  nous  n'avons  qu'une  idée  confufe  ?  Pour  le  trouver,  on  erre  d'ob* 
jets  en  objets;  on  goûte  de  tout,  on  ie  dégoûte  de  tout,  tandis  que  le 
but  où  nous  tendons  fuit  devant  nous,  &  fe  perd  dans  un  lointain  obfcur. 
Ne  fèroit-ce  pas  que  nous  fentirions,  à  chaque  inftanr,  que  nous 
ne  Tommes  pas  encore  ce  que  no(is  devons  être,  que  notre  exiflen- 
ce  n'efl  qu'ébauchée,  &  qu'il  nous  manque  je  ne  fais  quoi  pour  la 
compleiter? 
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SUR 


fANCIENNÈ     ISLE     DE     TARSCI% 

CONTENANT     LA     DÉCOUVERTE     DE     CETTE     ISLE, 

PAR  M.  DE  FRANCHEVÏLLR 


klede  Tarscis  qui  feralefujet  de  cette  Le£lure9  n^û]^afic 
été  cdnnuis  jufqu'ici  que  dans  TEcrkure  fainre,  9  exercé  dç; 
puis  plufieurs  fiecles  un  grand  nombre  de  Savans  qui  &  font 

intéreffés  à  fa  découverte.      Leurs  opinions  néanmoins  peuvent  être 

téàuitcs  à  neuf, 

«  La  première  e(l  celle  qui  place  avec  aflez  de  vrai(èmblttic<; 
Tarfçis  \  Tarfe  capitale  de  la  Cilicie.  Cçtte  opinion  eft  Soutenue  pitt 
Anfelme  &  Nicolas  de  Lyra  deux  Dofteurs  d'une  grande  érudition. 

La  féconde  efl:  celle  qui  prétend  que  Torfcis  eft  l'Afie  Mineure 
ou  la  NatoUe.  Ced  l'opinion  de  plufieurs  Savans  |  entr'autres  du  cé<« 
Icbre  Jefuite,  François  de  Ribera,  dans  (on Traité  du  Temple  de  SaIoax)n. 

La  trôifieme  eft  celle  qui  prend  Tarfcis  en  général  poUp 
TËfpagne  Bétique ,  &  en  paniculier  pour  l'Isle  Tartefllis  aujourdhui 
Cadix,  fituéedans  le  détroit  de  Gibraltar,  C'eft le  fentiment  de Pi-^ 
fteda,  de  Goropius  &  de  quantité  d'autres,  mais  qui  a  été  i^rtout  ac^ 
ârédiilé  par  Samuel  Bochan  fi  connu  par  la  profonde  étude  ^u'il  avoic 
fidte  des  Langues  &  de  l'Hiftoire. 
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La  quatrième  cft  celle  qui  veut  que  Tarfcis  (bitCanhagt. 
Ceux  qui  la  (buticnncnt  ont  i  leur  tête  k  très-doÔc  François  Vatablc. 

La  cinquième  cft  celle  qui  croit  trouver  du  rapport  entre 
Torfcis  &  Angola  fur  la  Côte  Occidentale  d'Afrique.       Ceft  la  coa<^ 
jeâure  d'Emanys  &  de  quelques  autres. 

La-fixieme  cft  celle  qui  relègue  Tarfcif  mx  Indes  Orientales. 
Le  Jefuite  jofeph  Acofta  pafle  pour  le  chef  de  cette  opinion.  Mais 
avant  lui  Antoine  du  Pinet  dans  fà  vieille  Traduâion  de  THiftoire  Na- 
turelle de  Pline  Liv.  VI.  chap.  XX.  avoit  placé  T/ir/ciSy  qu'il  appelle  le 
Royaume  de  Tarffy  dans  celui  de  Guzuratf^  qu'on  nomme  plus:  com- 
munément le  Royaume  de  Cambaye,  &  qui  eft  une  Province  de 
VEmpire  du  Grand  MogoL 

La  (epticme  eft  celle  qui  va  chercher  Tfir/cis  en  Amérique , .  & 
dans  le  Pérou  même ,  en  s'y  rendant  par  la  mer  pacifique.  Ôeft  une 
idée  afTez  vulgaire,  fuivanc  le  Moreri  qui  ne  la  croit  pas  même  deftt- 
niée  de  vrai(emblance 

La  Imitiemç  eft  celle  qui  conddere  Tarfcis  comme  un  nom  gé- 
néral employé  par  les  Hébreux  pour  défigner  toutes  fortes  de  pHys 
éloignés  y  au  clelà  de  la  mer.  Cette  opinion  eft  aflez  fameuie^  puis- 
qu'elle a  pouif  auteur  S.  Jérôme.  * 

La  neuvième  enfin  eft  celle  qui,  dans  l'incertitude  de  (avoir  où 
placer  Tarfcis ,  la  prend  pour  tout  l'Océan.  Ceft  ce  que  (bppofe 
Martin  Lippenius  dans  le  Traité  qu'il  a  publié  en  i6tfi  fiir  la  navi- 
gation des  vaiiTeaux  de  Salomon  à  Ophir. 

Tels  (ont  les  divers  (entimens  qui  ont  jufqu'ict  partagé  les  Sa- 
vans  (ur  cette  matière  autant  que  j'en  ai  connoUTance.  Mais  il  n'y  en  • 
pas  un  feul,  j'ofe  le  dire^  qui  puiflè  ibutenir  une  critique  raifonnable. 
C'eft  de  quoi  Ton  jugera  par  la  fuite.  Ainii  regardant  la  queftion 
comme  encore  aâuellementindécife;  je  me  propo(e  i  mon  tour  de 
chercher  cette  terre  de  Turf  as  ^  depuis  fi  longtems  inconnue;  plus 
exfûté  dans  cette  recherche  par  Tezemple  de  tant  de  grands  hommes 
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cpii  l'ont  jagie  diffne  de  leur  ocentipn,  que  rebuté  du  peu  de  fiiccès  de 
leurs  ef&rts. 

H  eft  marqué  au  Chap.X.  de  la  Genefè'diiVant  n4ébreu ,  dont 
je  préférerai  par- tout  les  verfions  à  celles  du  Grec  des  Septante;  H  y 
efl  marqué,  dis- je,  que  ,,les  Enfàns  de  Javan  fils  de  Japher  font 
pE!i(ça,  Tar/ciSj  Kittim  &  Dodanim;  &  que  c'eft  de  ceux-là  que 
2,{bar  de(cendus  les  Peuples  qui  partagèrent  entr  emr  les  Isles  des 
;,Nations." 

Je  m^é^onne  que  les  Savans  qui  ont  parcouru  l'ancien  &  le 
nouveau  Monde  pour  aller  à  la  découverte  de  Tarjcisj  n'ayent  pas  fait 
-  tttemioa  à  ce  PalTage  qui  leur  épai^noir  une  fi  longue  navigation. 
Pour  moï'fy  trouve  l'origine  de  cette  Terre  inconnue,  qui  doit  être 
Qoe  jFsle,  &  une  Isle  ainfi  nommée  parce  qu'elle  fut  peuplée  par  des 
defi:èndans  de  Tarfds  fils  de  Jâvan. 

J'y  rcouve  encore  que  Javan  père  de  Tarfcity  ayant  été  fits  de 
Japhet,  llsle  à  laquelle  (es  prenners  habîtans  dotmerept  le  nom  àt 
TarfciSy  ne  peut  être  iltuée  qu'en  Europe,  qu'on  &it  avoir  été  peu- 
plée par  la  famiUe  de  Japhet.  Dès- là  on  voit  combien  ibnt  peu  foib 
dés  ceux  qui  ont  été  chercher  cette  Isle  en  Afrique,  dans  les  Indes,  & 
jufijue  dans  l'Amérique  au  Pérou. 

Mais  il  y  a  plus  :  l'isle  de  Taricis  n'étoit  pas  feulement  en  Eo^ 
rope,  elle  éioit  en  même  tems  dépendanteiele  la  Grèce.  Car  Javwi 
père  de  Tarfds  etl  reconnu  fans  difficulté  pour  Tauteur  &  la  tige  de 
tous  les  Grec$.  De  là  vient  que  Tlonie  s^ppelle  en  Hébreu  Jayan  ;  de 
que  „dans  le  chap.  Vlli.^s  Prophéties  de  Daniel,  Alexandre  le  Grand 
^,eft  défigné  par  le  titre  de  Javan  ,^  i  caufè  qu'il  fut  le  chef  &  comme 
le  Roi  de  route  la  Grèce  au  moyen  du  commandement  général  des. 
Troupes  Grecques  qu'il  fe  fit  donner  par  les  Députés  des  Villes  afifem- 
blés  à  Corinthe  après  la  mort  de  ibii  père,  comme  le  rapportent  Tro- 
^ue  Pompée  dans  Juftki  Liv.  XL  chap.  IL  &  Dîodore  de  Sicile 
Liv.  XVIL  pag.  4^^.  de  l'éd&t.  de  Rliodoman. 
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Continuons  de  fuivre  le  fil  de  cotre  recherche.  '  J^l  %  que  n$* 
le  de  T&rfcis  étoit  en  Europe  &;  dépendante  de  k  Grèce.  .  J'ejoiiCQ 
qu'en  conféquence  elle  dévoie  être  voiAne  (de  la  terre  (le  Kittimy  parce 
.que  cette  terre  fut  peuplée  par  les  defcendans  d'un  frère  de  Tarfcis. 
Aufli  voit -on/ dans  riicriture  les  terres  de  Ttirfcis  8c  de  Kittim  nom« 
mées^enièmble  &  même  fublHtuées  l'une  à  Taurre  à  raifbn  de  leur  voi- 
^nage^  comme  dans  ces  endroits  dlfa'ie  chap.  XXlII.  ^yHurle^^  ô  n^ 
„vircs  de  Târ&is  car  elle  n'eft  plus  ♦  •  ^  ceci  leur  a  été  déciouvertdti 
jjpays  de  Kirtim  •  •  .  Hahitms  de  Tyr  paffez  en  Tarfcis  .  .  .  Vierge 
^fille  de  Sîdon  levé-  toi,  traverfe  en  Kittim."^  Or  cet^  cerr«  de  lût- 
Vim  étoit  4a  Macédoine,  puisqu'^Âlexandre  le  Grand  allant  (aîœ  la 
,,guerre  à  Darius  Roi  de  Pèrfe,  partit  du  pays  de  Kittim  (Uivaût  le 
,,chapJ  du  I  Livre  des  Maccabécs;  &  que  Philippe  &  PerfSeJcS'dcr^ 
),niers.de  &s  fiiceefleurs: font  appelles  tous  deux  Rois  de  Kittim  ao 
„chap.VIILde  ce  même  Livre."  Voilà  donc  llsle  de  TarfcUxLOVL&và^^ 
monrdépencUnte  delaGreç;^  mais  datisl^  proximité  de  h  Macédoine. 

'  "Si  la  Macédoine  étoit'Kîttim,  &  Kittim  voifine  do  Tarfcis  y  lei 
deux  autres  fHs  de  Javan  dévoient  pareillement  avoir  peuplé  d'antres 
jparties  de  la  Grèce.  En  effet  les  noms  de  (es  deux  fils,  £U%a  d(  Do* 
danim,  fè  reconnoifTent  j  Tun  dans  les  Eliféens  ou  Elidiens  qui  occu^ 
poient  la  partie  la  plus  méridionale  dé  la  Grèce,  connue  autrefois  (bus 
le  nom  d'Elide,  enfuite  appeUée  le  Peloponne(è  &  aujourdbul  la  Mo- 
rée  :  Tautre  dans  les  Doda^iens  ou  Dodoniens,  fameux  p^  leur  Ôradç 
de  Dodone  qui  prit  nailTance  des  honneurs  divins  qu'ils  rendirent  à 
leur  fondateur  Dodanim  après  fa  mort.  Ils  furent  depuis  nommés  £- 
pirotes],  6;  ils  avoient  eu  pour  leur  partage  la  partie  la  plus  occidenta- 
le de  la  Grèce.  ^         ' 

Pour(uivant  ces  induélions,  je-dis  i  préfent  que  Tarfcù^  étant 
unelsle  auvoUinage  de  la  Macédoine,  ne  pouvoir  être  que  dans  la 
Mer  Egée.  Mai^  en  ce  cas  elle  devoit  avoir  elle  -  même  dans  (on  voi« 
(inagfe  pluiieurs  autres  Isles  qui  formoient  ce  qu'on  nomme  anjourdhui 
l'Archipel.  '    Et  n'eft-  ce  pas  ce  que  le  Paffitge  de  U  Geoel^  fait  enten^ 
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^e  en  diânt  que  ),les  defcendans  ^de  Tar&is  &'  de  fès  frères  parcage 
^rent  eritr'eux  hs  Isles?'^  N*eft.ce  pas  auffi  ce  qu'I&Ie  paroîe  dé- 
figner  dans  ce  Partagé  du  chap.  XXIII.  Hurlez,  ô  navires  dé  Tarfcis ... 
55H liriez ,  vous  qui  habitez  dans  les  Isles."  Auffi  bien  qu'en  cet  en* 
droit  du  chap.  LX.  '  ,)Les  Isles  s'attendront  à  moi  &  les  navires  de 
y^Tarfcis  les  premiers  pour  amener  tes  fils  avec  leur  aident,  &c.**  Et 
Pavid  encore ,  lorsque  prévoyant  la  gloire  de  (on  fils  Salomôn ,  il  die 
dans  le  Pfeaume  LX)Qf.  „Les  Rois  de  Tarfits  &  des  Isles  lui  préfen- 
^teront  des-  dons.*^  Termes  qui  marquent  tout  à  la  fois  que  Tarfcis 
n'étoit  pas  feulement  voifine  d'autres  Isles,  mais  qu'elle  en  éioit  en* 
core  la  plus  renommée  &  la  principale.  ' 

Si  Tarfcis  étolt ,  comme  on  vient  de  le  voir,  llsle  la  plus  celé** 
bfe  &  en  auelque  manière  la  capitale  de  l'Archipel;  f(^  trouvant  dans 
k  mer  médît errmée  de  même  ^ue  Tyr,  elle  n'a  j^u  manquer  d'avoir  de 
grandes  Hai(bns  avec  cette  ville  la  plus  fkméufè  de  l'antiquité  par  l'é^ 
tendue  de  (on  commerce ,  par  (es  ricbeflès  fie  par  la  pu^Tance  de  (à 
itaarine.  C'efl:  auffi  pourquoi  au  X.  chap.  du  L  Livre  des  Rois  &  au 
IX.  du  IL  des  Chroniques,  „la  Flotte  de  Tarfcis  navige  pour  Salomon 
j^de  concert  avec  la  Flotte  d'Hiram  Roi  de  Tyr/*  Pour  là  même  rai-^ 
ion  au  XXnt  chap;  dlfàïe  „la  deftruâion  de  Tyr  prédite  par  ce  Pro^ 
„phete  eft  annpncée  particulièrement  aux  navigateurs  de  Tarfcis^ 
„comme  un  événement  qui  les  intérefibit  autant  que  les  Tyriens  mê- 
j^mes,  fiins  doute  à  caufe  des  fàâeurs  &  des  maga(ins  qu'ils  avoient 
,^d9ns  cène  ville.^'  Les  expreffions  du  Prophète  (bût  énergiques,  ' 
,;HurIez,  6  navires  de  Tarfcfs^  car  elle  n'eft  plus»  Hurlez,  navi« 
„res  de  Tarfcis^  car  votre  force  eft  détruite.*^  Enfin  c'eft  encore  ce 
qui  fiiit  dire  i  Ezechiel  chap.  XXVIL  parlant  à  la  même  ville  de  Tyr: 
„Ceu3t  de  Tarfis  ont  trafiqué  avec  toi  de  toutes  (brtes  de  riche(res^ 
,^fai(ant  valoir  tesfoires  par  leur  argent,  leur  fer,  leur  étain  &  leur 
„plomb.  Les  navires  de  Tarfcis  t'ont  célébrée  dans  leurs  chan(bns  à 
,',cau(t  de  ton  commerce.^^  Non  (eulement  ces  Pafiàges  donnent  l'i- 
dée d'une  étroite  liai(bn,  d'une  grande  coirefpondance  entre  Tarfcis 
&Tyr,  mais  auffi  d'uoe  coimnunicacion  fiidle,  en  un  mot  d'une  naviga* 
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tien  de  proche  en  proche ,  telle  qu^eHe  devoit  ècfe  d'une  4Uç  de  YAp^ 
chipeî  aux  côtes  de.  la  Phémcie.  £t  ne  hut-  il  pas  s'avéugter  de  pro- 
pos délibéré  pour  vouloir,  après  des  pdTagâs^  û  clairs^  .chercher  Tarfcii 
non  (èulement  en  Efpagne  &  à  Canhage,  mus  plus  ridiculement  eaco* 
re  à  Angola,  aux  Indes,  au  Pérou,  ou  même  prebdre  Tarfcis  pow  cou* 
ces  (brtcs  de  pays  éloignés,  &  pour  tout  rOcéan? 

Mais  en  m'accordât  que  Tarfcis  fut  dans  la  même  mer  que 
Tyr,  ne  fe  pourront  il  pas  après  tout  qu'elle  eut  ét$,  ou  Canhage  Co- 
lonie Tyrienne,  ou  f  Efpagne  peuplée  du  moins  par  des  dc(cendans  de 
Japhct,  ou  même  TAfie  mineure ,  &  en  particulier  Tarfe  capitale  de  la 
Çilicie;  toutes  terres  voifînes  de  la  médiieirranée  &parcbnftquenri 
portée  de  commercer  avec  Tyr? 

Voici  ma  répoo(e  à  cette  demande.  »    Pour  commencer  par 
Garrhage,  jenecroi  pas  qu'on  trouve  beaucoup  de  rapport  de /on  nom  à 
celui  de  7  orfcis.  Mais,  quand  on  voudroit  y  en  trou  ver,  Carcfaage  n'ayant 
été  une  colonie  Tyricnne  que  du  tems  de  Didon  fœur  de  Pi^ndioa 
qui  bâtit  cette  ville  882  ans  avant  TEre  Chrétienne,  i)  eft  impoâîblc 
qu'elle  ait  été  Tarfcis  qui  cxiftoit  dans  la  plus  grande  (plendeor  du 
tems  de  Salomon ,  1 40  ans  tout  au  moins  avant  Oidon,  et  même  dès 
le  tems^de  David  qui  parle  dans  un  de  lès  Praumea  (le  XLVIIL)  des 
navires  de  Tarfcis  brifës  par  le  vent  d'Orient,    &  dans  un4Uitre 
(te  LXXn.)  des  Rois  de  Torfcis  &  des  Isles.       D'ailleurs  nî  Cartbage, 
ni  TEfpagne,  ni  TAfie  mineure  ne  peuvent  point  avok>  été  TarfciSy 
parce  qu'elles  font  toutfes trop. éloignées. dfe  là-teifre  de  Kiictm ,.  c'eft  i 
dire  de  la  Macédoine,  pourqu'on  puiflert^uyec  entr-^elles  la  ccmnexion 
dfe  voiûnage  qui  étoit  èmi»  Kittimi&  tàrfch^      A?  Kégacd*  d»  Tar(è  il 
ell  vrai  que  Ton  nom  eft  capable  dV0jm|io&ed'ab€ird>.  dtqi^^nefiet 
cette  ville  fut  ainfi  appellée-pat^  que  kiami(le^  de.  Tinii^v.  h- bJUic  ea 
venant  premièrement  occuper  la CUiciêi    Mai^  q^âod.on.foppaCaraic, 
â  caufe  de  cette  reflemblance  de  nom,  qu^  y  adroit  dws  r£tfHo&e  un 
paflage  qui,  quoique  parlant  de  Tarfçiss  dût  fitm,  enWQbdH'  nmîfi^ftc^ 
ment  de  cette  ville  de  TarXë:  c'efti8U.6fii)Sid':c^  Livccdai 

^      -  '   Judith 
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,>qiifJH[Qlpfern^:4»«  U»ç^]^'/^ym,^^  4^^^  pilla. les  Pjçu- 

i,ptes  4c  7î?ij/îi/."  :  ^^iflaçd,;; i4î5  -jjîï,  pu  feroit  cette  (ijppofiûçn,  4 
q^  .œ  fiiot  de ;7>r^^f  &  ^ti»|verok .  daog  ])e$  y^ons  foire;  iur  THe: 
breu  )  ^  q\}i  o'e0  point  ;  ^  U.  n'ep:  feroir  pas  !q[i<^n6  vrai  que  cette  yÙlc 
de  Tftrfe  ft'fmrpit^inc  é(^  T^K^^a  omt  p^rcç^vC^^e  eft  aniÊ  éloignée 
qUQ  TAû^  jV&ieqcç  de  la  Mi^édçine  À^e^la  iQre^cei  gp'î  cau^  4ç  cç 
gu*on  tic  dans;l«  Livre  de  Jotiis;.  n<ivt^  ce-  Prapfiete  fie  voulant  point 
^aller  à  Ninive)  comme  Dieu  le  Ipi.ordciiafiQit,  £k  jieya  pour  s'eni^ii:  î 
iyTar/cis;  qu'H  deicendit  à  jap^oj  q^'il  ttcmva  là  uà  jQ^yk^  allw^ 
^Tarfcis;  &  qu'après  avoir  payé  fon  transport |  H  y  emça  pour  aller 
i^avec  eux  à  Tarjcisi  mai^qu^il  ^'éleva  vn  grand  ve&t  fur  la  mer,  &c.^ 
CaT)  firron  ùff^&  que  Tarjcis  écoit  Tarie>  4e  prophète  eûtiaic  pré^ 
ciiément  fou|:  k  contraire  d^  ce  qu'ilav<^t  deflein  de  faire,  puisque  vc^ 
paot  de  lapho  le  chemûl  de  Tarie  le  copduKbîc  à  Ninive  &  Feu  rap^ 
prochott:  au' lieu  qu'allant  de  Japho  à  Yl^  de  Tar^s  que  je  préfume 
ilVQir  été  dai^  L'Archipel,  il  (uivoit  tout  à  fai;  &s  vu^,  en  s'éloignant 
fiMajtfeftennefit  de  Nii\ive  Se  y  tournant  le  dos.  D'ailleurs  dette  nayir 
g8tion,<ft  en  effet  plus  raiipnnable  i  (on  égard,  q^e  ne  jferoit  celle 
qo'^n  IqI  feroit  ^ire  (ans  néoeffi^é  en  ^lip^e,  à  Canhage,  i  Angola, 
atfx.fndes  Oient^les,  iip  Pé^j^ii,  en,tqu(e8  (ôctes  de  pays  d'outre  mei^ 
qu-pir  tout  rOcéan ,  en  adoptant  rquelqu^upe  des  opinions  qui  placent 
^r/cis  dans  ces  eQ).accs  imaginaires. 

^_  ;.  ^pfin^  pom  achever  de  parvenir  â  rhewreafe  découverte  dç 
cette  Isle  û  deilrée,  rappellant  ce  que  jVi  dit  plus  haut,  que  Javau  pe« 
jff.deTartcis  a  écf^  i^.tige  de^tous  l^Xjîreqs,  ce  ^oîrici  le  lieu  de 
£lîrj»  voir  comment  lui  ou  Cesi^efçeodans,  après  avoÎTrqjiitté  rAcméniei 
ayant  peuplé  enruite  Tionie  &  les  autres  Provinces  de  TAiie  Mineur^ 
{Hitr'a^ures  la  Qliçie,  &  fondé  la  ville  de  Tarie  &  capitale,  s'étendirenç 
j^)è  yec^J'Oççidew:,  paiTer^nt  leBqiphore  de.Thrape,  gagnèrent  la 
BffnW^i.Pff^^Vi^  ^9ff^  IÇ  continent  qye  Toi»  a  depifis  appelle 4a 
^iiçè.t  ,dff  «e.i^'y  boiaia$9  .p^  tnême,  ^  ^pandirent  dans  toutes  les 
â»  de:i'.^|^^p4,4p<îOWFJ^  àr4a  g^asfPJiçijB  I$l«  q^'U^^ 

.:f4(im,  JiJ^toul.  Toin.XVL  Zz  rent 
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rent  &  qui  âevoiç  être  Time  des  plus  proches  de  là  côc»,  '  le  noni  de 
:Thffcis  en  méirioTre  du  chef  de  ta  colôbie.  •  Mais,  coinme  tout  cela  de- 
'Aidnderoit  des  dHcuffions  ^pineu(ès  &  d'un  trop  lodg  détail ,  il  iiifBt 
de  jetter  les  yeux  (ur  une  Carte  de  kMétffeMtriée  pour  y  voira  la  téce 
de  l'Archipel,  vis  à  vis  de  la  Romanie  ancieiinemenr  la  Thrace ,  une 
Isie  appelléè  TASSoMgui  eft  (èparée  du  continent  par  un  canal  de 
quatre  mille»  dltalie  qui  n*eii  font  quHin  d'Allemagne»  Or  je  ne  faa- 
rois  douter  que  cette  Hle  de  7//^,  -  vu  fà  fituacion  au  vùiHnage  de  la 
Macédoine  &  de  la  Grèce,*  ne  foi^  l^Isle  de  Tarfcis  dont  on  eft  depuis 
fi  longtems  en  peîiie,  '  n  eft'même'aflTez  remarquable  que  lestems  & 
les  diver/es  (bcceflions  dbs  Peuples  qui  depuis  tant  de  (iecles  ont  dû 
rendre  méconnoiflables  des  noms  auffî  anciens,  ont  fî  peu  changé 
celui  de  cette  Isie,  que  cnalgfé  l'altération  oh  y  reconnoîr  encore  le 
nom  àcTarJcis^  ou  dtf  rtioîns  celui-  des  Tnffitns  eu  Tafiens  fts 
premiers  habttans,  que  les  Abbés  Banier  &  Lenglet,  '(le  premier  au 
Tome  III.  de  la  Mythologie,  &  l'autre  dans  un  Di(cou(h  préTiminaire 
qu'il  a  mis  à  la  tête  de  fès  Tablettes  Chronologiques  de  THiftoire  uni- 
verfeHe)  difent  avoir  été  „les  de/cendans  de  Tarfcis^  &  après  avoir 
„occupé  les  Isles  s'être  répandus  en  Macédoine. &  fur  les  côtes  de 
„risle  d'Eubée,  aujoùrdhuiNegrepont/^  Sur  quoi  je  ne  puis  aflez  in'é- 
tonner  que  ces  deux  Savans  étant  ainfi  (ur  le  chemin  de  }a  Tarfcis  àt 
l'Ecriture,  ni  l'un  ni  l'autre  n'en  ayent  pas  eu  feulement  le  moindre  fbop» . 
Çon.  Ils  ne  difent  rien  de  cette  Islè  de  7}/^,  &  s'ils  la  connoifloieiii) 
on  peut  afTurer  que  ni  eux  ni  d'autres  i^'ont  jamais  fimgé  à  y  chercher 
llsle  de  Tarfcis. 

Je  fuis  donc  parveira  i  trouver  cette  Isle  dans  l'IsIe  de  7^^ 
fondant  ma  découverte  fur  la  fjtuation  de  cette  isle,  &r  l'origme  dt 
fès  premiers  habitans  defcendus  de  Tarfcis^  &  fur  l'analogie  de  taa 
nom.  ^  Ces  trois  caraéleres  paroiflbnt  luffiâns.  „Mais,  me^m-t-on, 
„peur*  être  que  cette  Isle  de  Tiiffi>  n'avoir  rieta  d'a^eurs  qui  fât^prc^n^e 
^i  jufKfier  la  réputation  de  l'ancienne  Tarjçis;  Que  ce  n^étoh  qu'une 
„ Isle  pauvre,  habitée  par  de  mifSrables  Pêcheurs,' eu  qui  produise 
„tout  au  plus  du  fel  comme  Tlsle  de  Tartefltis  dans  laquelle  on  a  pré- 
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jjL^nàti  placer  Tatfcis}  en  Wi  mot  il  fe  pourroic  qu'elle  ti'eât  eu  que 
,,pfH^  ou  poinc  de  célébrité:,  çomoie  J|c  faîr  {uré/ume^  non  &ulcment  le 
faïence  des  tJtiéis,  Banier  èc  Leogjcc^  muis^  cslui  de  quelques  Oéogra- 
f,pkea  eflimés,  tels  que.PhiilTppe'Cluvicr^  Jean  Sunon  (ou,  commeoca* 
n^eur^  j^nHQl>fler)  &  plufiâurs  aqrre»  qi|i  nea  font  aucune  mea- 
j,tion4^^  je  fens  toute  ractention  que  mérite  ce  do^ote^  &  pour  tâcher 
(^le  lever  je  val  rapporter  ici  ce  qu*en  ot)c  écrit  un  petit,  nombre  d'aa- 
çieos  ôc  de  modernes  que  i'ai  étià  portée  de  condilter^  laiiTant  à  d'au- 
tres le  foin  d'en  augmenter  la  coileâion,  pour  compléter^  û  Ton  veut» 
Vhiftoii^-de  c«t?  Isle  de  Tfl£h.  .  .V 

Hérodote  eh  parle,  au  fccond  Lit^ré  de  fon  Hiftoîre ,  (bus  le 
aom  de  Tfsle  de  TyiûJÎT.  U  dit  ^que  c^eft  une  Isle  de  la  mer  Egée  aux.' 
,,en virons  de  la  Thrace  &  vis  à  vis  l'embouchure  du  fleuve  NeffuSi 
>,ayant  une  ville  du  même  nom  qui  fut  Mtie  par  les  Phéniciens,  les- 
j^queîs  parcourant  toute  TEurope  par  terre  &  par  mer  vinrent  jt:^ii'à 
y,cetre  fs!e,  H  ajoure  qu'elle  avoît  anciennement  tine  montagne  riche 
^',en  méfaux  qui  à  force  d'être  creufêe  ôc  fbuîUée  ftit  renverfie  de  fond 
i,en. comblé;'^  '  ' 

Virgile  a  connu  Tlsle  de  Thafus^  ou^  du  moins  Texcellente  qua- 
lité de  fes  vins  blancs  qu*il  célèbre  au  fécond  Livre  des  Georgiques: 
'funt  Thajîce.vites^  fujit  y^  Métreotiàes  alb^e.  .  .       , 

.  Diodore  de  Sicile  en  fak*mentioaibus  le  ootn  de  Tlsle  de  7X/2* 
fis  y  xlaen^  plù&éurs  endroits^de  ce  qui  nous  refte  de  (on  Hiftoire  uni- 
yttCùh,  -  Voici  ce  qtfil  en  dit.  \  ,Xa  première  «tiuée  dç  la  79  Olym-^ 
;,;ptode  (qui>épond  à  là  464.  avant  T^re  Ghpétiepne)  les  Athéniens  ra*'' 
nmeo^ttu  4 leur  al>éiflwce;ceui: de  7^ù/rfiis Quis'écoiçnt révoltés cout 
;îitfe  eux  «  r^ccalion  de  leurs  Mines  {Liv.  XL  /^*  5  3.  de  Rhodomany 
^jQuat^nce  ans^  après' (Tan  424)  pendaat  la  guerre  du  Péloponne^ 
.,|Bfaiides  Général  de^  LacédéiUQnieas  dans  la  Thrace  prit  Âmphipo- 
^)Us  &  pbiiieurs:  v^^s  4e$  enviDons,  dotK  les  pri^sçipaies  furent  Sym^ 
j^  Gfftepfe,  det»x  colonies  foràes  de  Tïsle  iie  Tlinfas  {JJv.  -J7/.  /\  118). 
iiSéi^e  aoaiiipi:^  (raa4Q8)  TJirifybuJQ:(Séa^al  desÀthéiûç^^  condui- 
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^t  a  rble  de  Thrfi^  qiikKsè  vtMTeaQil  Cvec  lesquels  H  rtdoint  lès  àr 

yfQy^Xk%  delà ville^  & leur.raft  200  hommes.      Les nyaik  entbice  me* 

^nacëstfon  (iégeetilbrme,  îtles  obligea  de  reprendre 'leXirs  bannis 

j^qni  fevorifiwent  Athènes,'  &  ayant  kifTé  là  une. garriifon  Athénienne 

^tt  en  fit  dét alliés  de  fa  Rjépïiblique  ÇJJv.XUh  p.\9^.      Quaranle- 

^^hutt  ans  après  (l'an  360)  ks  habitatis  de  Thnfps  s'établirent  les  uns 

^après  les  antres  dans  im  Ken  qu'on  appeltoit  Crines.  •    PhUtppe  Roi 

^)de  Macédoine  prit  cette  '  habitation  nouvelle  fous  &   proteâîoa 

ffJLîv.  XVL  pi  40&).       Deux  aiïs  après  (l'an  35  8)  PÏAli^  étant  palK 

^à  Crines,  il  y  augmenta  le  nombre  des  cicoyeteSila  nommaPhilippes 

jide  &fù  nom.     U  fit  travailler  aux  environs  à:  des  mines  d'or  qui  avant 

^lui  étoietu  ou  inconnues  ou  négligées,  &  il  les  amena  par  (es  ùma 

^^usqu'à  lui  rapponer  annuellement  la  valeur  de  plus  de  mille  talens. 

^{S'érant  fait  par  ce  moyen  en  très  -  ptu  de  tèms  un  tréCbr  coni^dérable, 

i^\l  éjîeva  bientôt  le  Royaume  de  Macédoine  à  un  très -haut,  point  de 

Dgloirè  âc  de  puiffance.      Ce  fut  dès  lors  qu'il  fit  battre  une  mocmoye 

»d'or  qui  portoit  fon  nom.  {ïbiil.  p.  413 .)"       Voilà  ce  qu^on  trouve 

dans  Diodore  tout  défectueux  qu'il  eft.      Qiie  de  cho(escurieu&s  fur 

cette  même  Isle  de  Tfiffjàs  n'y  trouveroit-  on  pas  encore,  fi  des  40  Lir 

vres  de  (on  hitldire  il  n*y  en  avoir  malheureufèment  25  de  perdus. 

Strabon  contemporain  de  Diodore  „a  cru  que  les  Iniulaires  de 
pParos  avoient  bâti  TAûJis  (Liv,  X  /^.  332.  de  la  TrifduQ.  de  Contad 
:^îfieréàhncky^  C^eft  tout  ce  que  j'ai  trouvé  au  ^ujet  de  cette  Isk  dans 
les  XVII  Liv.  de  fa  Géographie,  ât  j'avoue  que  j'en  (uis  étonné:  Càt 
je  compté  peur  rien  la  citation  qu'il  fait  au  même  Liv.  ^.32^2.  d^tfi 
Siefimhrottfs  TÀûjlur;  [m  Liv.  Xyi.  p.  50  f.  ffAntiflhinet'tm  plutôt 
^Atrdrofihenes  Thafius^  qu'Alexandre  te  Grand  envoya  avcfc  Nétfque 
{>our  reconnoltre  les€ètesd\^rabfe,  de  quoi  il  avoir  fttt  une  felaiioa 
«qui  n'eft  point  venue  ju(qu'ènous;  ^  au  Liv.  XVII.  p.  y  19.  d*dn  an- 
xten  PhylicieA  uppellé  ThKq/y.i^cv$  Thnfiusi  fiiinom  qu'ils  pûrt^mot 
%oœ  trois  parce  qu'ils  étoiem  Tlufiens^^  c'eft  i<Kre  de  Pfele'de  T^Jhs. 

i^line  l'Ancien  \^  notis  dcâom«idger -  de  la  ftéfilké  de  Scraboo, 
Mte^fi^<étf«etfe*kte^u'ft  noiÀqe  di  ^ans  (MHfflKNVc^Khta- 
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wéSit^  ThfffkF^fl^Uf^  Thnfosy  Taxus^  ^ik^  hzVvL^s  Thafiew. 
Vwot  ce  qu'a  tn  ik.  ^^L'IsIe  de  Thûfus  eft  à  cinq  mUtes  d^  Tlsle  de 
^jSNilimaie.  *  ^£]te  n'eft  iojette  à  pa-foone,  &  tm  ra]>pe]loic  ancienne- 
^^tn^nr  Aëria  ou  i&bria.  :  DcTà/^s  ^n  Port  ^'Abdere  qui  eÛ:  en 
^^Thraèfeon  compte  30  milles  *))  62  jttfqu'ai  tnoiit  Athos  &  &u(aoc 
^Jtifqu'â  l%le  de  Samorhrace  (Zic^.7^.  C».  XIl)^  Far  de  làf  Albanie  âç 
^^l-Ibérle,  ûa  emre  dans  la  contrée  des  Thafiens &  Tritrieos,  qui  s'é- 
))tend  ju{qu'au  montPariedrus  (dans  la  grande  Anhénie)  ^flprès^la- 
^jquetle  on  entre  dans  les'  deiercs  &  ks  montagnes  de  la  Colchide 
5,(Zit/.  FL  Ch.  X.y^  B  parait  par  ce  paiTage  que  la  famille  de  T^i^^x 
tti  quittant  4' Annéniey  àvoit  laiflëune  colonie  avant  que  de  venir  dans 
TAfie  mioeure.  y^TfiaJfus  eft  dans  le  cinquième  Parallèle  de  même 
\^iqùt  la  IV&céâoinc  Sous  ce  climat  le  Gnomon  ou  Taiguille  de  fept 
),piéds  vend  (Ix  pieds  d'ombre  le  jour  de  FEquiflo^Ke  è  mià..  Le  plut 
'^)k>ng  jour  y  eft  de  quinze  heures  (même  Liv.  Ch.XXXl^.).  Ù<Sl 
j^tixTfaafiras  qu'eft  due  Tinvention  des  vaiflêaux  de  iner  longs  ^ 
',^uvens  (JLiv.VlL  Ch.LyL).  Outre  les  meilleurs  raifins  deix)trt 
'j^Iialte,  les  amres  dont  on  fait  cas,  ont  été  apportés  de Tlde  de  Cbio 
j,&  de  Tk»fns  iJLàv.  XIV.  ChJl).  On  a  toujours  en  en  grande  eiH- 
'j,me  les  vins  de  TX^x  &  de  Chio  (M^e  Liv.  Ch.  FIL).  La  vigne 
,^ayiAt  là  venu  d'attirer  le  goût  des  plantes  qui  en  font  voifines,  les 
^fhûfifnr  p9K  celte  raifon,  pour  avoir  un  vin  médecine  auquel  ils  don* 
,)nênt  le  nom  de  Phtborium,  plantent  au  pied  deis  vignes»  duCoocom- 
,,bre  fàuvage^  de  TËHebore  &  de  la  Scammonée  (Mém.  liv.  Ch.  XFL). 
<^,EhfiûtdAveHnes>  efpece  d'Amande,  on  n'eftime  que  les- T^^/Tf ivmx 
„&  çeBes  d'Alba-  longa  {U».  XF.  Cb.  XXIi:).  Tous  les  àndeos 
„chef  -  d'oeuvres  de  marbre  fixit  fiûts  de  marbre  de  Taxur  qui  eft  uae 
,,des  hks  de* la  mer  Egée ,  ou. de  celui  de  llsle  de  Mitylene ;  mais  ce 
:„dèmier  eft  un  peu  plus  brun  que  l'aotre  (Uv.  XXXFL  CÂ.F/;). 
>  ,)C'eft  avec  ntfon  qu'Anroine  du  Pinec  éans  ce  deniier  paflage  traduic 
:  ,,T»xifr  par  Hslc  de  Taffo. 

.,  .  Zz  3  Dans 

'*)  Ces  milles,  font  Sti  milles  dltalie  qu^il  faut  réduire  au  quart  ^our  ter  faire  des 
milles  d^AUcmagnc. 
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Dans  les  nombreux; Traités  de  Plutàrqae  je  h*ûréncàiktr&<f» 
deux  fois  le  nom  âe  l'Isle  de  T^n/bs^  car  je  ne  conspte  pas  les-endrate 
o\i  il  cite  quelqu'auteur  Th^fien^  tel  par  exemple  que  le  Sc«fimbtoflis 
Thifitts  de  Strabon  dont  A  parle  comme  d'un  Hifloriea  à  peu  prés 
contemporain  de  Cimon.  '  Mais  âans*-la  vie  de  ce  Général  Acbéoi^tt» 
facontant  (on  expédlûon  contre  risic  de  Thafas^  îl  die:  ,, Après 
,)^voir  domté  les  Thtaceis,  &  aflujétti  aux  Athéniens  coure  la  Cborfo* 
,.ne(è,  Cimon  vainquit  dans  un  combat  naval  les  Thofiens  qui  avoient 
jjfecoué  le  joog  d'Athènes,  &  letsr  a;/ant  pris  33  vaifleaox ,  il  devint 
i,maître  \îe  leur  vilfe,  s'empara  des  mines  d'cft  quHls  pofTédoient  dans 
,>)e  continent  dppofé ,  pou^  les  donner  à  fa  République  ^  &  enleva  ce 
jjterritoire  aux  Tlinfiens  (TomJ.  des  via  de  Plutarq.  p.\S%  Ef  t^si 
\^de  JQbfider  in  8  **-)•**  ^'  ^"^  ^^°  remarquer  que  k^  Mines  d'or  donc 
il  viené d*£ti^e  parlé ^  n%oicm  point  dans  l'Isic  de  Thafos^  mais  visa 
Vis  de  1  Isle  dans  là  terre  ferme.  L'autre  paiTage  (e  rapporte  au  cems 
tiû'l^lé  de  Ihafoî^  délivrée  àa  joug  des  Athédiens,  étoic  deviçniie 
Provlàce  Romaine^  &  ç'écoit  ce  tems  même  où  vivoic  Phitarque,  fur- 
quoi  il  dit:  ,)Mai6  un  Thafien  non  content  de  primer' emre  (es  cooCî- 
,,toyens  par  les  honneurs  &  Tautorité  dont  il'eft  revêto,  s'afflige  de  nç 
,^point  porter  la  robe  Patricienne;  -&  S'il  la  porte,  de  n'êCR  pasuQ 
^Prêteur  Romain  ;  &  s'il  eft  Préteur,  de  n'&re  point  GonTul;  &  s'il 
„eil  Con(ul ,  de  n'avoir  été  nommé  que  le  fécond  i&  00a  pis  le  pre* 
„mier  {Traité de  la  TmnquU.  de  l^ame  mi  TomAL  des  moniàtés^de Pkr 
yfatq.  ;?.  2  5  7-  de  XiUind.y^  Cela  prouve  qu'au  rems  dont  il  s'içic  1^ 
Thafiens  étoient  admis  aux  dignités  du  Sénat  Romain.  Mais  ileil 
étoit  de  même  d'un  habitant  de  Cbia,  d'un  Gakie  &  d'un  Biâiymen» 
cbmme  Pkif^rquc  le  die  au  même  endroit  •  . 

'  ^  '  Polyârius  a  fait  auflî  meôtiDu  de  l'Isle  de  Thafos^wi  tir.  IL  & 
Vni.  de  Ton  Traité  intitulé  les  Stratagèmes.  ;Celt  à  i'accafion  de  la 
guerre  que  Cimon  fit  aux  Thafims^  &  il  rematqtie  ^que  ces  bifiilaires 
,,(butinrent  leur  révolte  contre  les  Athéoiena  avec  tait  adjameinepc 
„dônt  on  a  peu  d'exemptes.  -  G)inme  s'ils  avoient  af&ire  à  des  enne* 
„miâ  cruels  6c  barbares  dont, ils  euâênc  eu  à  craindre  fans  deri^ieiiies^ex- 
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),tréimcés>  ifs  décérnetent  peraeik  mort  contre  ie.pf!efnler  qo)  prepo- 
3^fèroit.de  fe rendreiaQX  Achénit^nâ* .     Le  fiége  dura  trois  ans,  &  fît 
^(oufFrir  à. ces  malbesreûKxito^'ens  tous  les  maûXf Jes  plus  cruels  de. la 
^^guerrO)  ifias  pouvoir  vaincre  leur  opiniâtreté.      Les  femmes  fècon- 
V^erent  leurs  efforts  avec  la  même  ardeur;   &  comme  on  ijianquoit 
^do  cordages  pour  faire  agir  les  machines,    elles  donnèrent  routes 
,,de  bon  coeur  leurs  chevelures  pour  être  employées  à  cet  ufàge.      La 
,/amiiie  étant  devenue  extrêine  dans  la  ville,:  il  mo^iroift  tçus  les  jours 
9,un  grand  nombre  d'habitans.      Un  généreux  TTSi^if»  nommé  Hégé- 
,,toride,  qui  voyoîc  avec  douleur  périr  fes  concitoyens,,  entreprit  de 
,^es  fauver  au  péril  de  fa  vie.  .     S'étant  mis  la  corde  au  cou,  il  vint  Ce 
i,préfenter  à  rAflemblée  &  demanda  qu'on  le  fît  mourir  fi  on  le  ju- 
),geoirà  propos;  mais  qu'on  fauvat  le  refle  du  Peuple  par  &  mort, 
„en  abolifTant  la  loi  meurtrière  quj{s  avoient  publiée  Contre  leur  pro- 
i,pre  intérêt.       Les  TJiafiem  touchés  de  (à  grandeur  d'ame,  abolirent 
.),lâ  loi  âc  n'eurent  garde  de  le  faire  mourir.     Ils  fe  rendirent  à  Cimon 
9,qui  leur  laiflàla  vie  fauve,  fe  contenta  de  démanteler  leuc  ville,  &  fe 
„&ifit  de  leur$  mines  d'or  qui  éroient  fur  la  côte  de  kThrace  oppofée 
;»àrislc.^.  .  \ 

^     .      Paufanias  efl:  le  dernier  des  anciens  dont  je  me  fî)is  propofS  de 
|>arkn   *   Son  Voyage  de  la  Grèce  efl  l'ouvrage  d'un  fèvant  &  d'un 
homme  de  goût,   très-  croyable  lorsqu'il  raconte  ce  qu'il  a  vu,  mais 
xomme  tous  les  voyageurs  fujet  &  mentir  lorsqu'il  park  d'après  autrui, 
^  qu^ii   raf^one  furtout   d^s   traditions  .antérieures  à  ion  tems. 
Cefl  cç  qui  lui  fait  dire  dans  un  endroit  de  cet.  Ouvrage  (Liv.  VF. 
p.  la.  de  l'Edit.  indiquée  cy  après).     ,Je  fuis  obligé  de  rapporter  ce 
,,que  Ton  dit;  mais  je  ne  fuis  pas  toujours  obligé  de  le  croire.^^     Voi* 
ci  ce  qu'on  y  trouve  au  fujet  de  l'Isle  de  Thafos  que  fon  Traduéleur 
l'Abbé  Gédoyn  appelle  Thafe.  „Vous  voyez,  dit -il,  dans  ce  tenjple 
,,(il  parle  de  Jupiter  Olympien)  deux  Statues  de  l'Empereur.  Hadnen 
),faites  de  marbre  de  Ihafc  {JUv.  I.  Foyage  de  VAtttque ,  Zomt.  /,  p.  87. 
y^e  Gedoyn  in  %^X .  Ceux  de  Thafe  ont  aufH fait. don. d'un KleiTCule  de 
^bronze  avec  Ion  piédeftaL      Ces  Peuples  font  originairement  Phéni- 
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^^tteiis;  câF  fonte  de  Tyr  &  des.  sortes  endroits  de  là  Rhénicie,  é^ 
v^s'embarquerent  avec  Ihnjus  fils  d*Agénor  pour  .attércfaeicher  ËorQr 
„pe.       UHcrcule  cfûLÏis  oûc  dédié  â  Jupiter  Oly mpiea  eCbtnat  de.  dix 
,,coudées:  il  tient  de  la  maîo  droite  une  inaflue  &  de  la^gattcbe  ua  arc 
^(Liv.  K  Foyêge  diVElidê  TomJL  f  .  g  ç  i.)*    '  Y'^^  ^^"^  ^^^  ^  Tbafe^^ 
£n  cet  endroit  le  Tradu£(eur  fait  une  Note  pouc  dire  que  ^^Paufanias 
^avoit  voyagé  en  Phénicie  comme  il  le  fait  entendre  ici/^    .  Mais  il  & 
trompe^  car  Twceur  y  £ait. entendre  qu'il  avoir  voyagé  eii  Tble  de 
Thtifc^  qui  n*étoic  pas  dans  ia  Phénlcie,  mais  dans  la  mer' Egée,     ^'ai 
,,ouldireà  Thnfe  qxxz  du  commencement  l'Hercale  qu  ils  faonoroîeQC 
^^toit  Hercule  de  Tyr;    mats,  que  dans  la  fuite  ayant  eu  commerce 
^^flvec  tes  Grecs,  ils  avoient  auifî  honoré  leur  Hercule  fils  d'Amphl- 
^jtryon ilbid.  /^.  3  5  2 .)•     Parmi  ceux  i  qui  Ton  a  érigé  des  Statuas  dans 
„le  bois  facré  d'Olympie,  vous  vojncz  Tellon  à^TTiêfi  vainqueur  au 
^^combat  du  cefte  dans  la  clafîe  des  enfâns:  on  ne  £ût^  de  qui  eftia  {htr 
^,tue.       Plus  loin  vous  en  trouverez  quatre  que  le$  Eléens  ont  érigées 
^à  Philippe  Roi  de  Macédoine,  à  ion  fils  Alexandre,  à Seleucus.&  i 
,yAntigonus.      Non  loin  de  ces  Rois  efi:  Théagene  de  Thafe  fils  de 
^jTimofthcne.       Mais  ceux  de  Tkife  lui  donnent  une  autre  fuiffinoe^ 
„îlsdifent  qtteTimo(lhenc  étoit  Prêtre  d?Hercule  dans  leur  yille  ^  ôc 
„que  fa  femme  ayant  eu  commerce  avec  le  fantôme  d'Hercule.  qi|i 
„avoit  pris  la  reflfemblance  de  Timofthene,    il. en  naquit  Ttiéi^en(E:i 
,jqui  à  l'^e  de 'neuf  ans  comme  il  revenoit  de  l'école  &  qu'il  paâbic 
yçpzx  la  place  publique,  prit  tant  de  goût  pour  une  ftattiade.toDntt 
„qui  y  étott.,  qu'il  la  mit  fur  (bu  épaule  â^  l'emporta  ches  bd:  c*é- 
„toit  la  ftatue  d'une  diviniié.    .  Le  .peuple  irrité  de  ce  vol  vouloic;:ma& 
„(àcrer  le  jeune  Tbéagene.     Un  gcave  citoyen  diflîpaicçtte  multitude^ 
„empêclia  qu'on  ne  iiulrrait&t  le  jeune  enfanjî  &  lui  ordonna  (eulemenr 
„de  rapponer  la  ftame.       Théagene  la  ra{iporttt  &  la  remit  en  (a  pW 
^,ce.       Auflitôt  la  renommée  publia  dans  toute  la  .Grèce  krforœpro- 
„digieuie  de  cet  enfant.       J'ai  raconté  une  partie  de  fes.vieldiinDS.aux 
, Jeux  Olympiques  >  •  •     En  un  mot  ilcomptaju(qq^  quatorze,  cent 
^couronnes  qu'il  avoit  eues  dans  les  divers  Jeùxjde  laXSrQac      Après 
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ffii  mort  vn  àt  &s  ennemis  s'éranc  approché  la  nutt  de  â  ftatue  II 
^/uftigea  par  veogeance^  comme  fi  lliéagene  en  bronze  eût  pu  fèn- 
9,Tir  cet  affironr.  La  (fairué  étant  tombée  tout  i  coup  fur  cet  iaien|ë| 
y  fis  fils  la  cîtérent  en  juftice  comme  coupable  de  la  mort  d*on  Hommd| 
^&  le  Peuple  de  Ukafi  la  condamna  à  ècre  jettée  dans  la  mer,  fiiivam 
^rimention  de  Dracon  qui,  dans  les  loix  qu'ila  données  aux  Athéniens 
„iur  lemeunre,  veut  que  l^on  extermine  jufqu'aux  cho(es  inaniméds 
y,qui,  (bit  en  tombant,  foitpar  quelque  autre  accident^  ontcaufé  la 
^,mort  d'un  homme.  Quelque  tems'^près,  ceux  de  Tka/e  {buflrant 
,^d*one  grande  famkie  envoyèrent  con&tter  l'oracle  de  Delphes:  il  leur 
i^fut  répondu  qu'ils  dévoient  rappeller  leurs  bannis.  Us  obéircnr, 
„cnais  fort  £ùrpris  de  voir  la  (lériiicé  continuer,  ils  retournèrent  à  To* 
^,racle,  dont  la  réponfe  fut  qu'ils, avoient  oublié  Théagène.  Alots  ils 
„furentbienembarraflés,  ne  fitchan(  comment  s'y  prendre  pouri^* 
„couvrer  fh  (htue.  Heureusement  des  pêcheurs'  la  retrouvèrent  ea 
„jeRant  leurs  filets  dans  la  mer.  On  la  remit  en  (à  place  f^  ôc  dès  ce 
cornent  le  peuple  de  TAn/è  rendit  les  honneurs  divins  à  Théageoe; 
„Plufîeurs  autres  villes  foit  Grecques  foit  Barbares  en  fictnt  autant.  On 
„régarda  Théagène  comme  une  divinité  (ëcourable,  &  les  malades  lut 
^adreflerent  leurs  vœux^  Sa  ftatue  eft  donc  aujourdhui  dans  l'Altis;  & 
,)C'eft  un  Ouvrogc  de  Glaucias  d'Égine  (Liv.  FL  Foyag.  de  PEUèi 
^Toi».  ÏJl  p.  39.  ^/iiiv.y^  '- 

Je  ne  doute  point  que  d'autres  après  moi^qui  voudront  épui* 
.1er  la  matière,  ne  trouvent  encore  chez  les  anciens  beaucoup  de  remiar-* 
quesi  faire  ftrr  cette  Isle  de  Tkafos^  de  Thnfus  o\x  de  Tkp£us.  Ma- 
érobe,'  par  exemple  ^  leur  apprendra  dans  fes  Saturnales  Liv.  IIL 
Ch.  XVIII.  (ur  le  témoignage  de  Cloatius  ancien  auteur  Gfec^  que  „la 
^oix  Thafienne  eft  la  même  que  la  noix  Grecque,  qui  eft  le  fruit  de 
„l'amandicr."  Pour  moi  je  n'ai  pas  prétendu  donner  ici  l'biftoire  de 
cette  Isle,  ni  à  beaucoup  près  compiler  (cru puleu(ement  tout  ee  qui 
en  a  été  écrit.  Mais  ce  que  j'ai  dit,  eft  plus  que  (uflîfant  pour  les  con- 
clurions que  j'ai  delTein  d'en  tirer.  Encore  ne  voudrois  -  je  pas  alTurer 
que  les^difFérensiéméignages  dont  j'ai  dotmé  l'extrait,  (oient  lexenits  de 
..MF».  i(Mû»i.Tom.XVI.  Aaa  toute 
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^m  il  s*agiî,  tirttnc  (on  nom  de  Tirfiif  cbe(de  &s  premiers  îiabiram, 
«it  «D  pour  fondateurs,  (utvant  Strabon»  ks  Infukùres  de  Paros?  J&vé: 
msofienc  4oiV[  ne  parlent  pùku  &  que  n'auroleoi  -  pas  oublié  ûro  doutt 
i^sMvbjrfS  de.cerie  Iste  de  Paros.  connus  (bus  le  nom  de  Marbrer  àtAr. 
i^wdei>  qui  conikj^nem  bien  des  faits  liioins  tmporcans;  outre  que 
JParos  n'a  pas.  été  par  (a  ficuarion  à  ponie  d*âire  habitée  avant  Tafib  ni  pat 
^on(equem  de  la  peupler,  (e  trouvante  plus  éloignée  du  cootiocm  &  du 
BpQibredesCycladesd^l'aQtrecôtéderArchipeL  D'ailleurs  cène  ixadi.> 
fion  fu^vie  par  Stifabon  n!eft  pas  préférable  i  celle  qu'Hérodote  tvoîi 
]|eçuelongtems  auparavant.  Quelle  apparence  «ludi  que  cette  Isle  ait  eu, 
avant  ks  noms,  de  TA/rJos  &  ide  Th(iffksyXt\3xà^Aina  &  H^hria^ 
comme.le  dit  Piiqe  !  Je  fbupçon^e  que  cet  auteur  aura  confondu  rfclè  de 
Tliaffus  avec  quelque  autre,  âc  peut-être»  tçut  i k fois. avec  Tlsle  de 
i^Créte  qu'il  dit  luimêrDe  au  Uv.IV«  Çhap.X!^  de  (on^Hiftoirr,  ivoir 
^,été  nommée  auparavant  Aérin^  &  avec  Flslc  de:Rbode9:<^(ttîvant 
^encore  fi>n  propre  témoignage  Liv.V,  Chap.XXXT.  eut  entre  lbdîf« 
^érens  noms  celui  à'^hraa.^^  Après  tout.  Terreur  de  ces  deux 
JËcrivains  e£k  peut-être  excufable,  pour  n'avoir  eu  ni  lun  ni  l'autre 
aucune  connoi(rance  de  Tatfcis.  îi  en  faut  dire  autant,  de  Pàofimtas 
4)ui  attribue  la  fondation  à^T/M/os  k  Thafus  fils  d'Agénor^  .&  de  inè% 
me  eiKore  du  Poëte  Lucain  qui^rapporte  le  nom  de  la  ville  de  7^ir^ 
i^  un  moi  Grec- qui  (ignifie  la  bardiefiè:  Sur  quoi  André  Morel  re- 
marque qu'en  ce  cas  on  auroit  écrk  Thnrji  avec  un  h^  parce  que  kt 
première  lettre  du  mot  Grec  efl  uq  6  &,npn  un  T.  Mais  connacnt 
cet  habile  antiquaire,  qui  ne  dk;voit  pas  ignorej:  que  Tarft  avoir  nié 
(on  nom  de  Tarfcis  chef  de  la  Colonie  qui  l'avoir  fondée,  peut -il 
dire  enfuite  (Srieufement  fur  la  fo)  d'Aviénus  Auteur  du  V  Sîecl^ 
i,que  ce  nom  vient  du  mot  Turfos<3iÀ  fignifie  ii|  plante  du  pted-oo  le 
„talon,  parce  que  Bellerophon  ic  je  brifa  en  y  tombant  è  bas  du  che-»^ 
,ival  Pégafe  ?  ^^  Comment  A  viénus  lui  -  mdme  a- 1  -  il  pu  dotmer  dan» 
«ette  origine  chimérique  ;  &  le  Savant  Jules  Afiricain,  Cheétieo  do- 
^ISicde,  ^gribuasr, tour  aufli  t^HwlwMftmw.  lefeadaiîoo, de  TmJ^^ 

^  ,^tr. 
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^f^rfSefih  de  Jopirer  â:  de  Dana«,  ou  an  défant^^eluf-ii  àtm  ricli«< 
^&hidipied  nommé  Stntkxi?^'  Enfin^  après  eux  tous,  Ubbo  Fmmius  fie . 
Samuel  Socharr,    ces  moHcariuss  fi  fiions  dAos  les  iaagws  &  éms 
FhUtoire,  qui  wroienc  du  encore  moins  tgoocer  que  liste  de  Tnffby 
ou  de  Tka/bf  comme  Tâppeiloienc  icsGrecs^  avpit  tiré  (on  nom  &  IW 
figkie  de  les  premiers  habinnS)  de  ce  même  Toffcis  fils  de  javtn, 
em-  ils  pu  dir^  à  leur  rour{  Tua  (ùr  la  &nple  au^oiicé  de  Pau&nias^ 
^que  fl^  de  7]t/^it^  a  pris  ce  nom  de  TTifrfus  fils  d'AgëiMir  Roi  de  Phé«f 
,^ide;^^   peribnnage  de  pure  invention,  donc  ne  parléôc  ni  les  mar*^ 
toes  de  Pâros  ni  aucun  des  Aureurs.  qui  Ont  fait  menrion  defs  enfans 
d'Agénor,  au  nombre  xle  trois  fils^  Phénix,  C^ix,  Cadmus,  i&dcux 
fifies  Ta^'gete  d^  Europe.    Et  Tautn,  .je  parle  de  Bocliart  y  ^,>qQe  cette 
^Isle  fut  d'abord. nommée  Cryfe  a  caufe  de  (on  or ,  maia  que  $y  étant 
î^depuis  établi  une  Colonie  ^e  Phéatciens,  elle  prit  le  nom  de  Thtfùs^ 
î^parce  que  dans  la  langue  Phénicienne  le  mot  7iii7/ (ignifie  une  lamé 
ifii  que  dans  cette  Isle  on  faîfoit  des  latnes  d*or?^^   On  a  reproché 
iHtadorstenrs  d'Homère  &  à  la  plupart  des  Traduâeilrs  d'avoir  i^ 
AiâtoQné  jeurs  Auteur&au  point  de  croirey  trouver  tout.     De  même 
le  (avant  Bochart  tout  plein  de  (à  langue  Phénicienne  y  tapponoit 
itotft^A'f tppliquoii  à  tout,  mais  (s'il  eft  permis  de  le  dire)  avec  moins 
deÉôndemerïl  &  amant  d'incon(equence  en  cette  occaiîon  qu^pn  eii 
trouveroît  dans  le  raiibnnement  d'un  Italien  ou  d'un  François  entêtés 
chacun  de  leurilangue,  lesquels  pourroient  dire,  ftiivant  la  méthode  do 
Sochart^  &èvec  plus  de  rai(bn  que  kii,   ,,que  llsle  At  Tûffa  fut  d'a^i^ 
,;,boDê  nommée  Tarfcis^  qui  fignifîe  en  Hébreu  foùiileur  ou  tailleur  de 
yfirtsAïtt^  (car  cela  dft  très  vrai:)  mais  que  cctiç,  Isle  enfuite  ayant  re* 
,gçaune  Colonie  d'Joiltens  ou  de  Fraiiçois,  prit  le  nom  de  Tûffo^  pw- 
jfij^  que  dans  la  latigue  baliehne  le  mot  TazM  &  dans  la  Françoi{e  ce-, 
y^'de  Tiïff}^  figm&ntune  coupe,  tm  vaTe  à  boire»  &  que  dans  cette 
^Isle  pn'éii&it  des  coopes  de.  marbre  (&  voilà  i'incQn(équetice).*^ 
ll^ittéursUn^ett  pas.  vrai  que  les  Mines  de  7^7^  bornées  à  l'Isle  ayen& 
élé  d'or tpiiAtât  que  d'argent,  de  fer,  d*étain  (Se  de  plomb ^  comme  je 
lé  JÉa^ntraraî  io«  à.  l^fature*    Et  il  eft  égakmeiir  finix  qne  rette  Me  ali^ 
i  <*  Aaa  a  eu 
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eu'Iftinofrfâe  Gjfy&^i^ttif  celoi  de  Thafii^  pïrce  quft  ce  tfofà'^  Tïll-. 
>&f  eft  évidemment  nne  corruption  du  tioxA:^tmmi'T0fiU^,  qjùt  les 
Grecs  adoudrem  pour  raccommoder  aog^ie.  de  kur.'lm^  De 

ferte  qu'qnnèpeut  pas  dire  qae.Ie  nom  de  Tnrfjis  aîcétêcfe^r^  xom* 
me  il  auroic  dû  Tètre,  par  celui  de  Cryfe,  puisqu'il  s'eft  conlUfiunent 
perpétué*  jusqu'aujourd'hui,  malgré  l'altération  qu'il  a  ibûfFene  chez  les 
Çrecs,  chez  les  Latins  &  enfiiite  chez  lès  Vénitiens,  qui  lui  onfdra* 
né  tour  à  tour  les  noms  de  Thafts  ou  de  Thafos^  ^  TJiûJStf  fm  àt 
Tàqfusôc^nBn  celui  de  7/{^;  à  moins  qu'cHi  ne(iippoiê  que  le  ha- 
^ard  feul  a  pu  produire  le  rapport  &  la  reffèmblance  qui  fe  trouve  eu»' 
tre  ces  noms  &  celui  à^TarJci/y  (ans  qu'ils  ayenc  rien  de  commun 
entr'eux;  ce  qui  e(f  contre  toute  vraifembfamce.  Il  s'en(uir  donc  dtf 
là' que  l'Isle  de  7>^  n'a  jamais  pétxi  le  npm  de  Gryfe.  Mais  Bt)charc 
a  fk^s  doute,  pour  appuyer  ion  étymologie,  mécamorphofè  eoiCrylè 
le  lieu  appelle  Crines ,  qui  comme  on  la  va  plus  haut  dans  Dîodoct 
de  Sicile,  n'étôit  pas  llsie  de  Thnfôsy  mais  une  ville  de -Macédoine 
peuplée  par  des  Thnjtens  fi>n^  de  leur  Isle  ;  &.  d'ailleurs  cette  ville 
quitta  Ton  nom  de  Crines,  noii  pour  prendre  le  nom  de  Jhifiiii  mats 
celurde  P^iiUppes. 

Parmi  les  modernes  je  me  bornerai  aux  témoignages  de  trois 

Ecrivains  qui  peuvent  donner  quelque  idée  de  Tétat  aâuel  de  flsle  de 

7aJfo.      Le  premier  efl  Jean  George  Schlederus  de  Ràtisbonne^  qui 

dans  un  Di^ionnaire  hiftoriqiie  Latin  plus  ancien  que  ItMdreri,  dit 

au  mot  Thnjpis:  ,,Cel)r  une  Isle  de  l'Archipel  du  côté  deja  Thnce^ 

^aujourd'hui  appellée  IJiffffb^    de  (Ituée  entre  les  bouches  du  fleuve 

,,Neflru8  &  le  mont  Athos.       Elle  eft  couverte  d'arbres  >  aflez^farâe 

^dc  fort  peuplée.      Elle  a  une*  ville  du  même  nom  bâtie  éfins  uœ  p|ai- 

^t  le  long  d'un  grand  Golfe  vers  le  Nord}.'  &  ce  Fort  eft  à  deux 

,vniilles  (d'Ailetnagne)  du  Continent  de  la. Macédoine. .    La  ville  eft  ri- 

^,che  par  les  Mines  d'or  &  d'argent  duîCominèftt  voifin^  &c/^-  Je  ne 

jferai  qu'une  remarque  fur  ces  Mines  voifines  de  Tûjvy  Suivtni -les  fé* 

moignages  anciens  que  j'ai  cités,  c'étoient  purement *deS'Mi0e&  d'en 

ai  âMcii  y  en  a  dargeot,  ou  plutôt  s'a  y  ea  avoir^/car^  doute m^qM-' 
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fet  iilbiitfeeût  a£làetieineiir>  U  fàiic  que'ces  dernières  ayént  icé  dans  lis- 
iez &  c'eft  fluiii  c^  <}oe  jç  moatrerai  tout  à  ri^ure. 

Riccîpli,  Italien,  eft  le  Jfêcond  Ecrivain  que  je  citerai.  On 
trouve  dans  (i  Géographie  Reformée  Liv.  m.  Ch.  XV.  one  Table 
.alpliabétique  de  T Archipel,  „parnii  lesquelles  l'Isle  de  7îj^  eft  pla* 
,,cée  fous  ce  nom  à  Ton  rang:  mais  en  même  tems  il  y  eft  dit  qu'elle 
*^,s^appe!loit  anciennement  Thdjfu^  &  qu'elle  a  de  tour  40  miQes 
,,d'Italie  « 

<  Le  troifieme  enfin  eft  Bofchini,  Auteur  de  la  même  Natio0| 

iqui  n^a  laifle  rien  à  défirer  fur  ce  /î^er  dans  (on  Arcbipélago.  II 
remarque  d!abord  >,que  cdtte  Isle  eft  à  quatre  milles.  d'Italie,  (ou 
^  .une  mille  d'Aliemagna  comme  je  l'ai  obièrvé  plus  haut)  du  Con* 

'  ^ioest  de  la  Romanie.  Son  circuit,  contii)ue*t-il,  eftde  35;  à 
,,40  milles  d'Iralie  (8  à  10  milles  d'Allemagne)  &  le  terrain  en  eft 
.},fort  inégal,  en  partie  plaines  de  en  partie  montagnes.  Les  moâ« 
„t^es  du  coté  méridional  ont  des  carrières  d^oû  l'on  tire  lin  mar* 
^,bre  admirable.  U  y  a  des  vigqoble$ .  dont  le  vib  eft  excellent; 
pli  y  croie.  aufC  un  grand  nombre  de  pins  &  de  fàpins.       On  y 

^  ,,voit  des  monceaux  d'écumes  de  métaux  qui  montrent  que  cette  Isr 
^  avoit. autrefois  de  bonnes  Mines.  En  effet  Philippe,  Roi  d« 
,^Macédoine,  &  Alexandre  le  Grand,  en  tiroient  80  talens  tovs  Içs 
^•os*  .  Il  s'y  établit  anciennement  une  Colonie  de  Phéniciens  qui 
,^J7â;irent  la  ville  à  laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  llsle.  Elle 
•^  fubllfte  encore,  mais  dans  un  état  bien  différent  de  la  première 
^il^plendeur,  quoiqu'elle  ibit  aâèz  bien  peuplét;.^^ 

^  Après  avoif  ainfi  rapproché  ces  différent  témoignages  an« 

ciens  &  modernes,  il  me  refte  à  faire  voir  qu^ils  renferment  les 
'caraéleres  les  plu^  convenables  \  llsle  de  Tarfcis^  &  par  cbnfë- 
'quent  les  plus  propres,  je  ne  dis  pas  à  fortifier  mon  opinion,  mais 
à  achever  de  conlfauer  ma  découvene  en  la  portant  au  dernier  de^ 

^é  d^évidence. 

#  .   .         ....  .     .  ». 
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Preniféretnent,    llsk  de  Tt^  i  e«  des  Mims.      QJk  ce 
que  difcnt  HétQjiote,   Diodore,   Gouttes;   fl(  c'cft  .œ  qut  ^qik 
vetic  ces  monceaux  d'écumea  de  mécaux  qu'on  yjtroave  eoçorê  faî- 
*  vant  Bofchini.       Il  à  plu  â  Bocharc  pour  fonder  fes  vaines  ^^9^ 
logies  de  Gryfé  &  de  Thas^    dé  fuppoTer  que  les  Mines  de^^||^ 
écoiènt  dW.       Mais  comme  leâ  trois  Abcçurs  nommés  ne  fpÂcSBÈttft 
^  point  ces  MiAeS)  &  qu*au  contraire  Dbdôre,   Plutarque,  PdUâitob 
6c  ancres,    parlant  d£à  Mkieâ  du  Goncinenr,   ont  ^ujottrs  ^"à^^ 
tention  de  les  fpécifîer,    on  peut  inférer  de  là  q^ue  les   !^^|Mr 
h^ûi^nr  dâs  Minets  dV)r  que  quand  ils  eurent  tcqois  cts^fifioes  da 
Contmem  Voifidj    âc  qu'aînfi  celles  de  leôr  Lie  pouvoien^j^lôse  4* 
•Miiies  de  tout  autre  métal.      Or/  dans  te  tems  d'Ëzéchie)^  ;«g^  il  eft 
è  croire  quMs  ne  pc^édotent  point  encore  les  l^nes  <ki  Cbntifieil^ 
risk  ^  ?7zr/cfx  avbit  précifôment  des  mines  de. toutes  &ti^  de 
-métaii:<5    à  Texcepcion  de  Tor,    puis^que  ce  Prophète  dir  dM9^  iba 
Chtp.  ^Vll,  parlant  à  la  ville  de  Tyr:    ^^Ceux  de  Tûrfcis:  dnt  tcft- 
j^ojûé  avec  toi  de  toutes  (brtes  de  richeflTeS)  ftiAnr  valok'fes^kires^ 
;,par  léar  argent,    leur  fer,   leur  étain  &  leur  plonib/^       A  <|u<h 
jéréfhie  ajoute  Chap.  X,  que  ,,rargent  qcii  eft  éiendu  en  liiigois  ^ 
'^^p^fté  de  Tarfcis  pour  être  mis  dans  les  mains  ëti  fbiidett&de' 
>,Vouwier.**     Il  n'cft  poitvr  là  qc^ftion  d*or^  comme  en  voir.     Ain- 
ii'  v<ii)à  un  grattd  trait  de  feiTemblance  entre  riste  de  Tûgh  &  XW 
le  de  turfcis^  TuneÀ  Tautre  ayant  eu  des  Mines,  &  des^ Mines  de 
divers  métaux  à  la  teferve  de  Tor. 

Secbftdeinem,  fuivant  Pline,  Paumas  &  Bo(chini^  Tble 
de  Tnfo  a  des  cafrifics  d'jun  martyre  âdmkabie  dont  an  a^t  Jcs 
plus, beaux  Ouvrages  de  r Antiquité:  Et  Tar/ciscQ  Hebreai,  ièloa 
Mrs.  De$marets  4ans  leur  Interprétation  des  noms  propres  de  TEcr^ 
ture,  fîgniBe  fouiflfMt  Je  mathre;  étant  apparemment  tiré  de  ces 
deux  mots,  CHÀTHAR  fouir,  &  SCHÀJISCH  mar^e,  doc^ 
oa  a  fait  par  abréviation  Iharfchifch  &  enfuité  Tarfcis. 

TrôiDémemenr,  au  tems  où  arrîveroit  là  dêltru^ion  ^Tyx 
prédite  par  Ifaie,   la  nouvelle  en  devoit  veinr  aux  navires  de  ^ai^^ 
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do'ptyf  de  KMiA,  t\9t.  à  dire  de  la  Macédoine,  parce  que  c'é*: 
tDÎc  Alexandre  le  Grand  qot  détratroic  cette  viUe^  Et  i'oa  voie 
d^tMiDiodore»  que  les  babîtans  de  Tûffo  alléreiH  s'écablir  i  Crioca 
fcusia  proteâioxi  de  Philippe  Roi  de  Macidoiae;  que  fuîvaoc,Pli-. 
se,  l'isle  de  Taflb  eft  daos  le  même  paridlele  que  la.Mgeédotfie;. 
qu'au  rapport  de  Çchlederus  le  connnenr  de  la  Macédoioe.  n'eft 
qu'à  deux  mâles  du  Port  de  Taffa;  &  qu'enfin  cçtte  Isle>  cooune 
l>flure  BoichfniV  ^snt  fous  la  domination  du.  m£nK  Philippe  6c 
d'Alexandre  fon  fils>  rendoic  à  ces  Rois:  de.Macédoihe  tôus'éi  aos*^ 
80  tfllens  de  &s  Mines.  Preuve  donc  que  ce  qo'Széchiel  dît  dea. 
aavires  de  Tarfcis  doit  s'entendre  de  ceux  de  Taffii.. 

Quacriémemem,  c'cft  aux  navigateurs' T/i/j/2f^x,  Suivant  Pli- 
ne,, c'eft  à  dire  à  ceux  de  Toffo^    queft  due  Tinvemipo  des  vaiÇ* 
dsipy.  de  mer  longs  &  couverts.       Ces  bâtimens  que  Pliaç  appeHe* 
coiifir/it/^  rfoves^   étoient  nommés  par  les  Grecs  Ctt/tphraâei  ^   navi-' 
l'ç^  po]^4s>  forts  âc  pour  ainfî  dire  armés  de  toutes  pièces.       Et  à' 
quel  Peuple  marin  convenoit-il  mieux  de  s'immortalifer  par  lWen«' 
tibn  d'une  conflruâipn  navale  fi  remarquable  >  qu'à  un  Peuple  «ufli , 
renommé  par  (es  navigations,  qu'étoit  celui  de  Tarfcis?   Je  ne  lès 
décrirai  point  ici  parce  qu'elles  feront  la  matière  d'un  autre  Mé- 
itiQÎre» 

Onquiéipement,   conçoit- on  qu'il  eue  été  pofiible  aux  navi- 
gateurs de  Tarfcis  de  dreffer  ces  flottes  qu'ils  louèrent  à  Salomon,: 
qui  leur  acquirent  tant  de  réputation  iisr  k  mer,    âc  qui  les  mi- 
riBor  en  état  d^n  partner  rêmpire  avec  les  T> riens ^    conçoit* on, 
dis -je,   cette  poffibilité,   s'ils  n^avoiem  eu  autant  cki  ikfiii^  pour 
ië  procurer  les  bois  de  conifaruftion,    qu'en  a  voient  les  Tyrienst 
yoîfins  &  makres  du  Mont  Liban?  Mais  ceux  de  Tàrfcis  epx-mê-» 
me^  n'avoient  rien  i  défirer  en  ce  pojnt,.  p^sque  leur  Isle,.  c'eft 
à  dire  l'Isle  de  Tagb^  étoit  convene  de  bois  dont  elle  eft  encore  rem- 
pUe>  iiiivant  SûMbderns;  &  que  ces  bois,    au  rapport  de  Bo(chini, 
feiiK^pcéctiiÎMnt  des  pins  âi  des  fipins,    les  arbres  du  monde  les 
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ptus  Utiles  &  les  plus  propre»,  pour  .les  ^ooffatléHoiis:  lUR^ei 
Outre  qu'avec  ces  bois,  Tarfcis  avoi£  encorCi  foivanc  Ëzécfaîel,  da  fer 
&du  plomb,  autres  matériaux  également  néceflkires ,  &  qn'dle  avdb 
Tune  &  l'autre  eti  aflèz  grande  abondance,  aufli  bien  que  Taigeiit 
&  l'écain ,  pour  en  fournir  même  i  la  ville  de^Tyr.  Et  «es  métaux 
écoient  les  productions  de  ces  Mines  de  Tnjfo^  dont  parlent  Hé* 
rodote,  Diodore,  Schl^ems  &  BofchinL 

Çixfémemem,  après  la  figure,  fi:  je  ptus  m^bcprinAr .  aio/i, 
que  llsle  de  Tmfàs  fait  dans  l'Écriture ,  on  ne  pouvoir  s'attendre 
à  la  setrottver  que  dans  une  Isle.  (Uiifiante  &  célèbre.  Et  c'eft  ce 
qui  convient  encore  parfAitoment  i  llsie  de  Taffh^  dont  lesauteute. 
que  j'ai  cités,  fans  ceux  qui  oe  font  pas  venus  à  ma  connoiKTance, 
ont  célébré  Tancienne  opulence  ^  tous  Içs  /avantages  dignes  de  ta 
réputation  de  llsle  de  Tarfcis;  mais  qui,  liijeae  aux  viciffitudes  & 
à  la  décadence,  comme  toutes  les  chofes^du  .monde,  après  s'ètrb  vu 
recherchée  par  les  plus  grands  Roii;  avoir  été  l'égale  de  Tyr; 
avoir  fondé  des  Colonies  comme  Syme  ou  Oelyme,  Grfepïè,  Cri- 
nés  &  autres;  avoir  polfédé  des  richefles  immenfes,  &  fait  connot- 
tre  (on  nom  presque  dans  tois  Vunivers,  déchut  infènfiblement  de 
ce  haut  point  de  glou:e'6c  de  (pîendeur,  ju%u*à  perdre  fit  liberté 
par  les  mains  des  Athéiiîeiîs;  mai$,'  route  fuibjngùée  qu'eBe  étoîr, 
ayant  encore  affez  de  refiburces  pour  inquiéter  fes  fiers  oppreffeurs, 
pnîsquB  ce  àe  f ut  qt&{»:às' avoir  per^  jj  vaifleaux^  fosdBèrt  un 
Çié%t  de  trois  ans  avec  tout  le  courage  que  peut  inQdrer  le  t^jcec 
de  h  dépendance  &  Tamonr .  de  te-l^tcéi  qu'elle  ii^ômbt  pour 
jamais,  n'ayant  été  délivrée, 4ins  la  ibite.  du  jovg  des  ÂchéoieDs, 
que  pour  toiùber  (bus  lapuiiraQcerdês  Macédoniens^  puâ  ibya  cet- 
te des  Eosiain»,  quoique  Pline  dife  que  de  ibutenis  elle  n'étoît  fu- 
jette  à  peribi;ine;  dé  li  fous  la  domination  des  Ëmperevrs  Grecs, 
en  Cuite  fous  le  gouvemenaeu  des  VéntrieasY  fcmitoiirri^  jfims 
celui  des  Turcs. 

Enfin,  s'il  eft  vrai  q^e  llsle  écTérgh  reçitf  autrefois  use  Co- 
lonie de  Phéokiei»^  comme  l'ont  dirHérodotei  Péuûnîas  &  BoAhi* 
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ni^  Aut-il  chercher  ailleurs  qbe  dms  cé€  éroblifTemenr,  non  ieulé- 
mène  la  rai(bn  da  grand  commerce  de  ceux  de  Tarjlis^  de  leurs 
fameu(ès  fiav^atioûs,  en  w  mojF  de  leujriiabsjeti^daps  la  ^marine; 
mais  auffi  le  motif  de  leurs  liai(bns  étroites  avec  les  Ty riens  qui 
étoienC)  comme  on  (air,  Phéniciens  de  nation?  Âinfl  il  n*ell  plus 
étoànanty  ni  que  Solbcnon  ait  employé  à  (es  navigations  la  flotte^ 
Tarfcis  de  concert  Avec  celle  d'Hiram,  -RoideT^r;  ni  que  le  Pro- 
phète I&te  prédifant  la  deftru^on  de  Tyr  Tait  annoncée  2  ceux  de 
Tarfcis  comme  un  événement  ^  qui  les  inrérellbit  au  point  x}ue  leur 
force  en  dût  être  dét  truite^  ni  qu'Ëzechiél  if  on  tournait  paiié  du 
grand  trafic  que  ceux  de  Tarfcis  avaient  droit  de  faire  aux  foires 
de  Tyr,  reg^tnt  eectc  Ville  avec  complajfencé,  6e  pouJr  employer 
le  langage  du  Prophète,  ,,les  4iavires  de^  7/7r^/x  la  célébrant  dans 
fleurs  chanfons/^  Conduons  donc  de  tout  cela,  quip  77/^  doi$ 
être  cette  même  Tarfcis  y  ou  que  cette  dernière  n'esdlte  plus  dans 
l'univers. 


.  '   i 


i  .S  .»      -.  ,iâ  .  *^.  - 
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DISSERTAT lO  N 

sur' 
LES    TROÏS    PRINCIPALES    MACHINES    DE 

OUÈRRiB     DES     AN<:iENS, 

sÀveix- 
lA  CATAPULTE,  LA  BAtlSTE  et  l'ONAGRE, 

Tiaiss.     EH      <^VSI.qjUB      sorts     'OES      mines      HBS      MO- 
NUMENS      DE      t^AKTlUyiri   .^TANT     'GJtE^QJUS 
QJ0E     tR^MAIRE.^ 

0a  y  a  joint  Texpofé  aue  Vitruvè*  a  liknnê  de  as  Hfdchinety  îf 
on  rn  éctairci  par  ^âes  Nous.  '    *  '' 

PAR      M-      S  I  LB  E  R  S  CH  L  A  G. 


i  rAotiqoité a cnqudqnechd^ qui puifle encore  aujourdiim  exci- 
ter notre  adnârarioa^  ce  looc  fias  contredit  ces  nmchiaes  prodi- 
gieoiès  qui  fervoient  à  lancer  0es.cmici|  des  pôwres^  des  cailloux,  des 
feux,  descad«vtt8,  i  la  ^tef^^ediê^utlqiiesftàdés^.dfttis  les  villes  a(^ 
fiégées,  pour:y  poiter  Técnleinent,  leiçamage,  Fincendie  &^la  pefte. 
J'ai  été  longtcins  en  <lonre  fi  les  forces  méchan^ues  (u£Eifoient  pour 
produire diesefiètsauffi forts,  suffi  terribles  dcauffi funeftes;  facco- 
ibis  les  Anciens  Savoir  eu  la  démangeaiibn  d'exagérer  des  chofts  qui 
aujourdhoi  ne  mérkent  fAm  giicwa  d'«iMiwn  ;  «n^  je  tr^prois  d'un 
autre  côté,  dans  le  con&ntement  unanime  de  tant  de  fidèles,  une 
preuve  qui  mettoit  les  récits  des  Ecrivains  â  Tabri  de  toute  contefta- 
tatioa  Tous  les  Capkaioes  dont  les  exfrioits  ont  été  fccondéa^par 
.-:'  -ces 
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ces.iiiMliioè?,  font  iutant  déîeéttitiîas,  que  le  célébi%  Fobrd  â  îr&inis 
dèn&  fan  Coiiunenraire  fur  Folybe^  pour  en  former  une  e^ce  de 
Miée^  .  Car  ces  monftrqeii&s  pièces  d^-Ârrillerie.qa-ort  a  Ait  (uccéder 
immédiatement  aux  Balilles  6c  aux  Catapultes,  que  prouveiMrçUes  aa« 
tre  .cho&  ûoon  que  de  tout  tems.  les  Co^quécans.  &  Cont  &rvis  de 
moyens  gigantesques  pour  accabler  leurs  Ennemis ,  &  les  écralèr  (bas 
des  poids  énormes  !  .  .  . 

I].  Les  cho(es  étant  ainfi» .  il  pâroit  d'abord  (ùrprenam  quVuG 
fitôt  après  la  découverte  de  la  poudre  à  canon  >  tput  l'appareil  d'un  aix 
auffi  ancien  fe  fait  en  quelque  force  évanoui ,  .  6c  qu'à  l'exception  dé 
la  Colonne  Traj^ne  Ôc  d'un  ou  deux  autres  monumens  où  Ton  en 
trouve  des  veftigcs  ob(curs  y  il  ne  s'en  foir  conlervé  aucun  deflein  ;  de 
forte  que  dan3  notre  fîecle  tous  ces  objets  (embloîent  pleinement  con- 
dominés. à  un  éternel  oubli.  H  fe  pré(ènte  à  mon  efpric  pluHeurs  rai- 
rpns  que  je  pourrbis  alléguera  ce  fojet;  noais  les  fui  van  tes  fhfEroncTans 
doute.  Premièrement,  nos  ancêtres  ne  tardèrent  pas  i  s'appetcevolr 
que  les  boulets  &les  bombes  qui  panent  de  nos  canons  &  de  nos 
mortiers,,  étoiem  ce  qu'il  y  tvoit  de  plus  propre  â  porter  partout  la 
leireur  &  la  mort.  Enfoite^  tout  éblojiis  de  cette  nouvelle  invention^ 
ils  sVn  proniipeor  des  foccès  {dus* grands  que  ceux  auxquels  l'expérien^ 
ce  a  conduit»  .  E^ifin  &  furtouc,  les  matériaux  dont  on  fabriquott  tel 
lUMÎefinestnadiines,  les. cordes  &  le  bois,  n*avoient  pas  è  beaucoup  prèi 
l«;Confiftance  &  la  durée. de  nos  pieoesd^artillerie  de  fa  âc  de  bronze; 
pour.lescon(erver,  il fôlloit  des réparatiom continuelles,  quin'empê^ 
etmeoc  pas  qu'on  ne  fut  bientôt.  d>ligé  d'en  conftraire  de  nouvellcsi 
Je  ne  me  repet»  pas  d'avoir  employé  bien  du  trais ,  du  travail-  &  des 
fratxs  à  rcflu(cixr  en  quekjue  farte  des  tfiftmmens  meurtriers,  qui  ne 
kttfiêroienc  pas  d'avoir  encore  leur  utilité  dans  un  iiege  où  la  poudre 
&  les  boulets  viendroient  à  manqaer.  Je  pourrois  peut  •  être  indiquer 
d'autres  avantages  de  cetee  découverte;:  mais  je  les  palTe  fous  filence^ 
parce  que  je  na  veux  pas  que  mon  nomiotriiflbcié  à  cdui  de  BarthoM 
£ri(9irfts,.  qmeiljnifd^QX.jseox.'dekpldpafftdeshomfl^  Je  ne 
dirai  ^lonc  rien  de  la  dioûnution  desfraix,  de  la  iapiliié^tnui^cm^ 
:     .      .  .  lîbb  a  & 
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&  des  dlngfers^inévitflbleâ  fioar  reimâmi  qur  eft  coi^durs  inéôiim  du 
coup  qui  doit  leterraflêr,  le  Heu  où  la  baUfte  eft  placée  n'étant  décel^ 
/ni  par  la  lueur,  ni  par  le  fracas  qui  accompagnent  l'effet  des  Coadcys 
â«  guerre.. 

III.  Qpant  an  calcul  dont  cette  traâation  aurolc  be(bin,  il  ne 
'ne  convient  pas  d'y  apporier  toute  rexa£licude  algébrique,  puisque 
jtout  ce  travail  ne  (auroit  mener  à  rien,  jufqu'â  ce  que  Texpérience  ait 
&it  connoinre  avec  certirade  la  forcé  élallique  des  cordes  &  le  plus 
grand  degré  de  tenfion  qù^elIes  peuvent  fbutenir.  D'ailleurs,  je  n'ai 
d'autre  bût  que  de  bien  repré&dter  la  forme  &  la  ftru£lures  de  ces  machi- 
nes, à  la  recherche  desquelles  tant  d'habiles  gens  ont  travaillé  en  vain; 
&  je  fôumets  mon  expofS,  avec  toute  la  modeftie  qui  me  convient, 
aux  do£les  arbitres  dont  j'at  fait  choix.  Je  n'ai  ethployé  aucunes  cpr- 
rc£Hons,  quoique  plufîeurs  (e  (byent  préfentées  â  mon  efprit  d'clles- 
îmêmcs;  mais  j'ai  tourné  toute  mon  attention  à  bien  exécuter  tout  con- 
formément aux  préceptes  des  plus  anciens  Architedies. 

I  .IV.    De  tous  ceux  qui  ont  écrit  (tir  les  machines  de  goecre, 

}f^  .plus,  exaéb  font  Yitruve  ^  J'hibn  de  Héron.  Ces  trois  i^teors^ 
dîiii^gués  ne  doivent  point  être  fêparés;  en  les  réon^ai»^  ils  forment 
un  Auteur  accompU.  Ce  qu'Héron  décrie,  Philon  eii  donne  les  neâi- 
Ks;  de  ce  qui  eft  omis  par  Philôn»  Vicruve  le  fouciiit^  de  rt6ttiUe  en 

.  quelque  €one  les  débris  du  naufrage»  C'eft  ce  qui  m'a  rengagé  à  foi* 
vj?e  prindpalcment  ce  dernier,  qui,  dans  les  Sections  XV.XVLdcXVUi 

.  ^  fbnlivreiX.  traite  deJ'artdeconffaaure  ds  grandes  machines degœr- 
re  (tùfmenta).  Mes  explications  du  texte  deVitruve.zienienneronrcoiit 
ce  quf  Philon  de  Héron  nous  enfeignent,  foit  à  titre  d'éclafaxtflopMnt, 
ioit  comme  critique.  Je  finirai  par  la.  defcription  de  l'OnagK  tbée. 
d'Ammien  Marcellin.  Meuons-nous  donc  à. l'examen  deVitruve, 
de.4ie  foyons  pas  fiirpris  dy  trouver  des  defcriptions  malfi^es^  qui 
<mt  été  encore  plus  mal  expliquées.  Il  y  aurait  même  d'aM&  grdSfes 
làutes  contre  la  Grammaire  i  relever  dans  ion  ililèj  'mais 'noua  ne 

nous  y  acrêceions  pas.  ! 

-  .  TEXTE 
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TEXTE     DE     VITRUVE. 

L  I  B.    X        SEC  T.    XV. 

De  Catapultanim  &  Scorpionum  rationîbus. 

§.  .5.     Nunc  veroy    qua  dd  prajîdia  periculi  ^  neceffttatem  Etym^a. 
falutisfunt  inventa^  ià^ft^  fcùtpionum^  catâjmhatum  ^  haltftanm 
rationeSy  quib^s  fymnetris  cù9kpwûHpoffmt^  exponam.    Et  pritman 
j€  cat^ubis  &  fcerpiomhus. 

TRADUCTION  DE  M.  PERRAULT^). 

Des  Catapultes  é^  des  Scorpions.  ' 

Il  faut  maintenant  traiter  dés  prôportîonsî  qu'il  eft  néceP 
fiire  d'obferver  pour  la  conftruftion  des  machines  de  guerre, 
&  dont  on  a  befoin  pour  fe  défendre,  fçavoir  des  Scorpions, 
des  Catapultes,  &  des  BaHiftes.  Et  en  premier  lieu  des  Cata- 
pultes &  dés  Scorpions. 

J*fi  (pus  la  main  deux  Editions  de  Vinruye,  Tune  de  Lyo^  0 
ï  586,  l^autre  de  Vénifè,  1  s ^7-  Dans  celle-ci,  les  termes  de  Vitrii^ 
Vé  (ont:  de  catapultarum  &*  (corpionibus  rationihus.  Icemt  qu^  ad 
pràfidia  fatutis  furit  invenwe.  Ce  que  je  n'ob(erve  qu'afin  d'indiquer, 
quand  il  £e  rencontrera  des  variantes,  laquelle  des  deuxEdîdons  eft 
préférable  à  raûtre.  Pour  moi ,  ijl  me  parbit  que  celle  de  Lyon  a  été  "* 
faite  diaprés  un  MS.  plus  cforreâ  &plus  digne  de  foi;  quoique  les 
Ôbfervations  de  Daniel  Bàrbarus  dont  l'Edition  de  Veni(c  eft  cnri* 
chie,  (byent  fort  fupérieures  à  celles  de  Caftitîoû  qui  fè  trouvent  dans 
f  Edition  de  Lyon. 

Â^  regard  du  nom,  en  comparant  entr^eux  les  Auteurs  Latins 
qui  ont  rapponé  des  faits  militaires,  on  rencontre  tant  de  difiRb'ence, 
éc  une  ambiguïté  dans  Tu  (âge  des  termes  dont  Vitruve  fe  (èrt  pour  dé- 
ligner  ces  inllrumens  poliorcétiques,  qui  va  fort  au  delà  de  ce  i  quoi 

Bbb  3  Ton 

^  p.  P9.  de  h  féconde  Edition  de  (on  Vimtve,  Paris,  i6%4.  On  a  cru  qne  les 
Lefteurs  ne  feroient  pas  fichés  de  juger  par  cette  Tradttftion  des  eflbns  aflez  ino* 
tilcs  que  M^^emsufr  a  faits  pour  donner  fuitelUgence  de  ces  Macbinct, 
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Ton  aurok  dtï  s'attendre  (làr  Irflpporcâ  dfes  clibfôs  qbi  2r(9ènt  alors  ^  & 
il  connues,  &  fi  néçeflaires.  Ce  qoeVîtruye  appelle  dunomef^ 
frayant  Aq  Scorpion ^  ell  dit  dans  Amodien  Marcellin.à«i7g:r/i|  (efpece 
de  bfllifle).  D*autres  nomment  la  bafifte  catdpulte-,  Se  fa  cataoulte  ba- 
li(te«  Cette  cbnfufipn  a  jette  fa  plupart  des  Inte^Fecesi&  des  Ma- 
ciBoin:es  dans  un  labyrirlie  d'erreurs  <5c  de  préjugés:  ils  iPont^  le 
conduire  qu'à  (âtofis  &  avec  la  plus  grande  incertitude.  Il  nefaut  en 
excepter,  ni  Procope,  ni  Polybe,  ni  même  ce  célèbre  Chevalier  de 
Folard,  (j  yerfè  d'aillçurs  dans  ce  qui  concerne  Tare  de  la  Geeife. 
Les  Grecs  (bîit  louables  de  s'erre  bornés  àrd^ftingaer  entre  lés  iu^vra 
vx  &  les  %a\hT(ML.  iJti  première^  de  ces'Machinis  lançoient  feule- 
niem  des^raks;  les  autres  des  traies  &  des  pierres;  ce  qui' leur  faifbic 
donner  auili  le  nom  de  kAq^Ku.  J'en  appelle  au  lémoignage  d!A^ 
thénée  qui,  dans  (on  Livre  V.  fait  nienticMi  d^uo  ptcrrier,  d*où  par- 
tûi§t^  des  pi<^iTes  du  poids  de  trois  talens,  &  uae  lance  de  douze  coo» 
<îées.  Ilidore  rapporte  que  la  balifte ,  au  moyen  de  cordes  tefi,dQe% 
chafloit  avec  une  grande  force ^  tantôt  des  lances,  tantôt  d^  pierreaC 
}e  fuis  tout  à  fait  dans  l'idée  que  le  nom  de  KaranXr^  .vj^ 
ide  Kàri,  contre^  à^^Krij^  bouclier;  &  qu'on  ne  doit  le  doone^ 
ijû'ftuk  machines  qui  laaçoient  des  traits  9.  parce  que  c'écoit  cfes  traits 
^u*on  ù,  fervoit  pour  percei:  les  boucliers.  Le  mot  de  balUlè  ti^^ 
te  fbn  origine  de  ^dKKuVy  parce  que  ces  machines  donnoîent  aux 
pi^itra  un  mouvement  parabolique.  Ainfi,  dans,  toute  la  fuite  de 
ce  Mémo'u-e,  nous  entendrons  par  catapulte^  une  machine  à.laiicer 
des;  traits ,  &  par  balîjis  une  machine  à  lancer  des  pierres.  La  cata^ 
^xAtt  e>rprimô  mieniiL  ta  figure  du  (côrplon  que  ronâpae  d'Amnaicii 
MarcçlUn,  dgnt  je  parlerai  ailleurs  avec  plus  d'étendue.  Suivons 
pour  le  préfent  Viiruve,  qui  ne  tnct  aucune  différence  entre  la  cac}h 
putte  &  îe  fcorpion.  Outre  cela,  on  appelloirf om^;z//7,  ces  macb^ 
ne$  dont  les  cordes  (e  tendoient  d'abord  à  force  de  bras,  &  q|d||  recj|r 
vaoc  enfuite  tin  nnouvement  giratoire,  commaniquoient  Hp^  foiâ^ 
bn^  corps  qu'on  vouloit  lanéer. 

.'..:.      TEXTE 
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TEXTE     DE     VITRUVE. 

$•  6.     Omni  igitur  proportione  eorum  ratiocinata  expropnjîta  Abiulus  ca- 
fàgîttéB  longituJiney  qiiam  id  arganum  mittere  débet  ^   cujusque  nona  ^fl«^«'««w- 
partis  fit  for  ûminum  in  capitulis  magnitude  y  per  qua  tmduntur  nervi 
tortiy  qui  hrachia  continere  catapuharum  dibent. 

TRADUCTION  DE  M.  PERRAULT. 

La  règle  de  la  proportion  de  ces  macbines  fe  prend  for  ù 
longueur  du  dard  qui  eft  jette,  dont  on  prend  la  neuvième  par- 
tie pour  déterminer  la  grandeur  des  trous  de  la  catapulte  par 
lei^uels  Qn  bande  les  cordes  faites  de  boyau  qui  attachent  les 
Éas  des  catapultçs. 

'Gomme,  dans  rûrtîlterîç  moderne,  on  prend  le  diamètre  des 
bMÎ^ts  pour  cfttifare  des  cdnons;  de  même  les  anciens  prcnoient'la 
fieâvieme  partie  de  la  flèche  pour  déterminer  la  melure  de  la  catapulta 
Je  dé  tomes  fès  parties.  Leur  maître  à  cet  égard  étoit  Tufage,  qui 
liè'Mrda  pas  à  leur  faire  découvrir  quelle  partie  de  la  lotigueurtlle  la 
flèche  fourniflbit  la  proportion  la  plus  convenable  ^  toutes  les  parties 
djCLla-Machine^  Ju^ù'ici  cour  étfiSk  à  comprendre.  Il  faudroit  feu- 
lement que  Vitruve  ^  pour  déterminer  la  longueur,  la  largeur  &  fé» 
poiffeur  de  ces  parties,  n'eût  pas  employé  des  caraâeres  tout  à  fait  ia^ 
connus^  &  qui  s'éloignent  de  Tufage  de  tous  les  ancres  Architeftes* 
jLçs  Grecs  n'ont  point  cru  devoir  enveloper  leur  dp^rine  de  ces 
fraits  presque  magiques  Bs  fe  fervent  bien  des  lettres  de  rAlphabe^ 
jmais  de  la  mai^ere  &  dans  Tordre  u&és  dans  la  vie  ordinaire.  Pour 
ne  pdfi  fatiguer  le  leâeur  par  de  trop  longs  préliminaires,  j'exjpû£cai 
en  peu  de  mots  ce  que  je  petife  des  caraAeres  de  Vitruve.  La  pre« 
«iêre  qoeftionû  réduit  à  avoir,  fi  chacun  de  ces  caraéleres  défigne 
«1  nombre,  c^non?  EnparcoufatK  le  Texte  même,  on  rencônttie 
divers  endrçits  où  ces  caraàeres  :  •  :  {  f  *  K  ine  %nifienc  rien,  <Hi 
marquent  feulement  Tomiffion  de  quelque  %ne  faîte  par  le  copifte; 
par  exemple,   —  tf  ejus  IK  craj^udo:    item  —  ckelam  rephtm 

quod 


Digitized  by  VrrOOQlC 


#       3j54       # 

quod  efi  operimenVfm  fecuriculài.  inclMJititr  K:  item  • —  '^Jhcula  ImgU 
tu4o  :     '.  foraminum  II:    kem  — r  ut  habent  atrvaturam  -moUiter 

circumnclûîn  •.;.';  item  trimn  :  \  y  interiorum  r^^ularum:  item 

—  brachii  [  \  \  lùngitudo  y    pour  ne  p9S  rapporta:  divers  autres  ca- 
droks  qui  paroiflenr  appuyer  mon  (entimenr.  j^ocun(Jus\}ÂïrAm^  lefa* 
vorife,    en  jugeant  que  ces  fignes  difpofes  en  forme  circulaire  ou 
quarrée>   n'ont  aucune  fignificatiôa  certaine,    mais  rie  (prvent  qa*à 
diftinguer  les  membres  des  périodes.       H  fêroit  (èulèment  à  Ibnhaiter 
que  le  bon  j^jocunJus  ne  fc fût  pas  trompé^  d'autres  égards,  '&  qu'il 
n'euic  pas  jette  Perrault  qui  Ta  pris  pour  guide  dans  un  fatras  de  coti- 
jeftures  incertaines.     Celui  -  ci,  Savant  d'un  ordre  diftingué,  &  qui  a 
fait  beaucoup  d*hbnneur  aux  icii^^ces  inatliématiques,  s'eft  fort  Ulu* 
ftré  pM:  fa  belle  Traduction  Françoifc  de  Vitra ve,-  Ouvre^e  vérin^Ie* 
ment  magnifique;   mais^  en  s'appuyant  fur  l'aucomé  de  ^ocùmdusj 
a  admis  les  (uppofidons  las  plus  fauÂès,  &,  en  voulant  expqmer  pai;- 
des  nombres  ces  points  arrangés  en  cercles  &  en  quarré>  il  a  furpaifii 
la  témérité  de  (on  prédécelfeur^    &  a  tout  mis  fens  deflus  deflbaav 
Âinfi^  au  lieu  de  décrire  des  catapultes  &  des  baliftes,  il  ne  £w  qii'g(Et 
^ir  le  chaos  k  plus  étrange.  i 

Une  (econde  queftion  concerne  l'interprétation  des  carA8!eres 
qui  défîgnent  manifeftement  quelque  nombre.  Tandis  que  fétois  en 
fiiipens  fîir  là  valeur  qu'il  falok  leur  attribuer,  les.  Oeuvras  d'EucMi 
fônt  tombées  entré  mes  mains ,  de  FEdkion  de  j^eah  HervaginSy  fak^ 
à  Bâle  en  1 54^ ,  &  JV  ai  trouvé  p.  458.  une  Tablé  dreflïe  par  Ôu^à^ 
nusy  Interprète  d'Eucfide,  que  je  crois  devoir  rapporter^  afin  qu^od 
iie  croye  pas  dans  la  fiiice  que  j'ai  donné  A  ma  fantaifie  IralignilicanonS 

de  ces  nombreS;.  .  ^ 

I 

,,Nos  ancêtres, .  dk  Campanus  y  diviibient  chaque  tout  en  do» 
^^  pftftics  £gales  qu'ito  appelaient  oncea^  &  ils  déficient  tes  paiw 
^espaplesi%nesfiiivansr  '<      «  l 

'  r        .  ,      .       * • 

-  -    .  .       1 
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.  ^/y    Diunx^    Dextans^     Dodrans^    Bcs^    Septimx'^    Sem^0ù^ 
5  _4_  _5  a  r 

QuMcunXy     Triens^     Quadram^    Sextotts^     Uncia^ 

j^ls  parrageoienc  de  nouveau  Tonce  eo  douze  parties ,    mats  d'une 
^lOianiere  toute  diSirentè,  comme  on  peut  le  voit  ci-defTous. 

i  once  \  i  f  ^  .  ^i^ 

e,  VV,  G,  V,  X,  €13,; 

Semuncia^     DueUa^     SicUicus^     Sexcuhy     Drachma^     Saaijpcl'a^ 

tV  7^  tV  r  ï  /t  tÏ%' 

Tout  cela  po(5,  on  voit  quej  les  mefîires  de  Vkrqve  s'accor- 
dem  aflez  ejcaâement  avec  les  proportions  de  Phiion^  à  la,  refërve  de 
deux  endroits,  (aîtéréà  peut-être  par  les  Copiftes,)  qui  y  répugnent. 
Cet  accord  des  Grecs  avec  TArchîtefte  Roînain,  moyennant  La  fiippo- 
fiiion  précédente^  ajoute  un  grand  poids  à  mon  opinion. 

A^  prêtent  traçons  la  ligne  ou  virgule  |?£\f,aroflfittjr  de  Vîtruve^ 
]^  rai  rcpréfentée  dans  la  PL  VII.  Fig.  6.  &  dans  la  PL  DC  Fig.  2. 

^EXTE      DE      VltRUVE. 

§.  7.    EorumauUmfàramitmmcàpitulific^deformntwqUituiB^  TtHvm^ 
îf  latitude.    Tnhulé^  qitafwut  infumtaç  £f  ima  arpitu/îyparalU/ifve  vo* 
cfifTtur^  fiunt  craJptHdine  unius  foraminis  ^  latitudine  unhu  à*  ejus  do^ 
drantisy  in  tJttremis fùrammis  unius  ^fimis. 

êUm.  i$ r/hU  Tfnn,X\L  Ccc  TJi^^ 
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Tk^DUCTION  DE  M.  FERR/iULT. 

Or,  afin  que  les  chapiteaux  où  font  les  trous  ayeht  une 
largeur  &  une  épaif!eur  convenable,  on  les  fait  en  cette  manié- 
ré* Les  pièces  de  bois^ue  Ton  appelle  parallèles,  &  qui  corn- 
pofent  le  haut  &  le  bas  du  chapiteau,  doivent  avoir  d  epaifleur 
fc  diamètre  d'un  des  trous }  leur  largeur  doit  être  d'un  diamè- 
tre.&  de  trois  quarts  d'un  diamètre,  en  forte  que  vers  l'extré- 
mité elles  n'ayent  que  la  largeur  d'un  diamètre  oc  demi. 

Vicruve  appelle  le  plinthe  des  catapultes  chapiteau , .  parce  que 

cette  pièce  eft  très  propre  â  repréf enter  la  tète  du  fcorpion,  la  partie 

dite  f)'riox  (è  rapportant  i  la  queue,  &  les  bras  aux  (erres. 

Hanche  vn.  Le  chapiteau  étoit  çompofS  des  deux  perinretes  A,  B,  que  Vi* 

Fig. }.   tmve  appelle  les  tables  ou  pièces  de  bois  qui  compofent  le  haut  &  le 

bas  du  chapiteau ,  &  qui  doivent  être  paralieles.    H  y  avoir  outre  cek 

les  deux  parafâtes  ou  liens  ab  ôc  cd;  dont  ai  tdà  gauche  &  cà  k 

droite:  enfin,  les  deux  mefoRates  ou  liens  du  milieu  ef&gA.     Ceft 

^    fur  CCS  quatre  (butiens  que  ponoient  les  deux  péritretes. 

Dans  chacun  de  ces  péritretes,  dont  on  voit  la  figure  Planche  VU. 
Fig. 2.  on  perçoit  deux  trous  par  lesquels  en  y  mettant  deux  barillets, 
on  tendoic  les  cordes  deftinées  à  produire  le  mouvemenr.  Le  diame* 
tre  du  trou  répondoit  au  diamètre  de  cette  partie  du  barillet  qu'on  fiû* 
ibit  entrer  dans  le  trou.  Le  barillet  même,  dont  je  décrirai  la  forme 
plus  exaélement  quand  il  (èra  queftion  des  baliftes,  comenôit  dans  Ami 
creux  le  volume  de  cordes  auquel  les  bras  étoient  inférés.  Les  lettres 
C  D  EF  de  la  Fig.  3.  Planche  VII.  mdiquent  les  barillets.  Or  le  diaroe* 
tre  du  volume  des  cordes  étoit  toujours  égal  à  la  neuvième  panie  de  la 
longueur  de  la  flèche,  à  quoi  il  faut  ajouter  Tépaiffeùr  dû  métal  z=  rv 
pour  l'ordinaire.  Je  n^ai  pas  befbin  après  cela  d'avertir  que  le  diame* 
tire  du  trou,  ou  le  calibre  du  péritrete,  répondoit  à  la  neuvie^ne  partie 
de  la  longueurde  la  flèche  &  à  Tépaifleur  double  du  métal  '  Philon 
exprime  les  autres  mefures  du  péritrete  en  ces  termes.  Kai  rè  fM 
^  iTi^iTfjiiprèv  irww.     lA^KOç  iy^av  ikapir^m  $  S"^^,  (c'eft  i  dire^  de  fîx 
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&  demi,)*  T\droç  in  f^i^ou  furoùUfjLum  ^raju/r^  h^.  U  Se  Tt^r 
okgcaïf  JioLfjJr^v  A)6.  (k  iè  riv  m^  SiafAST^  fuaç  nai  illfxurêiaçr 

Soit  donc  la  îongucùr  du  péritrcte,  F%.  i:  /r^  rr  VI| ,  ou 
même  par  diverses  raifons  j«  raimerois  mieux  !z:  VIL  Pour  k  me- 
fiife  de  la  longueur,  Vinruve  Ta  entièrement  négligée;  &  il  fe  trompe 
auffi  s'il  prend  la  moyenne  largeur  d'un  diamètre  &  f ,  puisque  Pht- 
lon  lui  attribue  deux  diamètres.  La  largeur  du  péritrete  d'une  balifte  . 
cft  zz  1 1  f.  Pourquoi  n'en  feroit-  ii  pas  de  même  de  celle  d'une  ca*' 
tapulte?  Soît  donc  c^  rz  Ilf.  Or  les  deuK  Auteurs  font  d'accord, 
tant  à  l'égard  de  la  largeur  nix  exorbités  ef  ZZ  Ij  que  de  TépaiC-' 
feur  bg  zzil  diamètre,  »    . 

T  E  X  T  E      D  E      V  l  T  R  U  V  E. 

§.  8.  ParaftatâB  dextra  ac  Jtnijlrfl pneUr  carctvief  altaoforamu  fârtfimm. 
mm  quatuor^  craffk  fjDrmwium  quinum,  Çardines  foraminîs  S\t  a 
fàr aminé  ad  mediamm  paraftat^m  item  for  aminés  S  3"*  Latitudo  pa-^, 
rûjiados  medi<e  unius  ft>raminis  y  îf  ejus  IK  eraffitudoforaminis.  In-^ 
tervallumuhi  fagitta  collocatur  in  média  patnjioïkforaminis  partis  quar^ 
tue.  Angîtli  quatuor  qulfunt  circa  in  lateripus  ^  frontihus  lamntt^ 
ferreiî  aut  Jiyiis  aereif  ^  clavis  configantur, 

TRADUCTION  DE  M.  PERRAULT. 

Les  poteaux  ou  liens  qui  font  adroite  &  â  gauche  doi- 
vent outre  les  tenons  avoir  la  hauteur  de  quatre  diamètres  &  k 
largeur  de  cinq  ;  Jes  tenons  doivent  être  de  trois  quarts  de  dia- 
mètre; &  de  même,  depuis  le  trou  jufqu'au  poteau  du  milieu, 
il  doit  Y  avoir  trois  quarts  de  diamètre.  La  largeur  du  poteau 
du  milieu  doit  être  d*un  diamètre  &  d'un  quirt  de  diamètre; 
&  fon  épaifleur  d'un  diamètre.  L'intervalle  qui  eft  dans  le 
poteau  dumiHttU)  à  la  droite  duquel  on  place  le  javelot,  doit 
être  de  la  quatrième  partie  d'un  diamètre*     U  faut  que  les  qua- 

Ccc  a  tre 
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«^  afigks  q\û  fbttt  tant  aux  côcés  qu'au  devant,  £)i6ttt  ga^ 
nis  de  bandes  de  fer  atoichées  avec  des  cbux  de  cuivre  ou 
de  fer. 

^  Vkmye  eniibigne  trois  cho&s  dans.ce  paragraphe. 
r>ajirhcVlL  j^  Il  décrit  les  pBraft^tes  ou  liens  Fig.^,  le  droit  cd^  &  le  gau- 

che ai^  en  omettant  l'entaille  on^  où  les  bras  repofbient.  Tous  les 
paradâtes  &  les  mefbftates,  c*ell  à  dire  les  poteaux  en  général, 
«voient  une  (èule  &  même  longueur,  favoir  celle  de  quatre  diamètres. 
Il  ne  faut  point  faire  d'attention  à  Philon  truand  il  borne  cette  lon- 
gueurà  IIIi>  car  ileft  en  contradiction  avec  lui^^mème,  puisqu'il 
^  ailleurs:  ,)Cbaque  hemit<miumy  fi  l'on  s^en  rapporte  i  l'ufi^  qui 
^efl:  le  meilleur  de  tous  les  maîtres ,  doit  avoir  la  longueur  des  cordes 
y^Zl  VIII  diamètres:'^  longueur  à  laquelle  il  ne  parviendra  pas ,  fi 
les  poteatix  n'ont  que  III  |  de  hauteur,  A  moins  que,  contre  tout  uû- 
.  ge  &  toute  rai(bn,  il  n'affîgne  aux  barillets  une  hauteur^  ou  plutôt  cme 
éminence  au  deflus  des  péritretes  de  III^  diamètres. 

La  largeur  des  paradâtes  avec  celle  du  péritrete  aux  extrémités 
doit  néceflairement  être  m  If.  Mais  il  fèroit  difficile  de  deviner  ce 
que  Vitruve  entend  par  une  épailTeur  foraminum  quinum.  '"  Ainfî  il 
6ut  recourir  à  Philon  qui  ailîgne  aux  paradâtes  l'épaifleur  de  la  moitié 
&  outre  cela  de  la  huitième  partie  d'qn  diamètre. 

On  avoit  befbin  de  tenons  qui  fufTent  inférés  dans  les  mtortàilès 
des  péritretes,  percés  convenablement  à  cet  u(àge.  Virnive  en  déter- 
mine la  largeur  feulement  ZZZ  \  -+-  \  d'once.  L'épaifleur-  des  te- 
nons doit  toujours  être  moindre  que  celle  des  paradites»  Fig.  2. 
lètt.  0000* 

Vient  à  préfent  tin  endroit  corrompu,  que  Vitruve  lui-même, 
sll  reflufcitoit,  n'entendroit  pas.  ' 

A  for  aminé  ad  medianam  parajlatam  item  foraminis  S^. 
Je  crois  qu'il  faut  le  corriger  ainfi, 

Adfwamen  meSa  parqftatfi  mfirtnàt  eardniiimi  item  ftrâmi- 
nis  S^. 

ViXXÙr 


Digitized  by 


Googl( 


•      389      # 

Vitruve  «ira  cràim  qoe  quelque  ignorant,  trompa  par  là  Iar« 
gsxxc  des  meroftates,  n'en  donnât  une  plus  grande  aux  tenons,  ati^ 
gnnd  {Mréjadice  des  péritretes;  Se  c'eft  cette  mépri(è  qu'il  a  voula 
prévenir*  ♦ 

2.  Il  décrit  les  mefbftates  Fig.  3.  r/,  g/i^  dont  la  largeur 
4e  deux  diamètres  s'accorde  avec  le  Margeur  moyenne  du  péritrete. 
Mes  Editions  portent  ii^  mats  à  faux;  Se  il  eft  manifefte  que  ces  ca« 
raéleres  doivent  être  changés  en  IL  Dans  les  paroles  &*  efus  IK 
craffitudo  joraminis  • —  la  négligence  du  copifte  a  Iai(K  échapcr  le 
€ara£lere  Szi:=i:*  L'échancrure  du  milieu  /ir,  oùlafiêche^  (^^î^  Planche  vil 
comme  il  n  eft  pas  queftion  ici  de  flèche,  je  lis  fyrinx^)  pafie  entre  les  Fig.  1» 
tringles  dû  milieu,  eft  d'un  quart  de  diamètre.  Cek  (ërvoii  à 
•fièrmir  le  fyrinx. 

3i  L'armure  du  chapiteau  ell  énoncée  en  ces  termes.  „Les  qua* 
„tre  angles  qui  (ont  tant  aux  côtés  qu'au  devant  doivent  être  garnis  de 
„bandes  de  fer,  attachées  avec  des  doux  de  cuivre  ou  de  fen^^  Ceft 
afin  que  la  violente  tenfion  des  cordes  ne  brife,  ni  le  péritrete,  ni  les 
parafâtes,  des  catapultes:  ce  qui  doit  s'entendre  également  despé^ 
ritretes  des  balifles» 

TEXTE      DE      VITRUVE. 

.^  §•  9-     CfijfMlîculi  y  qui  Gnect  2tîfiy^  dicitur^  hngituâo  forih    ^•'C*vl- 
minum  Xf^IlL  Regularum ,  quas  nonnulli  bucculas  appellant ,  qua  dcx^ 
tra  îffinijira  canakm  figuntur^  foraminum  XyilL  altitudo  foraminis 
tinUiS  &*  ctûffitudù. 

TRADUCTION  DE  M.  PERRAULT. 

La  longcur  do  petit  canal  qui  eft  appelle  Syrinx  en  Grcc^ 
doit  être  de  dix -neuf  diamètres.  Les  tringles  appellées  par 
tfàûcfàts  uns  buccula  y  qai  font  attachées  à  oroite  &  à  gauche 
pour  former  le  petit  canal,  doivent  aufîî  être  longues  de  dix- 
neuf  diamètres;  &  il  faut  que  leiir  épaifleur  &  leur  largeur  foir 
de  la  grandeur  d'un  diamètre; 

Ccç  3  Le 
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.  *  '  Le.5yriMr  des  Çflcapuhes  coofiftoit  dMs  Wi  cacia^  où  Ton  me- 
noir  ùiie  dk>(lre  (donc  il  fera  parlé  plus  au  long,  dans  le  §..  (uivAnt^^ 
PI.  L  Fig.  I.  /?/,  cA)  taillée  ihm  le  milieu  de«  tringles  CD^  dans, 
deux  lames  de  fer  dentelées  fHfiy  kl^  qui  dévoient  empêcher  le  recii( 
de  la  dtoûre  E,  &  dans  le  moulinet  uw  par  lequel  on  la  ciroit  en  ban* 
dant  la  Machine.  Cefl:  ce  que  témoignent  ces  paroles  d'Héron  :  H'  ya^. 

La  longeur  des  tringles  étoit  zz  X.VIII  diamètres;  leur  laf«^ 
geur  &  leur  épû0eur  zz  i.  Il  me  (èmble  que  les  anciens  ont  d&- 
figné  tout  le  tronc  de  la  catapulte  par  le  nom  de  €anaIiculusovi  petit  ca« 
Qali  on  fyri^x  y  puîsquie  Vitruve  dans  k  (uifie  fait  une  mention  par* 
ticuliere  du  canal  du  fond,  qui  (ervoit  proprement  de  paffage  à  la 
%*  dioftre,  à  moins  que  par  le  çgnal  dtt  fooii  il  o«  vaille  mkux  entendre  la 
.  dîoftre  mim$/ 

TEXTE       V  E      VITRUVE, 

Sutub.  $,  ip.     EtaJ^uttturnguh  du/if  m  ^uat  iaditurfueulay  âa- 

hetttes  lon^tudiaum  foramimim  trium ,  latitudinem  dimiàùim  forami' 
nit  ;  craffitudo  bticcula  qua  affi^itur,  voçitatur  camiUumy  /eu  quemaâ' 
modutn  nonuuUif  iMulamentum  fecurielatis  cardinihtu.       Fixa  forami* 
tù  i  altitudo  fcraminif  S,     Sucuh  longitude  l  \  :  fvrttntmum^\  \  \ 
cra£îtudo  fucula.foraminum  ^, 

TRADUCTION  DE  M.  PERR^UIT, 

On  ajoute  en  cet  endroit  deux  règles  dans  lesquelles  eft 
palfê  un  moulinet  long  de  troiff  (fiametres.  L'épaifleur  du  buc' 
rfi^  qui  s'y  attacha,  eft^pellée/finRwlSâ^j>ar<jpie]questtns,  & 
hculametitum  par  d'autres.  Ce  Imccula  c^  joint  par  des  tenons 
à  queue  d'hirondelle,  longs  4e  la  grandeur  d'un  diamètre,  & 
larges  d'un  demi  -  diamètre.  La  longueur  du  moulinée  «ft  de 
oeuf  diamçcres  &  de  la  n^uvi^ne  partie  d'un  diamètre»  l^ 
gros  rouleau  eft  de  neuf  diametresii 
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Aa  bout  do  SynnxcMi  attachait  &xxx  tringles  f  x,  rt^  de  la  Ion*  piflnchçVIi. 
guèur de  trois  dkmetre  &  de  là  largeur  d'un  deml-diametre,  entre  lesquel-     F  V-  >• 
les  on  atrachoit  le  moulinet,  moyennant  lequel  on  tiroit  la  dioftre  par  des 
cordes.  En  traitant  des  baliftes^Vkruve  appelle  ces  inti^tscheloniumad 
axonia;  &  les  Architeftes  donnoientà  leur  épaiffeur  le  nom  de  hculû* 
mentum  fecuricïatis  cardinihuî^  parce  que  Ton  po(bit  dans  la  cavité  a  le  col   R  j,  7. 
du  moulinet,  les  anciens  Méchaniciens,  &  furtout  Vicruve,  défignanc 
par  le  nom  de  loculameMum  le  trou  dans  lequel  tournoient  les  pivots 
des  roues,    comme  qui: diroit  en  Allemand  Zaffen-lager.       Ces       ^, 
loculamenta  avoient  à  leur  extrémité  un  tenon  à  queue  d'hiroddei-.        ^    . 
Iç  >  feoiriculam ,  ou  cardinem/ecuriculatum ,  cbdty  afin  que ,  par  le    Fig,  r, 
moyen  de  ce  tenon,  cette  pièce  tint  plys  fortement  au  Syrinx,  qu'an 
taiUoit  de  chaque  côté  pour  recevoir  ces  tenons  à  queue  d'hirondelle. 

Par  répaiiTeur  dé  la  fixe  i  /ç,  i'Auieuyeatend  le  replum^  là/ushan-^        - 
de  ou  le  fermant  de  fcr^fgAy  courbé  en  ^  en  demi-cercle;  &il  délîgQe 
cette  courbure  par  la  hauteur  de  la  fixe  zr  i.    La  fixe,  c'eft  cette  cou- 
venure,  ainfi  dite  parce  qu'elle  afiermit  le  moulinet,  pour  empêcher 
.qu'il  ne  forte  de  fon  loculamentum  ^  lorsqu'il  eft  tourné. 

Lalongueur  ScrépaifTeur  du  moiiliner,  quand  même  Vitruve  n'en 
diroit  rien,  doivent  être  déterminées  par  la  (Iruéhire  de  fbn  chélonium. 
Soit  donc  la  longueur  de  la  partie  du  milieu  de  ce  moulinet  =  i,  celle 
4u.  col  zzr.i  celle  de  la  tête  rz  |,  l'épaifieur  moyenne  ZZ  |, 
toute  la  longueur  zz  III.  Au  refie  on  faifoit  tourner  ce  moulinet  avçc 
des  barres  ou  leviersw 

Il  refte  à  remarquer  que  FEdicion  de  Lyon  porte  fixam  au  lie^ 
étfixfl^  &  à  la  dernière  ligne,  foraminumlX  au  lieu  à^Joraminum  d*^ 
deux  leçons  qui  font  manifeftement  fautives. 

TEXTE      D  E      V  I  T  R  U  V  E.  * 

$.11.     Epitoxidos  hngitudo  foraminum.  Szz— ,    craffitu-    D^fira; 
do  ZIZ'^*     hem  eheloyfive  manuçla^  dicitur  longitude  foraminum  11  L 
&  criîjptudo  S  zi-^.     Camlis  funài  longitudo  foraminum  XFI^  crajjk 
tudo  foramittik  ;  1  ;  Utitudo  S.ZZ-r-. 
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TRADUCTION  DE  M.  PERRAULT. 
La  longuciir  de  YEpitaxis  çft^d*un  deini-diam(5tf«.^ 
d'un  huitième,  &  ifon  épaiffeur  d'un  huitième  de  diamètre^ 
Le  jchelo^  qui  s  appelle  auflx  manuchy  cil  Ipng  de  trois  diamètres. 
Son  épaiffeur  eft  d'un  demi -diamètre  &  rfun  huitietpe.  l-a 
longueur  du  canal  qui  eft  embas,  eft  de  feize  diamètres.  L'é* 
paiueur  eft  la  neuvième  partie  d'un  diamètre,  &  la  largeur 
.  d'un  demi- diamètre  &  d'un  huitième. 

Si  Héroa  avoit  gardé  le  filence,  on  auroir  bien  de  la  peine  i 
deviner  lefens  de  cet  endroit;  mais,  enconfultant  cet  atireor,  il  paroic 
que  Vitnive  parle  de  la dioftre,  c^cft  à  dire,  du  canal,  qui  moyennant 
le  moulinet  étoit  tiré  en  arrière  pour  bandçr  la  corde  vibrante,  &d'où  la 
flèche  pofée  ÇxxvïEpitoxU  partoit,  dès  qu'on  lâchoic  la  corde,  avec 
tant  de  rapidité,  que,  fuiwant  le  témoignage  d'Ammien  Mârcellin,  el- 
le paroiffoit  éiinceler.  Le  mot  de  ùadç^  doit  être  dérive  aTrè  rS 
ii£irâçai^  parce  qu'on  la  faifoit  pafler  par  la  cavité  du  canal  du  fV- 
rinx;  c'eft  pourquoi  l'Auteur  Latin  rappeUe/^^.w/7/^///«7^,  c'eftà 
.  dîre,  po{é  au  fond  du  fyrinx,  ayant  pour  longueur  XVI  diamètres  & 
pour  épaiffeur  un.  La  largeur  eft  exprimée  dans  Vitruve  par  la  me- 
"  îure  Srz---,  mais  diverlêa  raifons  m'ont  engagé  à  la  poufler  jusqu'à 
un  diamètre.  Au  milieu  de  la  dioftre  étoit  Ton  epitoxis^  de  k  même 
longueur  que  la  dioftre,  &  qui  portoit  le  dard  Les  propres  termes 
du  texte  prouvent  qu'il  faut  y  faire  ici  une  correftion.  B  y  »•  Enf. 
toxidos  longitude  foraminum  S  ZH— ,  caraftere  qui  ne  quadre  pcMnr 
avec  le  mot  de  foraminumm  plurier.  Je  lui  accorde  une  largeur 
zn  I-,  ce  qui  fournit  en  même  fems  t'épaiffeur  du  dard  que  tous  les 
Auteurs  ont  négligé  d'évaluèn 

0\Mt^\'epitoxiSy  la  dioftre  evoittuflî  le  r^^&,  on.k  manucJ/r^ 
en  Grec  %€iç.  Ceft  ici  que  j'ai  les  plus  grandes  obligations  à  Héroiî) 
•qui  a  décrit  cette  manucla  avec  une  fidélité  &  une  netteté  qui' ne  laiC 
fent  rien  à  défiren  Je  vais  donnet  la  craduéUon  de  (es  propres  ter- 
mes ,  en  conservant  les  lettres  caraâériftiques  indiquées^ig.  4.  Vqi. 
d  donc  comment  cet  excellent  Arcifte  dépeint  la  mêtmcf^ 


fUncheVIL 
P^if'  ^-     en  Grec 
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.  9,A^!â  Eivfkce  (upérieùre  de  la  dioftre  (ont  attachées  4càx  fer^ 
nVes-teines  de  fer  droites  a/3,  quidennenc  enfemble  par  embas  y,  & 
y^ntrç  lesquelles  il  y  a  peu  de  diftance.  'Qu*on  {rface  dans  Tiacervalle 
^^qui  les  fêpare  le  doit  de  fer  y,  recourbé  en  deflbus  i  Tendroit  X^ 
„Que  ce  doit  à  rextrémité  fbit  fendu  en  deux  pointes,  iemblables  i 
,^Ues  qu'on  nomme  fcopdyles^  &  qu'entre  les  becs  U  nY  ait  d'inrer* 
yyVaUe  qu'autant  qu'il  en  faut  pour  recevoir  Tépaiflêur  du  dar(L 
y^Qu'on  falTe  pafler  par  les  trous  tant  des  lames  que  du  doit,  un  petit 
),clou  rood  au  milieu.  Voilà  pourquoi  le  doit  Gfsàk  v^o  doit  èirt 
y/endu  afin  qu'on  puifl^  faire  palTer  le  petit  dou  fL  Enfin  que ,  foof 
>,la .partie  ^o,  on  place  la  détente  de  fer  sr^ ,  mobile  autour  du  Pi^i. 
^petit  clou  7 ,  fixé  dans  la  règle  fijpérieure  (de  la  dioftre).  Quand 
i^nc  la  détente. ^ç  aura  été  placée  au  deflbus  du  doit,  ellç  I4 
^tieot  tellement  en  arrêt  qu^il  ne  peut  plus  tourner  en -haut.  .  Aini^ 
,^en  fàUlnaQt  l'extrémité  ^,  qu'on  retoe  la  détente  sor^,  alors  l&cro^ 
^chet  v^  tournera  en -haut^^ 

Un  peu  plus  bas,  Héron  fe  (èrt  des  termes  de  Tart  pour  d4^ 
Ëgner  chacune  de  ces  pièces,  appetlant  le  doit  y^o,  rijy  %^^i  Im 
kunes  a|3,  ^loltoXPÇj  &  la  petite  règle  ^ç,  ^X^^^^*  ^^  ^^® 
aflcz.  fur  la  manuchy  longue  de  trois  diamètres,  large  &  épaidede 
\  *-)-  f .     Vous  en  trouverez  le  deflèiii  Fig.  u  au  bout  de  la  diollre. 

TEXTE      DE      VITRUVE, 

§.  1 2.  ColuPieUa  eft  hnjts  .in  folp  foraminum  FUI.  latituâo  in  Cdmmm 
pUnthidCy  in  qua  ftatuitur  columeîli  foraminis  Sz!— ,  craffitudo  Fz. 
CokmeUa  Itmgitudoad  caràviemforamifiumXII  :  ]•  :  latitude  foraminis 
S IZI—  crafftudo  iid".  E^us  capreoli  tres^  quorum  longitudoforami* 
num  yjIII^  latitude  dimidium  foraminis  \  \  \  craffitudo  %  cnrdinis  longi^ 
tudinis  :  :  '.  .  ColumillJt  capitis  kmgàudo  ISK*  Antefixa  iatitudê 
foranfinis  a  S  '.  •  ;  craffitudo  i. 


$Um,i$14tÊirfmLVtL  Ddd  7RA^ 
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TRADUCTION  DE  M.  P BRU AULT.    - 

La  petite  colonne  avec  fa  baie  qui  eft  près  de  terre ,  « 
huit  diamètres ,  &  à  la  droite  du  plindie  gui  efr  fur  la  petite  ce* 
lonne,  elle  a  un  demi-dianietre&  un  huitième;  répaiOëùreflf 
d'un  douzième  &  d'un  huitième  de  diamètre.  La  longueur  de 
la  petite  colomne  jufqu'au  tenon  a  douze  neuvièmes  <k  diame« 
tre  ;  la  largeur  eft  d'un  demi-  diamètre  &  d\in  huitième.  L'é* 
|)aillêur  eft  du  tiers  de  cette  largeur:  les  trois  liens  de  la  pedte 
colomne  ont  de  longueur  neuf  diamètres,  de  largeur  un  demi* 
î£ametre  &  un  neuvième ,  &  d^épaiffeur  un  huitième.      LiC  te* 


non  eft  long  de  la  neuvième  pattie  d'un  diamètre.  La  lon« 
giieur  de  la  tête  de  la  petite  colonne  eft  d'un  diamètre  Se  demi» 
oc  d'on^quart  de  dkmetre.  La  largeur  de  la  pièce  de  bois  qui 
eft  plantée  devant,  eft  d'un  diamètre  &  demi  &  de  la  neuvième 
partie  d'un  diamètre  en  y  joignant  un  neuvième  de  neuvième: 
répaiflenr  eft  d'un  diamètre. 

Dans  l'Edition  de  Lyon ,  après  les  paroles  de  la  dernière  ligne 
firammis  a  S  :\:  on  a  mal  à  propos  ajouté  le  caraâere  &;  Se  dans 
l'Edition  de  Venifè  le  i  qui  (bit  le  dernier  mot  craffituio  eft  chargé 
avec  beaucoup  moins  de  raiibn  encore  eaid^Ji. 

Vitruve  employé  ces  termes  mal  arrangés  pour  donner  ime 
defcription  bien  complette  du  (apport  antérieur^  qui  porte  le  cbaplreau  de 
la  catapulte.  Nous  (bmmes  appelles  à  rétablir  l'ordre  dans  cette  coxifiiiioD) 
V        .    &  à  répandre  du  jour  au  milieu  de  ces  obfcurités. 

PIVID.   •  n décrit  I. la ba(e.  Cesmws  ccJumelIab^ bafit m/oh  ont  eiÉJàiy  fi 

P^*^  jenemetrompe,  dans  l'original,  delà  manierefiiivante  s  ColumeUa  hfis 
in/olo^  &c.  Soit  en  confèqueoce  la  baft  ^^  zz  VI I  (  diamètres  quant  ï 
ia  longueur:  &  la  pièce  dej bçis  plantée  divant  cd  zn  IIIL  (nom. 
bre  que  l'auteur  a  fùpprimé.)  Que  ces.trois  (Meds  fbyent  en  laigeor 
=;  i  -t-  T  ^^  iï  enépaiBcur  ti^,  peut-être  vv^^  on  ]z duel 
la  avec  Itficitiçus  ne  iufBiènt  pas  id^  &  ne  donnent  [MS  aflêz  de  fim- 

* .  ' .  •     .  tien 
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cieii  i  tes  So^     Toute  peribnne  eôtcndue  jugera  bleci  ptr  dte«miflie 
tie  f  épaifleor  quil  faut  donner  à  cette  bafe. 

2.  Les  crois  liens  âyf^  g^  qm  tiennent  à  It  ba^e,  &  qiU  s^^ 
poyent  au  montant  ou  à  Parbre.  Les  Altemaads  appellent  ces  liens ^ir- 
ten.  La  longueur  aflîgnée  ici  cft  zr  VIH,  la  largeur  zz  i,  Té? 
paifleur  zr  /y  d'once^  ou  ZZ  à  un  cerax,  ce  qui  eft  de  toute  fauflècé; 
6c  ainû  chacun  peut  fe  déterminer  ici  à  fbn  gré.  n 

'  j.  Le  montant  ou  Tarbretnême,  dont  la  longueur  ri  jtt(qu*i  11 
tète  ZZ  XII.  je  ne  (çai  pourquoi  répaiâèur  de  cette  jpiece  doit  di^er 
4e  (a  largeur:  ôtons  cette  différence,  &  £uppo(bns  un  arbre  rond  »  oè- 
quarré,  dont  le  diamètre  s'accorde  avec  la  hrgeor  de  k  ba&  zz 
4-  -H  1^  ZZ  f,  c'cft  à  dire  zz  50,  ou>  fi  voœ  Trânez  mieuxiz:  ^. 
4.  La  tête  du  montant  ne  pourra  étreautre  chofe  qu'une  fiirte 
de  cfaelonium,  qui  fouttent  la  catapulte,  &  qui  permet  qu^on  romie 
la  machine,  pour  lui  donner  lar  direâion  néceflâireu  La  Fig.  i.  mon- 
tre la  itrufture  de  cette  tête. 

hk  eft  la  langueur  de  la  tête  ZZ  I  H—  î, 
m  le  dou  paflé  par  les  c6tés  de  la  tête,  &  en  même  tems  par  te 
chelonium  au  péritrete  inférieur;  au  moyen  duquel  clou  h 
catapulte  pouvoit  être  élevée, 
hn  le  tenon  zz  ^  auquel  répond  le  trou  fait  avec  une  vriticré 
*      dans  le  tronc,  pour  aider  le  mouvement  h<HrizontaL 

TEXTE      DE      VITRUVE. 

$.   13.     Pofterior  minor  coïumna^  qute  Grâce  àicitur  dyr^d'    Cdtmné 
^'iç  furamhmm  o£fo  ^  latitudo  foraminis  Si  y  crajjptiidinis  F».       Suh*  f^fi^^^* 
jeffio  foraminum  XIL  latitudinis  îf  aajfitudims  ejusdeni^  cujiis  minor 
colttmna  ilLu      Supra  minorem  columnatn  ehehmum^  five  ptilvinus  dici^ 
fur  foraminum  S  :  :  ;    altitudinis  II  S  :  j  ;    latttuâims  SI  zz— * 
CiirchebifucularumforaminumW^l  ;  •  :  craffitudo foramirnsSll  :  \  ; 
Jatitudo  l  S.        TravsverfitrUs  cum   cardinibus  lofigitudo  foraminum 
X  :  i  :  latitudo  13  •  :  :  deccm  ^  crajfitudo.       Brachii  longitiido  IS 
foraminum  VIU 

Ddd  a  ^  TRA^ 
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••  TRADVCTION  DE  M.  PERRAULT: 

Lapins  pedte  colpinae  qui  eft  demeure)  &  qui  eft  ^pd* 
\èt  eti  Ghrec  Antihajis^  a  huit  diamètres:  Sk  kigeur  eft  d'un 
diamètre  &  demi,  îon  épaifreur  d'un  douzième  &  d'un  hœcte^ 
me  de  diamètre.  Le  cnevalet  a  douze  diamètres  de  largeur; 
fori  épaifleur  eft  égale  àla  grofTeur  de  la  plus  petite  colomne. 
Le  CneloniUm  ou  oreiller  qui  eft  au  deilus  de  la  plus  petite  co- 
Ibmnè,  a  deux  diamètres  &  demi  &  un  neuvième  de  long^  & 
autant  de  haut;  ia  largeur  eft  d'un  demi -diamètre  &  d'une  hui- 
tierae.  Les  mortaifes  du  moulinet  ont  deux  diamètres  &  do* 
mi  &  un  neuvième.  Leur  profondeur  eft  de  deux  diamètres  & 
demi  &  d'un*  neuvième:  la  largeur  d'un  diamètre  &  demi. 
Les  traverians  avec  les  tenons  ont  dix  diamètres  &  un  neuviè- 
me de  long,  un  diamètre  &  demi  &  un  neuvième  de  large  >  & 
dk  dopais.  La  longueur  des  bras  eft  de  huit  diamètres 
&  demi. 

Ici  de  nouveau  finjure  du  tems  a  (urieu&ment  défiguré  le 
Texte  de  Vitruve,  en  force  que  presque  toutes  lesphra&s  de  ce  paflà* 
gè  font  tranfpofëes  &  altérées.  Commençons  par  les  rafTembler; 
mettons -les  ensuite  chacune  à  (k  place,  &  finifTons  par  rétablir  le  tout 
dans  (a  parfaite  intégrité.  H  eft  qtieftion  àsXmtibafe^  &  du  pied  (or 
lequel  repofbic  le  montant  du  fécond  fupport,  qui  étoit  plus  peift  que 
celui  qui  portoit  la  tête  de  la  machine. 

Le  but  que  les  Artiftes  s'étoient  propofé  dans  Péreélion  de 
cette  pièce  >  ne  pouvoit  être  que  de  donner  un  (upport  ail  fyrinx,  & 
de  placer  ce  qu'on  peut  nommer  la  queue  de  la  catapulte.  Ce  fif(>> 
port  devoit  être  mobile  pour  meure  en  état  de  diriger  lés  traits  vexs 
le  but;  c'eft  pourquoi  non  feulement  on  la  mettoit  fiir  un  parqueiage 
(en  Allemand  eine  Bettung^)  mais  on  y  àdaptoit  des  roiikttes,  {car^ 
chefia^  que  l'Auteur  appelle,  je  ne  fçai  ppurquoi  cnrchebos^)  dont  on 
iè  fervoit  pour  mençr  tout  doucement  h  machine  à  droite  ou  à  gau- 
che: à  quoi  Ton  ajoutoit  auffi  Toreiller  garni  d'un  long  tenon  qu'on  in- 
troduifbit  dans  la  colonme  percée  en  loogoeur,  &  on  aff:rmiflbit  le 
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tùmmmoymISXlùtykj  qtâ  ^Ifoit  monter  on  dëjfcendre  te  Cynny^ 
fiiivanc  que  Texîgeoitjfi  fitutcion  du  but.  Après  ce^^ob^ervatiptis  pré* 
liixûaaire&  voici  les  détails  même  d'unp  manière  exaâe. 

La  longueur  du  montant  ni  étoic  zz  VIII  diamètres ,  1a]|r-  Pl-VIIL 
geur  zz  4  -f-  A  Tépaifleur  m  f  -H  f-     Je  ne  balancerois  pas    ^5.  »• 
à  faire  la. largeur  égale  à  répaifleur,  favoir  iz  y  -+-  f  ♦ 

Le  çhelonium  (Ti/,  ou  roreiller,  repofoitltir  le  montant;  dc 
fbit  fa  longueur  rr  II  |. 

(a  hauteur  zz:  i  •+-  tVi  * 

fi  Margeur  zz;  i  -f-  tV- 

Notre  Auteur  a  entiei^ment  oublié  la  bafe^  où  plutôt  il  Ta  laif^ 
f!e  au  bon  plaifir  de  l'ouvrier.  Pour  moi  je  confeillerois  de  lui  don* 
ner  quatre  pieds,  dont  chacun  auroit  la  longueur  de  trois  ou  tout  au 
plus  de  quatre  diamètres. 

Le  parquet  efgh  étoit  uiie  table  quarrée,  ayant  en  longueur  Ôc 
œ  largeur  XÎI.  diamètres,  dont  répaifTeur  dépendoit  de  celle  des  poiir 
ares  &  des  planches  pofêes  fur  les  (olives.  Vitruve  donne  à  l'épaii^ 
&ur  I^  djametre,  quoique  la  moitié  de  cette  mefiire  fuffifè  abondam* 
ment.  Quand  toutes  les.autres  déterminations  manqueroient,  un  habi*" 
k  Méchanicien  fèroit  toujours  en  état,  la  longueur,  la  largeur  &  l'é- 
paifleur  du  parquet  étent  données,  d'arranger  un  plancher  convenable 
fous  la  catapulte.  Mais  Vitruve,  à  force  de  vouloir  rendre  claire  une 
choCe  qui  Tétoit  aflez  par  elle-mêi^e,'  a  tout  envelopé  dans  les  plus 
épaifiês  ténèbres. 

Si  Ton  fciit  (es  ordres,  le  parquet  doit  avoh:  XII  diamètres,  Ôc 
iè  conftruire  au  moyen  de  poutres  latérales,  fur  lesquelles  on  en  plaçoit 
de  transverfiles  avec  des  tenons  i  queues  d'hirondelle.  U  eft  donc 
néceflaire  que  ces  pièces  réunies  ayent  la  longueur  de  XII  diamètres. 
Or  ceHe  des  pièces  de  traverie,  les  tenons  en  étant  exceptés,  étoit  zzX. 
Il  ne  faut  doncpas  lire  :  Trantoer/arhs  cum  cardinihusy  vtmsfine  carâinU 
hus.      Lç  mot  dicemy  dan  Fcodroit  où  il  eft  placé,  paroit  vuide  de 
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lens.    Geox-d:  longituio  Vroehu  IS  fnframimm  Fff.  Mlqfttèat qfHSI 
s^eft  gliflS  uoe  extrême  conAiiion  dans  les  mefiices. 

Je  penfê  qu'ici  le  Copifte  afToupi,  ou  fatigué  ptr  on  trop  lon^ 
t|:tvaU,  a  jette  les  mots  au  hazard  Gxv  ie  papier ,  tels  qu*ils  (ê  pr££ea- 
roîent  à  (es  yeux  appe&titis.  Mais  pourquoi  perdre  plus  de  tems  à 
débrouiller  ce  galimatbias?  Le  Leûeur  fôra  (ans  doute  plus  (atisiâiTi 
fi  je  lui  pré(ênce  iiS  détails  précédens  réunis  (bus  un  même  point  de 
vue ,  en  plaçant  vis  à  vis  l'un  de  l'autre  le  Texte  altéré ,  &  le  T^c 
corrigé,  afin  qu*il  en  juge  par  lui-même. 

TEXTB  COX&OMPU.  TBXTE  RÊTABlf. 

Pojhriorjuinor  columea  quci  ^ofteriorminor  columna^quae 
Grâce  dicitur  avri^anç^  foramu  Grcrce  dicitur  wri^ixa'iÇy  fonuni- 
num  oBoy  Lititudo  foraminîs  S.I.  .  num  oâo  (longitudine)  lacitudine 
craffitudinis  V %.  SuhjeSfio  fora-  foramints  SI,  craffiradine  F». 
minumXlI latitudinisïf  crajptudu  Supra  minorem  columnam  ciielch 
nîs  ejusdem^  cujus  minor  coiunnm  nium^  five  pulvinus  dicitur  fort* 
illa.  Supra  minorem  columnam  minum  II  S.  (longitttdinis)  altitn* 
chdoniufiifwe  putvinus  'dicitur^  fo-  dinis  S,  latitudinis  S  :  -^.  Subjeâio 
raminum  IIS'.]:  altitudiuis  IL  cujus  minpr  columna  illa  latitudl* 
S  :  I  *.  latitudinis  S.I:-*.  Car-  nis  &cnUIiradinis  ((eu potins lon- 
chebi  fucularum  foraminuTfi  IL  giiudinis)  ejusdémforamiQumy(ct• 
SI  \\\  crajfitudo  foramini^  licetXIL  Tran(ver(ariorum (fdb- 
S  II  *.  ;  :  Icftitudo  I  S  \\\  jeâionis)  exceptts  cardinibus  ion- 
Iransverfariis  cum  cardinibus  bn-  gicudo  foraminum  deoem,  lantu^ 
gitnda  foraminum  X  ;  j  :  iittitu^  do&craflitudo  IS.  Carchefiis 
do  I  S  ;  •  :  decrm  &*  craffttudo.  fucularum  foraminum  IISI  (lon^ 
Brachii  longiiudo  \  S  foraminum  gitado)  craflîrudo  fcr^mlnis  Sî^ 
VIL  Ê^r.  latifudo  I  S.      Brachii  loogitudo 

foraminum  VII.  &c. 

Reftent  les  carchfiafnles  au  parquet,  que  TEditioa  de  Lyon 
appelle  carchebi^  &  cdlede  VenKe  traclteti.  .  Si  je  ne  me  troœpei 
Vinruve  veut  que  de  chaque  côté  il  y  ma  fin  petit  moulinet  ^  ikmt  les 
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iopiports  tycot  œ  Idogoeor  II  S  diamètres,  en  éptàB&a  S::  &*eD 

TEXTEDÈ      VITRUVE. 

$.14.     Srachii  Migitudo  foraminum  Fil  craffitudo  ah  ra£ce   Br§éium. 
foraminis  Fa,  in fummo foraminU  it%y  curvatura  foraminum  oSfo. 

TRADUCTION  DE  M.  PERRAULT. 

La  longueur  du  bras  eH:  de  huit  diamètres  &  demi,  leur 
épaîfleur  vers  le  bas  eft  d'une  douzième  partie  de  diamètre  & 
aune  huitième.    Leur  courbure  eO:  de  huit  diamètres. 

Le  bras,  tant  des  catapultes  que  des  baliftes,  confi((oit  en  trois  Pltnche  Dr. 
panies,  (avoir,   i.  l'entaiDe  (iir  laquelle  on  jettoic  la  corde  vibrante,    ^V'K'- 
â.  le  col  <rr  qu'on  faifbit  entrer  dans  les  cordes;  Schpterfia  w^  qui 
repoloit  fiir  une  entaille  des  poteaux  du  milieu  faite  à  cette  fin.       Par 
\a  courbure,  Vitra ve  ne^eut  entendre  autre  cho(e  que  la  ligne  (^^ 
qui  détermine  rinclinai(bn  du  bras  tendu,  PI.  VII.  Fig.  i.  « 

TEXTE      DE      VITRUVE. 

§•  1 5.  Hisc  Us  (au  lieu  de  iisy  il  faut  lire  variisy)  proportitmiluSy 
éUit  a^'effiêmlfUSj  aut  detra&ionibus^  comparantur.  Nam^  fi  capitula  aU 
ti9ra  f&am  erit  latitudo^faEtafuerinty  qua  anatona  dicuntùty  de  brachiis 
âtmetury  ut  quo  mollior  efi  tonus  propter  aititudinem  caprtuîi^  hractùi  bre- 
vitasfaciet  plagam  vehementiorem.  Si  minus  altum  capitulumjuerit^  quoi 
catatonum  dicitur^  propter  vehementiam^  hrachia  paullo  longiora  conJH^ 
tuentur^  uti  facile  ducantur.  •  Namque^  quemadmodum  veQiSy  quumefi 
longitudine  pedum  quatuor  y  quod  onus  a  qumque  kominibus  extollitur^ 
ifyfiefipedumùQoy  aduobus^  elevatun  eodem  modo  brachta^  quo  lofiir 
gwrajkvty  molliusiy  quo  breviara^  duriur  ducuntur. 

TRADUCTION  DE  M.  PERRAUT. 

n  faue  ainfî  proportioiiner  ces  bras,  &  faire  en  (brte  que, 
û  k  cbapkam  eft  plus  haut  que  la  longueur  des  bras  ne  re- 
quiert, 
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qmcrt,  ce  qiii  Icïâk  appeHer  Anatottum,  ottlés  accamrdÊÊtytSik 
que  cette  élévation  ou  hauteur  du  chapiteaa,  qui  eft  caufc  vp» 
les  bras  ibnmioins  rendos,  étant  recompenfée  par  raccourciflc- 
ment  des  bras,  la  machine  poiffe  frapper  avec  aflt»  de  force; 
&"au  contraire,  fi  le  chapiteau  eft  moins  hauffé,  ce  qui  le  fait 
appeHer  Catatomm,  les  bras  doivent  être  plus  tendus;  c'eft 
pourquoi  on  les  allonge,  afin  quik  poiffent  être  courbés  aîfé- 
ment  lufqu'QÙ  il  faut.  Car,  de  même,  qu'un  levier  qui ,  étant 
de  quatre  pieds,  eft  fuffifant  pour  faire  que  quatre  hommes 
puiffent  remuer  un  fardeau,  fera  ijue le  même  ferdeàu,  fera 
remué  par  deux,  s'il  eft  long  de  huit  pieds ,  ainfi,  plus  les  bras 
de  la  catapulte  feront  longs,  &  plus  il  y  aura  de  facilité  à  les 
bander,  de  même  qu'il  y  aura  plus  de  difficulté,  phis  ils  fe- 
ront courts. 

Les  dernières  paroles:  eoJem  moJo  trachia^  quo  longiora  Jùat^ 
molUufj  manquent  entièrement  dans  TEdirion  du  Vcnife.  . 

Au  refte,  l'Auteur,  en  ajoutant  ce  corollaire  à  (à  tradarion, 
monnre  comment,  lorsque  les  cordes  pèchent  par  l'excès  ou  le  dé- 
faut de  longueur,  on  peut  y  remédier  en  allongeant  du  en  accourciC 
ûnt  les  bras.  H  appelle  les  chapiteaux  dont  les  cordes  ont  trop  de 
longueur,  anatona,  c'eft  à  dire,  trop  étendus,  &  par  là  même  (bibks 
relativement  aux  cordes:  ceux  dont  les  cordes  fe  trouvent  plus  coup* 
t^  qu'il  ne  faut ,  font  dits  catatom^  ou  trop  ceffettéS,  parce  que  le» 
cordes  oppoûnt  une  trop  grande  réfiftance  à  l'aflion  des  bras  font 
dans  un  extrême  danger  de  fe  rompre.  En  finiffant  il  éclaircit  ce  pro» 
blême  d'une  manière  àflèz  fuperficielle  par  l'exemple  du  levier* 
Comme  il  n'y  a  point  d'apprentif  en  Méchanique  ï  qui  cette  doéWa© 
ne  foit  parfaitement  connue,  je  1*  paflè  fous  filence;  &  je  viens 
à  l'examen  de  la  Baliftc. 
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s  E  C  Tl  O    ICVl. 

•   '*     ^      ^  •    Ûe  Baliftis. 

,  §.  i5i     Cûtflfiiltûrtim  rationcs  y  ex  quihus  memhris  îf  propor-    k? 
*tionihus  àomparatitUry  dixi.       Baliftarum  aufem  ratiùnes  varia futa^ 
differenUSy  unius  tffeQus  caujfa  comparât^. 

TRADUCTION  DE  M.  PERRAULT. 
CHAPITRE     XVL 

Des  Ballîjlâs. 

J'ai  traité  des  parties  dont  la  Catapulte  eft  coihpofée  & 
'de  leurs  proportions.  Pour  ce  qui  eft  des  Balliftes,  elles  & 
font  de  diverles  manières,  qui  ne  (qnt  toutefois  que  pour  u^ 
même  effet, 

La  imchtne  monftnieufe  dite  Salifie ^  étoit  appeltée  parles 
<5recs  w^ùQJvtmi»  (vcy.  §,5.)  parce  que  fes  bras  n^étoient  pas  tendufe 
au  moyen  d'une  cprde  unique,  comme  les  iu^^vréva^  mais  qu'on  les 
bamloit  &vet  deux  tordes  qui  alloicnc  d'un  bras  à  Tâurre  en  forme  de 
.  ceîncul'e.  Baldus  à  la  vérité ,  dans  fes  SctioHes  ^  flir  la  Belopoteique  de 
Héron,  croit>qiie  les^MXimvâc  avoienr  quelque  reflemblance  avec  leè 
arcs  des  Turcs,  que  Ton  tend  à  rebours;  ou  bien  qu'on  les  nommoit 
ainfi  parce  que  la  zone  qui  frappoit  le  coup,  avoir  une  anfe  attachée 
-au  ïnîUeii  pour  y  inférer  le  doit.       Mais,  ni  la  balifte  n'avoir  aucune  >  * 

•reiTembiance  avec  l'arc  des  Turcs,,  ni  l'an^  «de  k  2oae  ne  peut  f&yhs 
^  rien  ï  cetse  étymob^ê,  comme  H  èft  aifé  es,  le  compi^endre. 

TEXTE      DE      VIT  RU  VE. 

§.  17,    Alix  enim  veBibus  î^fuculisy  nonnulla  polyjpaftisy  Difcrimeft 
Mm  êkfmis^  Mk^dâm  itmm%ymptmwumsi[^que$ttuir  rationUm.  ^^^^^  ^'^r 

"  gnifuJhiis 
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7RADVC1I0N  DS  M  PERRAVJÏT. 

n  y  en  a  que  Ton  bande  avec  des  moulinets  êc  des  le- 
viers, d'autres  avec  des  mottffles,  d'autres  avec  des  viadas,  & 
d'autres  avec  des  roues  à  dents. 

ÇétQient  les  plus  petites  pour  lesquelles  on  pouvoit  &  iervir 
de  leviers  &  de  moulinets,  les  moyennes  exigeoient  déjà  des  mouilles 
&  des  vindas;  les  plus  grandes  cenfin  qui  vomi^Toienc  des  pierres  du 
poids  de  dix  talens,  tendoient  les  bras  avec  une  telle  roideur  qu'aucu* 
ne  force  humaine  h'étoic  fuffi&nte  pour  attirer  la  corde  par  la  d&oftre, 
&  alo£6  on  a\^it  recours  aux  rpues.  Plurarque  rapporte  d*Ârdiinie« 
de  que,  dans- Je  fameux  fîege  de  Syracufe ,  il  lança  des  pierres  pefint 
dix  talens:  &  pour  ne  pas  en  alléguer  d'autres  exemples,  Julien  TA* 
poftat  s'eft  {êrvi  d'une  balifte,  dont  la  pierre  renver/bit  d'un  (eul  coup 
ime  tour  endete  des  alfiégés.  Cependant  les  Anciens  plaçoiem  au- 
tour d'une  ville  plus,  de  catapultes  que  dé  baliftes.  Philippe,  loi- 
vant  le  témoignage  ^de  Polybe,  fk  iervit  ftb  ûege  de  llid)es  de 
CL  catapultes  &  de  XXV  baliftes.  Tite  foudroya  Jeniûlem  avec 
ÇCC  catapiiltesâc  XL  baliiles.  Cela  fait  aflez  voir,  combien  ces 
înacbjnes  étaient  funeftes  aux  Villes,  funout  quand  on  Ut  qu'elles  hn- 
çoient  non  feulement  des  traits  &  des  pierres,  mais  des  feux  gr^ois, 
des  ^bes  enflammés,;  des  cadavres  d'hommes  &  des  chevaux,  qui, 
partant  des  baUftes,  ièçibloîent  tomber  du  ciel  au  milieu  des  vilks» 

,  T  E  X  T  k      DE      VITRUVE. 

MMàs;  $.  i  %•  '  Sed  tamé»  nulh  halijla  perficitûr ,  nifi  ad  jpr^fitmm 

iMgmtudinemponderisfaxty  quoi  id  organum  mitiere  débet.  J^i»  de 
ratitme  earum  non  efi  omnibus  expeditum^  n^  ftn  arithmeticii  ratùmb- 
bus  numéros '^  muh^licûtiones'habent  notas. 

7RADUC710N  DE  M.  PERRAULT. 

Mais  la  grandeur  de  toutes  doit  iêtre  proportioiiiiée  i  k 
pe&ntenr  de  la  pierre  qu'elles  jettent:  &  il  eft  pas  ai(S  ^  con- 

-    •  oevoir 
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cevolf  qà^e&êmt  ces  prc^ottionsv  fî  Tonii'efl  bien  verfé  dans 
rArichmécique  /  &:  principalemeac  daàs  k  itiulcipUcaMon.    ^       ' 

Ce  feul  endroit  prouve  plus  clair  que  le  jour  que  les  Anciens 
décermînoicrft  les  proponions  des  balittes,  comme  on  fait  aujourdfaut 
celle  des  pièces  d*artillerie^  par  le  diamètre  des  boulets,  ou  pierres  qni' 
*en  tenoient  lieu;  en  forte  que  la  Bélopée  des  anciens  eft  la  mère  de 
ràrdllerie  moderne.  Les  calculs  d*Arithménque  Se  les  multiplications' 
ont  principalement  pour  objet  de  trouver  le  diamètre  des  boulets, 
travail  qu'on  exécute  par  Textradion  de  la  racine  cubique.  Si  IW 
£ouhatte  de  favoir  comment  les  Grecs  s*y  prenoient,  il  n'y  a  qu*i 
cirer  de  Philoa  *)i  le  PafEige  (uivant  où  cet  Auteur  découvre  le 
iecreé  de  l'arc:  Tè  rS  Ki^H  j3^^,  i£v  iéfi  rà  o^osm  ûi^çipn^ 
à^aij  iiç  fmdSaç  dyayélvy  liai  rS  (rway^itt^ç  7r\i^^%' h  rtZif 
fiwdS'M  tf  TTKev^d.     Tocrérxy  joktuTlgov  rijv  roO  vçififMroçiioiiisT^ 

^Ea»  Se  (iri  ixn  ^^*¥.  ^iv  »"^^ogav  jo  ^d^oç^   (iç  lyytça  KaiiL^dvfw.  .. 
Km  «W  (fi}  wre^dyn  ro  iéioiTovijJ^y  éKwrtrw^  irsiqM^aé  to,Uç  e/- 
yffa^T^^  Rora  Adyoi/.      *£ay  H  7rqwhunif\\  tt^oçi  é^vra  tq  Séwirciif 

TEXTE       DE       V  I  T  R  U  V  E. 

§•  19»     Namquefiunt  in  capitibusforamittfly  per  quorum  Jpatia    Diameter 
Cùf2tenduntur\  capilio  maxime  muliebri  vel  nervo  f unes ^   quimagnitU"  f^ommm 
aine  ponderis  lapidis  quem  débet  ea  haUfta  mittere^  ex  ratione  gravie  t^capt.t  m, 
tatis  proport ione  fumiintttlry    quemadmoduM^  catapuhis  de  Imtgitudini- 
hus  fttgîttarum. 

TRADUCTION  DE,  M  PERRAULT. 

On  fait  au  chapiteau  de  la  bolide  des.  trous  par  où  l'on 

pâ(fe  des  cables  faits  de  cheveux  dfe  femme,  ou  de  boyau;  ces 

cabïes  doivent  être  gros  à  proportion  de  la  pefanteur  de  la  pier- 
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«qaekbaliftejecie^,  de  mêfiM-qoe,- daaskft^ 
proportions  fe  prenneat  de  k^gsiiKlear  des  javelots. 

CoBime  la  neuvième  partie  de  la  longueur  d(î  la  ^cbe  (ervoit 
de  calibre  aux  catapultes;  de  même  le  diamètre  du  boulet  de  piètre 
4étenninoit  le  trou  par  lequel  on  tendoit  ks  cordes^dc  toutes  les  autres 
propohioos  des  baliûes.  On  Ce  (ervoit  principalement  pour  faire  les 
cordes  de  cheveux  de  femme.  Lorsque  les  J^omaios  alEegerent  Car- 
tbs^e^  toutes  les  Canbaginoifès  dépouillèrent  leurs  têtes  pour  cet  nia- 
ge.  Héron  dit  auifi  qu'on  employoît  la  peau  qui  couvre  les  épaules. 
de  toutes  les  efpeces  d'animaux^  à  1-exception  des  porcs;  mais,  quand 
on  pou  voit  avoir  les  nerfs  des  pieds  de  cerf,,  ou  des  cols  dé  taureaux,! 
onie  paiToit  volontiers  de  toute  autre  madère*  On  fàifbit  de 
dea  proviûons  de  ces  cordes,  &  on  les  con&rvoit  dans  un  va 
XÇfop}x  d*huile. 

TEXTE      DE      VI  T  R  U  V  E. 
CùBmiopm-  '*         ^.  20.     Itaqut^  ut  etiam  ii  ^  Geometria  Arithmeticà^e  tth 
Anw»  G^^-  tknes  tum  noverinty  haheant  expedieum^  ne  in  periculo  beltito  càgitath^ 
moéilo  Ro'  nihusdetineantUTy  qua  ipfefaciendo  certa  cognovi^  quaque  experte  oc- 
moNomm.    cepi  a  prœceptoribut^  finita  exponam  ^  &*  quibus  rébus  Gnecornm  p0n- 

fiones  ad  modules  habeant  rationem  adeam^  ut  etiam  noftratis  pmiiri* 

bus  rejpondeant^  tantum  explicita. 

TRADUCTION  DE  M.  PERRAULT. 
Ôr,  afin  que  ceux  qui  ne  favent  pas  les  regleis  de  la  Géo- 
métrie &  de  rArithmétique  le  puiiTent  ^nftruire  de  ces  chofes, 
&  que  dans  les  périls  de  la  Guerre  ils  ne  foyent  pas  en  peine 
de  s^en  embarrfiuîer  Telprit;  je  veux  mettre  ici  par  écrit  ce  que 
j'en  ai  appris,  tant  de  mes  Mdtres  que  par  ma  propre  expérien- 
ce; à  quoi  j'ajouterai  le  calcul  que  j'ai  fait  pour  réduire  â  nos 
poids  ceux  qui  font  en  ufâge  parmi  les  Gre(îs. 

U  (eroit  bien  à  iouhaiter  que  l'Auteur  eût  dégagé  fit  promeflê 
avec  plus  de  fiiccès.      J'ignore  par  quel  Maître  Grée  il  avmt  été 

inftniît: 
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nairement;  Il  fer^  poturant  à  propos  d'examiaer  ces  pcoporqons  des 
inelui'eS  &  des  pbids  des  Cifecs  avec  ies  poids  &  les  mefîirés  des  Ro*. 
ÂiûinS)  afin  d*êrre  mieux  eh  écat  de  porter  un  jugement  fur  les  calculs 
de  Philon  &  de  Vitruve. 

Il  n'y  a  &ns  contredit  point  d'Ecrivttia  qui  ait  pds  plus  de  pcj- 
ufi  pour  vérifier  ,&  comparer  les  meiures^des  andeos  que.  George 
Àgricola,  dans  Ton  ^traité  dçsmefiicesdt  cle&  poids  >  donc  Guillauoie 
Philander  a  donné  un  abrégé.  Je  crois  qu'il  eft  non  (euiemeot  conve- 
Qt^le,  mais  même  néceflàire,  de  s'en  rapporter  à  lui  ^  Or  voici  coQ»- 
Oient  il  détermine  les  proportions  luivanres.. 

.   I .  La  livre  Romaine  eft  de  douze  onces,  dont  ftizeibm  notre  livre 
d'Allemagne. 

2.  La  mine  attique,  dom  go  font  un  griand  talent  &  ^o  un  petit^ 

avoit  loo  dragmes* 

3.  Le  talent  de  go  mines  étoit  égal  i  83  livres  &  4  onces.      Done 

la  livre  étoit  d'une  |  once  plus  légère  que  la  mine  attire. 

4.  Les  anciens  Grecs  auffi  bien  que  les  Romains  divifbient  le  pied 

;en  1 6  pouces  ;  mais  le  pied  Romain  étoit  plus  court  qiïe  VAtà^ 
qœ  à^uB^JhMficia^  c'eftidire,  de^f  de  pouce. 

TEXTE     DE     VITRUVE. 
§.21.     Nam  quûd  halifta  àua  pùndo  faxum  mittere  dehet^  fora>'  Detemitu^ 
men  erit  in  cjus  capitulo  digitorum  F;  fipondo  quatuoty  digHorum  VI;^^  hngia^ 
fi  000  y  digitorum  Fil  :  \  ;  decem  pondo  digitorum  FIJI  :  \  ;  vigikti    ••*^ 
pondoy  digitorum  X  ;  \  :  quairapnta  pondo  ^  digitorum  XII  S.KJexa^ 
gintapondOy   digitorum  XIII  &*  digiti  oBava  parte:   oBoginta pondo^ 
digitorum  XF  \  \  :  centum  viginti  pondo  pedis  L  S.  &  fesqui  digi'^ 
ti  '{\\  cmtum  ^  fexaginta  pondo  pedum  1 1  &*  digitorum  F:  ducenta 
pondo  pedum  II  îf  digitorum  FI:  ducenta  decem  pondo  ^  pedum  1 1  &* 
digitorum  Fil  \  \  \  CCL pondo:  XI.  S.  (peut-être  que  le  cbiffire  eft 
faudf  ici,  ôl  qu'ilfant  plutôt  mettre  pedtm  II.  S.) 

♦  ^  Eee  3  TR^' 
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'TÂMUCTION^  DB  M.^P1£itRAOLTt- 

*.  ;  La  Baliftè  qui  jette  une"  pierre  df^^deùx  livrés , .  d6i(  avoir, 
lé  trtm  de fon  chapiteaade la largéùrde  cinq  doits:  îî là  pîçrTjC 
eft  de  quatre  livres,  il  doit  être  de  (îx  a  Tept  doits;  fi  elle  eft  de 
dix  livre&j  il  fera  de  huit  doits  ;  fi  elle  eft  dé  vint  livres ,  il  fera 
3e  dix  doits ;^  G^  elle  eft  de  quarante  livres,  il  fera  de  douze 
doits  &  crois  quarts. "'■  Si  elle  eft  de  foixantc  livres ,  ilfera  de 
treize  doits  &il'ane  huitième  partie;  fi  elle  eift  de  quatre-'vint  li- 
vres, il  fera  de  quinze  doits;  fîtUe  eft  de  fîx-vint  livres,  il  fera 
d'un  pied  &  demi  &  d'un  demi  doit;  fi  elle  dit  de  cent  foixante 
livres,  Jl  fera  de  deux  pieds;  d  elle  eft  de  cent  quatre- vint  lî- 
Vfes,  il  fera  de  deux  pteds  &  cinq  dotts;  fi  elle  eft  de  deux  cens 
livres,  il  fera  de  deux  pieds  &  fix  doits;  C\  elle  ^  de  deux  cens 
dix  livres,  il  fera  de  deux  pieds  &  ftspt  doies.  Si  elle  eft.de 
deux  cent  cinquante  livres,  il  fera  de  deux  pieds  &  onze  doits 
&  demi. 

-       ■  -c 

•  *'  Ce  (croit  perdreïês  peines  que  de  vouloir  concilier  ces  tndkr 
res,  ou  entr'elles,  ou  avec  celles  de  Phllon.  L'on  &  l>autrei.de 
ces  Auteurs  fourmillent  de  fautes,  &  font  maoireftement  voir  qu'ils 
n'avoient  pas  appris  l'extraélion  de  la  Racine  cubique.  La  Table 
fùivante  en  fera  foi.  La  première  ôc  la  féconde  colonne  rappor- 
tent.'les  propciriions  de  Virruve,  ktroliieme  oâi%  les  véritables,  & 
"  là"  quatrième  exprime  celle  de  Philon.  .   i  .' 
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TABLE. 


Virrùéé           | 

- 

Diamètre  (in- 

Poids 

vant  le  pied 

• 
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pieds  pouces 

il 

~       5 

"  un 

—       6 

VIII 

-       7 

X 

-       8 

XX 

—      lO 

XXXX 

-       12i 

—^ 

—        -r- 

LX 
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LXXX 
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CXX 

ï,    .   tk 

CLX 

2,         — 

CLXXX 

a>       5 

ce 

3,        6 

CCX 

âj       7 

COL 

*,       8 

■  '  -    -     .    ' 

PA/fo» 

Dtamefre  fîtf* 

Vraye  pro- 

Viinss 

vant  le  pied 

portion.    . 

attique.    • 

pieds  pouces 

~       5 

-       6r% 

pieds  pouces 

— . 

..     ^ 

-       7tV 

— 

'm^          >M   - 

—       8,^ 

X 

—      XI 

—     10/5 

XV 

.    --.    iai 

■-,.      — 

XX 

t-r     14\ 

—   -.  — 

XXX 

-     iJi 

—     13/5 

-— — 

-"      -n  . 

.—       •— 

L 

-     iH 

-     151^ 

LX,  ou  un  talent 

',         iV 

— 

^^      ' 

.1,.      3A 

— 

—        •^ 

I,       5i% 

II  Talent 

Il       9 

I,       6xV 

IJI  Talent 

I,     Il 

I,       7tV 

— 

—      —    • 

I»       7i% 

— 

—      — 

i>      .5 

—— 

—      — 

Quatre  livres  Romaines  pe(ent  autant  que  trois  livres  d'Allé-* 
magne.  Âînfî,  prenez  un  boulet  de  pierre  de  trois  livres  d'Aile* 
magne  ^  &.  divi&z  (on  diamètre  en  6^^\  vous  aurez  la  longueur  de 
JS^' pouces  du  pied  Romain,  dont  (èîze  font  un  pied  entier.  Qà 
peut  outre  cela  inférer  de  là  que  lé  pied  Romain  étôit  de  tV  de  pouoe 
plus  court  que  le  pied  de  Nuremberg,  &  qu'il  étoit  égal  i  celui  de 
Magdebour^.  .    *  v 

Mais  revenons  à  notre  fiqet^  Je  ne  ânrois  aflëz  m^ooner 
que  ces  ittgftvcs  Aschîteâes,  donc  i'mi.idéclaie  qu'il  propoie  ce  donc 

Te*- 
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'rcxpériencc  Ta  inftmit  d'une  màiwe'tcét^  &  Tautre  a(pîre  avec 
tant  d^ardeor  dans  Ton  ouvrage  au  titre  de  réformateur  de  rar^balifti- 
que^  ayenc  erré  groiiieremencidans  U  prem^re^oci(m  qui  doit  Servir 
jie  fcademenc  à  tou^^le  i^e.  -  Â^prdenrph  demander^  câ  q^^  nous 
avons  à  faire  ^  s'il  faut  s'en  rapporxèr  à  cçs  guides  infidejes^  ou  cher- 
Cher  à  ft  frayer  quelque  nouvelle  route  air  moyen  de  l'Artillerie  mo- 
derne ?  Avant  que  de  rien  (latùer  de  pofitif ,  ♦  je  rechercherai  la  vraye 
proportion  dfi  diamètre  du  trou  à  la  tanaJÛTe  du  bouléi,  en  recourant  à 
des  principes -géométriques. 

Comnâe  l'Art  He  la  Guerre  exige -qut  les  traits  morcelS/frap^ 
pont  l'ennemi  d'aulli  16iû  qu'il  eft  poffible^  *d0;nnons  à  tous  les  hOa{ets 
lancéfi  par  les<baliftes4ùiié  vitcfle  égale,  en  (brte  qu'après  la  décharge 
ila  aiUenr^omber  au  pied  .du  nnâme  but.  On  demande  quel  doit  étire 
le  voiume^des  cordes  «pour  rexécution  de  ce  jec? 

!  Perfbnne  n^ignore  que  Vimpiius  efi  le  produit  du  quarré  de  la 
vit^fTe  par  la  dfiafTe  ;  Ôc  qu'avec  la  même  viteflè ,  Vimpetuf  de  difiËSreqs 
corps  eft:  en  raifon  direâe  de  la  maflè  de  chacun  d'eux.  Pd(bns  ta 
ma^e  du  boutet  r=  M,  celle  du  plus  petit  zz  m.  Que  la  vitefle  de 
chacun  Coit  zz  C,  le  diamètre  du  plus  graad  zz  D^  du  plus  pe? 
tit  z^  à^  Vimpetus  du  premier  n:  I,  du  (econd  rz  /;  " 

Celafiût,  MC»:  «C»  Zlil:  i  \  , 

maisiauflt  M:  ^  ;;z:  Df  :  !^v     ^ 


M:  m 

ZZ 

I:  7,     maii 

Delà 

I:  i  -zz 

D' 

:  rf». 

Donc 

fcr^i 

— 

O:  d. 

Çtéi  pourquoi  le  diunetrc  du  boulet  ^oit  ^r^er  oelui  des  SariOels  qu|. 
«RVMMient  âc-comienneot  le  volume  d^  cordes.  '    ' 

TEXTE      DEViTRUVE. 
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minum  ïiFz^  /atituJo  duQ  ^firt^fortiu  DwufatiMr âkéSium  Ùnea 
defcriptây  &  quum  dm/um  mty  ctmtrahMtur  txtreme  parUs  4^s  forma 
utvhli^am  dèfoi^atiomm  hahant^  ion^wUmsfejUa  parte^  lâtitudii^ 
tUs  ubi  sfi  wrfura^  fuaria  partf^  In  qua  parte  autmt  eji  curvatura^  in 
iquibsu  procurruat  cMuminu  jimguhrum ,  £^  for/imifm  çoMerpantur  ^  îf 
conirix&ura  Iciiitudinis  ^  rediant  introrfus  ftxta  parte.  Forameu  mitelm 
K^kngius  fit  tantOi  quant<im  epi%ygis  Iiabet  cri^tudinem.  Quum  de- 
formatuiuftierit^  circumcidatur  (on  \itm^  ciraimàmdatur ^)  dxfrer 
mam  ut  hateat  cnivatumm  moUiter  circi^aQam^^  Crq0tud9ejii,sforë^ 
minis  SX*  (peut-être  qu'il  faut  lire  Sj3') 

TRADUCTION  DE  M.  PERRAULT. 
Après  avoir  réglé  la  grandeur  de  ce  tr»u ,  qui  eft  appd^ 
le  en  Grec  peritretos^  il  faut  chercher  les  prq)ortions  du  gros 
¥mîemï  Sa  longueur  dok  être  de  deux  diamètres  du  ttou  avec 
une  douzième  &  une  huitième  pardc  de  ce  diamètre:  là  lar* 
géur,  de  deux  diamètres^ un  (îxieme;  mais  il  faut  divifer  la 
moitié  de  k  ligne  qud  a  été  décrite ,  &  après  cela  reflerrer  foit 
extrémité  en  telle  forte  qu^étant  tournée  obliquement,  elle  aie 
de  longueur  une  fixieme.  partie i,  &  un  quart  de  largeur  vers 
Vendrpit  où  elle  commence  â  tourner,  &  un  fixîème  à  l'endroit 
oii  cftla  plus  grande  couii)ure,  qui  èft  où  les  points  des  angles 
fe  rencontrent»  &  les  ti-ous  &  le  rétrécîflêment  de  la  largeur 
tendent.  Ce  trou  doit  être  un  peu  plus  long  que  large,  &  prd^ 
portionné  à  répaiflèur  às:YEpizygis:  après  en  avoir  tracé  la  cir^ 
conférence,  il  .en  faut  polir  reitrêiriité  en Jâcourliant  douce- 
ment.   Son  épsûfleur  çH:  d'ua  diamètre  Bc  un  nxiem&  ^ 

On  appelle  pmtrettm  une  planche  de  bois  avec  un  large  rr»t  - 
nu  milieu,  dans  lequel  on  iofôroic  un  barillet  de  cuivre  qui  contenott 
le  volume  des  cordes.  La  £gure  que  Vicruve  aixribue  au  >pertrrête| 
e(t  la  même  que  les  Grecs  lui  donnent.  Philon  à  la  vérité,  pooc  cor- 
qgef  cette  {>ieoe,  ifécirce  wi  peu  dfe  Ti^e,  d(^GliaBgete.péritreteea 
00  ai;cHi|r«v,e^  MaiaGeUQ'iuéceiTe.pas^fioïKfi^^^ 
jl|^.ibri4Md:Toia«xVL  .     Ff£  Soie 
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puncheix.^    Soir  b loôgBitir  do^éricme  vl^'sz'Hi    . 
J^ig.^     V  û  largeur  ac      '-  iz:Ilf. 

<^'on  divife  ac  &  ir/  par  le  milieu  en  V\  &  en  ^,  &  qu'on  cou* 
pe  les  quatre  angles  par  due  ligne  coxnvM  gkA^  de  façot[i  que  aà  ,ùm 
Un  fixieme^  ^^  un  quarr,  de  que  te  rommet  k  rennre  depuis  le  point  4 
de  le  longueur  ak  qui  ibic  un' fixieme.  .. 

Son  épaiffeur  zz  f  •  Les  Grecs  prefcrivent  nr  I.  Je  m'en 
rapporterois  plotôt  à  eux,  vu  que  le  pérîtrete  me  parôit  trop  foîble  : 
foù  épaifleur  eft  moindre  qu  un  diamerre.  .  Les  péritretes  des  gran- 
des balilles  étoient  revécus  de  lames  &  de  règles  de  fer^  qui  (bffiibienc 
pour  foutenir  le  vident  effort  des.  cordes.    - 

PItnchc  IX.  •  '        Vepizygis*  (tok  une  jpiece  de  fer  obloogue,  qui  (butenoft  (br  fon 

Fig  2.     tios  arrondi  les  cordes  rendues,  écânt  in(Sré;dans  le  creux  des  barîHecs; 

Fig, 3*    -Suivant  Philon,    £on  épaifleur  ^^  ir:  f }    &  fa  largeur  ad  z:z  w 

.  double  de  répaiffeur  zz  |  .de  diamètre.       Le  trou  obtong,  prppor* 

tionné  à  Tépaiffeur  de.  î'cpizygis ,  dont  parle  le  texte,  doit  plutôt  être 

'  entendu  d'un  trou  dans  les  barîllets  que  dans  le  péritrete;  d'autant  que 

k  virement  des  barillets  exige  un  trou  rond  dans  le  pérîtrete. 

TEXTE      DE     V  I  T  R  U  V  E. 

AUJiohs.  5-^  3*     Conftituantûr  modioii  foraminum   // zn— . -Arfif^^ç 

h^  \  \  \  iriaffitudo  praterquam  quod  in  fornmine  inditur  jfpraminii 
S  ZZ^   ad  ixtremum   auUm  latitudo  foraminis  IF.    (ou  plutôt 

i=z-.) 

TRADUCTION  DE  M.  PERRAULT. 

11  faut  que  les  barillets  ayeht  onze  bivitiemes  de  (Kame- 
tre:  Icu^  largeur  doit  €tre  d'uii  ditfnecre&  trois  duarts:  leur 
épaiffeur  d'un  demi -diamètre,  ihnsce'qui  fe  met^nsk  trou; 
^  leur  largeur  par  l'extrémité  doit  être  d'un  di»i]ft:tre  &  un 
fineme. 

Le  hffirilkjt )  en  Grec  %PAw)$/ieft  onf  cylindre  «feu^,  qniiou* 
tient  non  feulement  fes  cordes  pgr  répkzygis^  ttiais  qui  &rc  auffi  A  les 
•'  -  ftire 
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Aire  tourner.      Les  faarilleô  âès  bafiftés  médiocre»  écoicifr  de  cuivre; 
ceux  des  ^tndes^  au  témoignage  de  Héron ,   d'un -l^ois  très  4ur,  ar- 
mé de  toures  parcs  de  fer;  &  Ton  tfavatUoit  ces  pièces  avec  bçayj:Qgp 
de  foin.     La  longueur  du  barillet,  ou  plutôt  j&  hwteur  ^^\~  II^j  PUnclielx. 
la  plupart  des  Grecs  ne  lui  domtpient  que  la  longueur  de  deux  diàm^' .  ^'B*  ^  ^ 
très.      La  largeur,  ou  le  diamètre,  qui  comprend  en  même  tenas  !'$• 
paiiTeur  du  cuivre,  ci^zii\\  -H  \  d'once.     Ici  le  barillet  prenoit    Fljf.4. 
une  figure  (êxangulatre,  afin  qu'on  pût  le  tourner  âvetc  une  clef  de    Fig.  % 
for;  mais,  de  peur  que  le  barillet  aiofi  tourné  ne.ceprit.par  Tefort  des 
pçrdes  â  première  fîcuatioa^  il  faloit  ajouter  une  roue  â  dents  x)M*u« 
chquet  arrêtoit.       Les  Allemands  appellent  ce  méchanifme  ^  ^"^t 
icab  U<I>A  @P*rr  ^  ÂC^el  Un^  0)«rr  •-  ^C^*     Pour  cette  panie  du  baril. . 
^t,  qui  doit  entrer  dans  le  trou  du  péritrete^  6c  dont  la  longueur  ch 
eft  rz  i  -f-  iî  Vitruve  la  décrit  d'une  manière  aflez  ohfcure  par  Flj.  j. 
les  termes  fuivans  :   Crujjitudo  pr^terquam  quod  in  foramine  inditur. 
Cette  partie  elt  plus  mince  que  les  autres,  puisque  notre  Auteur  n'ac- 
corde à  (on  diamètre  que  I  \.       Héron  qui  l'appelle  le  tenon  du  baril- 
iet)  dit:  KaraKé/TOvrcu  éx  rÇç  xara  %'Kâ\>{^^  ttVKKta  ro^i  èncSu 
«^^  TT^  rà  [iri  TTCi'^^ivuv  rr/f  'j^oivina,  roirw  en  tùtth. 

La  partie  fupremè  du  barillet  j»,  préfente  de  nouveau  une  Pltndic  XX. . 
figure  ronde,  dont  j'aî  entaillé  lei  côtés  en  »  &  en  o,  pour  y  inférer   *'«•  f« 
Vépi^ygis,  en  ajoutant  les  deux  vis  x  Se  yi  au  moyen  defquels  tout 
le  (yfteme  des  cordes  peut  être  tendu  avec  le  plus  grand  effort,      j'en 
tratferû  plus  au  long  quand  il  fera  queftion  des  ehtonin» 

Enfin,  je  ne  crois  pas  qu'il  faille  omettre  qu'on  doit  mettre 
(bus  le  barillet,  autour  du  trou  du  peritrete,  un  anneau  de  fer  (û^od'r- 
jKa)  qui  avance  un  peu  hors  du  plan  du  peritrete  afin  de  diminuer  la 
friAkm  du  barillet.  Cette-friftion  eft  fi  grande,  que  les  coups  les  plus 
véhémens  des  bras  ntf  (âuroient  ramener  par  leur  choc  le  barillet  une 
fois  tourné  à  (à  fituation  précédente  ^  quoique  le  barillet  ne  Toit  pas 
^tii  d'one  roue  à  denta  C  eft  ce  ^ont  j'ai  été  iitiftruit  dans  la  fuite 
par  l'expérience. 

"      Fffa  TEX. 
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TEXTE      DEViTR  U V  E 

fmtâm^  f.,  24^     Paraftatnrum  hngHuâo  fàraminum  Vi-T,  curvahirâ 

foramnis  pars  àimidia  y  craj^doforaminis  ïi  &  partis  IX.  j^Upei^ 
tttr  autem  ad  meâiam  latitndinem  y  fuaxttam  ep  prope  foramen  faàum 
in  defcriptioM  tatituàne  îf  crûjjttudine  fwamimt  V  ahiiudo  par* 
U  IIJL  '  • 

TRADUCTION  DE  M.  PERRAULT. 

Le  poteaux  saront  de  lengoeur  cinq  dnmetres  &  demi; 
&  nn  feizieme];  de  tour,  nn  demi -diamètre;  d'épmflenr  ua 
tiers  &  T2n  neuvième  de  dkmetre.  Il  faut  ajouter  à  la  moidé 
de  leur  largeur  autant  que  l'on  a  îût  auprès  du  trou,  lorsque 
Ton  en  a  tracé  la  largeur  &  FépaiiTentr,  favoir  cinq  diamètres^ 
'  ^-  *  &  leur  donner  un  quart  de  diamètre  deliauteun 

Chaque  kemitonium  s'étendoir  fur  deux  (aucîcns,  dont  fun  re» 
cevoit  dans  (à  courbure  le  bras^  c'étoit  \tparêfiata;  &  dans  k  chdo- 
nium  de  Tautre  repofbîc  h  pcemadu  bras:  c'étoic  Vantifiata.     Voirez 
pr«ichcf   le  premier  Fîg.  6.  &  le  iêcond  Fig.  7.  . 

PbUon  guidé  par  l'expérience  donne  aux  cordes  la  longueur  de 
neuf  diamètres.  Tirons  préfentemenc  Vitruve  en  caufe,  &  après 
avoînéuni  lès  proponknis  en  une  fbmme^  voyons  de  combien  ^Ue^ 
s'écartent  de  cette  règle* 

La  kmgeur  du  parWlate  rz  V  j.  i^-^  ^  . 

L'épaU^ur  des  deux  périrretes  =:  If      , 

l'élévation  des  deux  bariltets  au  def&s  ^u  péri- 
trete  y  après  avoir  ibuilrajt  la  largeur  des 

épizygides*  __^^  Iî| 

ToTaT  VÏÏÏÎI 
H  a  donc  erré  en  défaut  d'environ  |^  ^ 

Mais  Ptttlon  ne  mérkc  pas  nœins  oorr^^on  pou  avotf  rviolé 
fâ  prq)re  loir 
-  -  •     ,  .  Selon 
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Selonjttî 
Ir  longueur  du  pan^ate  zz  V-| 

— .     r—    des  deux  péritrcrcs      zz  II 
-—    — -   des  deux  tko&ffuxra     zz  —  f 
la  hauteur  des  barillecs  .zzli 


Total  VlHIi        . 
AiirfiPhiloû  doit  être  auflî  redreflë.    Mais,   pour  Iluconvénient  i 
craindre  de  la  tropgrandé  longueur  des  €ordé3>  il  eft  facile  de  le  pri- 
venir  en  les  tendant  plus  fort.  ' 

L'épaifleur  du  paraftatc  de  Vîtruve  n;  f  H-  J,  celle  du 
paraftate  de  Phîlon  n:  i  H-  f  -|-  tV*  W  l'autorité  de  Philon 
doit  entièrement  prévaloir  >  le  paraftate  de  Vîtruve  me  parôii&nt  trojp 
fragile. 

'  Voki  comment f explique  le  paiTage  Suivant:  Adjkitur  aufem 
nâmeàioni  Ihtitudinem  ^antum  eft  prope  foratuen  fuStum  in  defcripttth 
neffrraminis  quinta^  altHudo  parte  quarta.       Au  milieu  du  paraftatc  il  Planche  IX. 

^y  a  une  courbure  entaillée  où  eft  pofë  le  bras:  aBn  donc  que  le.pa-    ^'S*  ^* 

•raftateneibir  pas  trop  afibibli-p^r  cette  entaille^  il  doit  y  avoir  der- 
rière line  bofib  qui  excède  la  largépr  du  paraftate,  &  cela  de  façon  que 
le  milieu  de  ce  bois  foit  plus  lar^e  que  les  extrémités  qui  touchent 
aux  péritretes^,   de  la  cinquienrve  partie  dVn  diamètre.       Cette  largeur 

iU3gmemée  doit  aller  de  part  &  d'autre  à  la  quatrième  partie  d  un  dia- 
mètre, jufqu'à  ce  qu^infenfiblement  elle  (e  réunifie  avec  le  refte  .du 

.  .dos.  Ainfi  W  plus  grande  force  des  jpaiaftates  doit  être  au  milieu  vers 
h  courbure.  \ 

Les  Grecs  donnoiem  le  nom  itthmitéttUÊm  au  plinthe  conftruît  Pitnclie  IX. 
au  moyen  des  deux  péritretes,  fbofeiius  &  dû  paraftate  &  de  Taiitifta-  ^^^  f- 
te.  Ainli  Von  pourroit  définir  le  i'/i/nir/o^/ffj»,  oulaballfte,  une  ma- 
chine composée  de  deux  Hemitonian  ^  Les  baliftes  différent  par  confê- 
,quent  des  catapultes,  qui  comienttent  dans  un  même  périurete  deux 
cVoUimes  de  cbixks.  Elles  différent  auffi  des  Onagres,  qui  n'ont  pa- 
reillement qiî'un  Hgmit^ttium ,  quoiqu'ils  lancent  les  plus  groi&s  pier- 

Fff  3  res 
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res  avec  une  force  étonnante*  An  refte  la  figure  8  momtê  k  hme  de 
fer  qui  doit  être  placée^entre  lè  péritrete  &'  les  parafâtes.  Lt  Wvier 
qui  1ère  à  faire  tourner  les  vis,  eft  exprimé  par  la  Figure  9. 

TEXTE      DE      V  I,  T  R  y  V  E. 
yterfa.  $.25.     J^fjp^y  futt  efi  in  mtnfa ^  lon^tuiofarmùnum  080^ 

httiaàtt  ^  CTi^tudo  ditmdjum furtuaàm,  Curdines  \\%  :  *  ;  e^tJR' 
tudo  foramifùs  \bb  '•  ;I  curvatura  régula  FxK,  «xterioris  renJa 
latitudo  &  crajjttudo  tantundem;  longituda^.  quam  deJerit  ipfa  menfwM 
diformatiovis  ^  p«raftata  latitudo  .^ /nom  curvaturam  K;  fupetiwts 
mttem  régula  a^uales  erunt  inferioribus  K. .  ïîenfa  tranfveFf.mi  fwa- 
rninis  ii.ii  K. 

TRADUCTION  DE  M.  PERRAULT. 
La  rcgle  qui  eft  à  ki  ^ble  doit  avoir  huit  «J^mecres  de 
long,  fa  largeur  &  fon  épaiflêurdoîc  ècre  d'un  demi-diamcffe, 
répaiflêur  du  tenon  de  deux  diamètres  &  un  huitième  ;  la  cour- 
bure de  la  règle  d'un  feiziemje  &  cinq  quarts  defèizieme;  Ja 
largeur  &  l'épaiffeur  de  la  règle  extérieure  doit- être  pardUè. 
La  longueur  que  donnera  fa  courbure,  avec  k  largeur  du  po^ 
teau  &  fa  courbure,  fera  d'un  quart  de  diamètre.  Mais  il  m- 
dra  que  les  règles  fupérieures  fpyent  égales  aux  inférieures. 
L«s  travers  de  la  table  feront  de  deux  tiers  &  un  douzième  dé 
diamètre. 

•  De  quelque  pénétration  qu'on  foie  doué,  'û.  n'y.à  pas  moyen  dte 
deviner  le  fens  de  ces  paroles,  qui  ne  (èmblent  pas  écrites  avec  quel- 
que deflèin,  mais  plutôt  jettées  4ti  hazard.  Vimiveii  voulu  décrire 
la  table  des  P^intones,  laquelle  n*a  ni  ne  (àuroit^veir  lieu  â  l'égard  det 
Ëuthytone»;  mais,  après  nous  «voir  conduit  d»ns  les  plus  iomlms 
antiquités,  ce  guide  fedértrfie,  &  nous  laiflfe  tâtonnans  au  milieu  des 
•  ténèbres.  Mus  ce  qui  me  comble  de  joj'e ,  c'eft  que  le  bon  &  fidèle 
Héron  vient  id  i  iwtre  (ècours,  &  nous  prête.  fi>n  flambeau,  fkcoas 
ici  )Ade(cri|>cioii  de  cette  tabl^  telle  qu'il  nous  k  fournir. 

X  »Soppo- 
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.'  jfia^psSBài  dtt^il,  deiixHraiirQhi%  ranglh 6c  plâc^,  comme . 
,jtt.«  été  dit  y  lut  quelques  folives  qoi  font  dillantes  Puoe  de  l'autre  uo 
i,p6Q  moins  du  double  t(e  l'uo  des  deux,  txras^     Soient  donc  les  périere^  - 
),te$ infiérieurs  des  Hemironia  a/?yj.f|i]d,  garnis.de  tenons  qui  en^ 
yy&ysttnt  x7cjbiv|àr^,  arrêtés  par  quelques  règles  o'rv^lf^  qûiemau(^ 
^yû  leurs  tenons.  Ce  qui  a  été  dit  des  péritretes  inférieurs,  doit  s'eaien* 
^ydre  également  dès  péritretes  fupérieurs,  Deplusjes  (olives  inférieures 
,jR)nt  joinrcs-cnfemble  par  plufieurs  traverfès  (diapegmatibus)  telles  que  Planche  X. 
)>%4'^-  C'çft  fur  ces  i/averfes  mêmes  quVft  pofte  la  planche,  gui  rem»     *****  '• 
,>piiP:exa£tementtoutrc(pace  entre  les  foUves.  Tout  aÎTemblage  de  pie- 
»cesique  forment  les  (olives  &  la  planche,  efl  appelle  A/<?^/,  la  table/^ 

Uépaiflêur  des  ténèbres  où  nous  étions  plongés,  tire  beaucoup 
de  jour  de  ce  précieux  morceau  dç  T  Antiquité  ;  &  nous  n^aurons  pas  une 
grande  ptine  à  donner  préfèmement  te  deflein  d'une  table  baliftique. 

On  voit  d'abord  le$  deux  (olives  inférieures  (rrr)"^  avec  leurs  Planche  X^ 
traver(es  ;^4^ûJç,  qu'il  faut  faire  un  peu  plus  baffes,  afin  que  la  plan-  %^  *• 
che,  épaifle  d'un  ^  ((èlon  Philon)  &  rcpréfentée  dans  la  3  Fig.  entre 
exa£lement  entre  les  (olives.  Ces  traver(es  (ont  ^s  doute  ce  que 
yvcem^'Wp^^^tr^nspnfiiriiy  &fait  rz  ii  ii.  Par  rapport  aux  foli- 
ves  fupérieures ,  elles  reçoiveorau  milieu  une  courbure  zn  Fx,  de  Fîj.  i, 
peur  que  quelque  pierre  jçttée  à  faux,  en  heurtant  le  haut,  ne  les  bri- 
(e.  La  longueur  de  ces  quatre  (olives  doit  néceflTairement  être  égale, 
tant  à  la  table  {mevfn)  qu'à  la  largeur  des  hemironia  &  des  parafâtes. 
Ceft  à  cela  qu'il  faut  rapporter  les  paroles  du  Texte  :  longitude  quam 
dederk  ipfa  menfura  defortnationis.  &*  parajiata  Intitudo.  Elles 
âvoiem  des  tenotis ,  afin  de  recevoir  plus  (&rement  les  hemironia. 
Au  refte ,  fi  l'on  doutoît  que  j*euflc  bien  placé  la  Courbure  des  règles 
fiîpérieures,  je  produirois  pour  garant  la  Colomne  Trajane,  où,  dans 
la  tranchée  défendue  par  les  Romains ,  contre  les  Daces ,  (î  je  né  me 
trompe,  aulïï  bien  que  fur  les  murs  que  Tartifle  de  la  colomne  repré- 
fenre  aiîez  bien ,  on  voit  l'im^e  d'une  baliftç ,  dont  f  ai  donné  le  de(^ 
ttîa  Fig.  6.  &  dans  kquelleMes  règles  fiipéneures  ont  une  courbure. 
.  (^and 
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Quand  je  lÛbis  &  f  expiiqttok  «ncrefois.  h$  AntkiDi^  .ftotonies  à 
Qoftcr-bergen,  j'étois  toufoors  obligé  d'avouer  qm  j'igiiorois  ce  qœ^ 
n^éfentoic  cette  figure  roue  i  ftic  fingulîeré  de  Ja  Cdkaboe'TnjiBe.. 
Mais,  depu»  que  mt  b^ilie  a  pris,  pour  aînfi  dire ^  d elle- m&me. cet- 
té  forme^  je  n'ai  confervé  aucun  doure  d'avoir  retromré  lavraye  finiûu- 
re  de  cette  terrible  Machine  poliorcetiqUe  *> 

L'ufage  de  la  &1&V&  placée  dans  kl  t^e,   eft  indiqué  par  li 
Fîg.  4-  m  ;;,  &  par  la  Fig.  5 .  v.     Cette  (olive  Ce  po/bit  fiir  k  planche  de . 
Id  table,  pour  afiêrmir  les  deux  fuite  du  tnilieu  du  C//w^ 

Les  tenons  r:  ïla  ne  fauroient  être  ceux  de  la  fôiive^fnenfâ-. 

le  ;  &  Ton  ne  peur  même  imaginer  de  fuppofition  plus  abfurde:  :  maïs. 

ce  Cont  lefi  chelopîa  attachés  fous  h  table,  ap  moyen  desquels  JaJ>aIi(le| 

pofée  dm  fi>n  Cgpport,  étpit  élevée  op  incUnée,'  iuivant  Texigenco^ 

du  cas. 
.    .  TEXJJEPE      YITRUVE. 

Œmêos.  $-2  5,   Qimaçiçlos/cflfilongitudoforim^mm  XIII  ;  :  ;  crnjpr^ 

TRADUC7J0N  DE  M.  PERRAULT. 
Jjt  fiift  du  Climacis  doit  être  long  de  trsize  neavienies' 
d€  diamètre,  &épMS  de  trois  guarts. 

he,  mot  climûcic/os  eft  une  groffiere  erreur  des  Êdkews  de  Vî- 
cïuve;  car  les  Grecs  appellent  cette  pièce  uKifÂGiXiÇy  parce  que  fcs 
fofls,  attachés  enfemble  par  plufieurs  traverses,  repréfentoient  une 
efpece  d'échelle;  ainlî  il  faut  Urjp  chmacidos^  &  non  climncichi.  '  Le 
climacis *étoit  deftiné,  en  partie  à  fier  le  cjnal  par  lequel  on  conduUbk 
là  dioftre  avep  la  table,  en  partie  â  jToutenîr  les  foHves  fôpçrieures,  fie 
auili  à  affermir  les  péritretes,  de  peur  que ,  par  l'effort  d'une  violente 
fl^traâion,  les  règles  menfales  étant  courbées,  les  zones  ne  vinrent  i 
fe  brjirer.      Cette  dcfciiption  réptond  exaâement  i  TexpKcadoh  de 

Héron 

^  *)  Lt  .figure  de.  la  baltfte  dans  U  Colocnne  Trajane  repréfente  fa  table  («verj/S») 

avec  les  deux  hemicoma  garais  d'une  couverture  contre  les  idjiirta  de  Tair;  Mf 
woa  de  plus  la  dioftre  tendue»  ft  la  coloouie  fomenne  de  trois  liens  (^^^w^Ji 
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Héron  qm  iKr:    yiAà  refte  le  tynnt^  «uqnet  là  d'offre  eft  tcnh 
^hée,  A,  lecheloniain  B,  ^laiMin  C,  dans  les  Eachytones  porte  piMcheK. 
^i  It  vérité  te  nom  de  fyrioïc,  mm  anl'^toeUe  climacts  dans  les  Paliâ»     ^^K*  r« 
y^tones  y   |Mirce  qu'il  a  pbis  db  hvgeur  i  *  q(  {wrcë  qu'il  i  un  plus  grand 
yiOonibre  de  tràver&s,  comme  la  tablé  mèmsJ^ 

J'ajouterai  ici  le  refte  de  la  detcriprîoo  du  climacis  par  Héron^ 
/uivant  le  Texte  Grec;  car  là  Verfion  Latine  ne  me  paroit^pas  ici  éa 
avoir  aflèz  bien  faifi  le  fens.  ' 

rarfri^M  mlvovwv  tmvêçvjMç.  La  Fig.  4.  AÉ,  CD  montre  les  deux 
inférieures,  &  Fig.  5.  £F  la  pkce  des  deux  fiipérieures.  Ecla  choie 
elle  -  même  demande  que  les  quatre  £b]ives  du  climacis  Çoytxnt  ainQ  ar- 
rangées. En  effet,  après  avoir  ôté  les  deux  fupérieures,  on  cherche- 
roit  inutilèmeoc  une  place  poiîr  /buienîr  les  péritretes  fupérieurs  par 
>^s  ârcboutans,  dont  raffermifTement  eft  pourtant  très  nécéfTaire^ 
pour  ne  pas  parler  de  plufieurs  autres  avantages  qui  en,  ré(ul|:eac. 
Héron  continue:  ^  '  - 

^EttÎ  to  (Aitrov  €j(pv  kard  rè  jrKdrcg  oKKaç  KaiW^  «s^njy^ 
fêiç  ëvî  rav  %ajd  rô  fi^xo;  xavoVxv  xT^tti;. 

;  H  parle  des  traverfes  du  climacis.  '  -    ^    ■ 

*Eirdm  ydq  nard  rà  (â^mç  KaviyxVy  rwriçi  Tay  JiMijyfca  « 

T^ç.     TcaFitvQTi^  yof  tcJv  ourlKtâf  iiiç  uKiimniieç,  ip' a  ^  Awçga 

Vous  voyez  ces  deux  fufts  pofês  fur  les  traverfes,  Fig.  G  H 
ôc  IK.  '  On  les  plac^  ainfi  parce  que  les  fuds  collatéraux  (ont  trop 
bas ,  pour  que  .la.dio(h:e  puifle  y  être  conduite  commodément.  La 
pierre  potée  fur  la  diofhre  demande  une  ficuation  relativement  aux 
bcâSi  jpar  laquelle  la  zone  vibrante  puifle  U  frapper  diamétralement; 
itc^tioQ  qu'elle  n'auroit  pas,  £1  la  dioftre  n'étoit  élevée  au  deflus  de  la 
|mi&  du  cfohacis  par  le  moyen  des  fufls  intermédiaires.  Ceft  pour- 
«iCi».*MaiAtoin.XVL^  '      Ggg  quoi 
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qooi  je  penffi  q&e  lés  mo»  de  la  derhiate  période  doivMt  être  rwagk 
/  '  .  ^,  de  la  iMmere  (uivante;  axèKfj  «is  nKif/Miià^ç  raLTêOfàtifot  iêrl  tù 
<  :  ^rwf(hMfy  c'eft  àdire)  ceux  du  ndiiea  ^'  a.  ^  ia£ç^  HMiroi^  'X^^^ 
Ti  irKénç  Iffor  r£  Jlmnfy^i^Biri  t^ç  xKifwxMbf,  c*eft  â  dwe,  que  la 
^ftre  a  une  largeur  égale  à  la  diftancé  des  fttfts  du  jnilieu ,  que  Phh 
Ion  détermine  à  i  f  de  diamètre.  Par  T-épaiflèur  du  climacls  =  111 
Idïametres^,  Vîrruvé  n*a  voulu  faire  entendre  autre  choCt  que  la 
ligne  ny  Fig.^.  ou  la  diftancé  depuis  le  haut  de  la  fiirface  de  la 
dioftre  juiqu'au  bas  de  la  bafè  du  climacis. 

T  Ç  X  T  E      DE      V  I  T  R  U  V  E. 

Cfttia  c/îflM-  Ç.  27.     IntervaHum  médium  latitudo  foraminis  ex  parte  quw 

âJos.       ta  l]:  craj^udo part ùQava  K. 

TRADUCTION  DE  M.  PEI^RAULT. 

•  L'intervalle  éM  milieu  doit  être  large  d'un  diamètre  &  no 

quart,  &  épais  d'un  huitième  &  un  qaart  de  hoirieme. 

C^  intervalle  cLa  tmlieu  ne  qoadre  nslle  part  à  moins  qu'on  ne 
Peiircnde'des  rainures  dàits  l'on  &  l'autre  des  deux  fulïs,  dans  lesqqel* 
les  gliflbit  la  dioftre  moy-^nnant  fes  languettes  (irUùVféiiATaf.    Ôir  dî> 

roît  en  Allemand:  S)te!lf2»t^>  in  nK\S)îsMi  i<^m  târ  ^u^drirotm 

TEXTE.    i)'E      VI  TROUVE. 

Cbtha.  $.28.     Climaciâos  fupenoris  pars  y  qua  eftproxima  hfg^mgt^ 

jpue  eoiijunBa  efi  metifii%  toft  lQ.ngku4itts  dividitur  in  partes  ^uinfue: 
ex  Ait  dantur  /îua  partes  ei  memhroy  quod  Graci  j^jj^À»  voctiat. 

TRADVCTION  DE  M.  PERRAUL T^ 

Toqce  la  longueur  de  la  panie  du  clunacis  (ùp^çieor  qui 
'eft  proche  (les  bras,  &  jointe  a  la  table,  fe  £bit  div^^ôf  cinq 
parties»  ^ht  ^èipLj^Qnt  doonéçs  à  la  partie  9$^^V^^:Ç^k!fu, 

'Par 
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,  .  •  Pftiapdfciè  (lipQ^it^redodiaiadSyvquieft  k[^ 
bfa$,  ôc  qui  licdc  à  la  table^  Vitruve^  fi  je  ne  me  trompp^  çncend  k 
&râce  Tupéneure  des  fofts  dn  milieu^  laquelle,  à  isauiè  de  iba^eiOh 
don,  eft4e  p\qs  i^rès^dçs  bcâ3>  &  ibucfae.pcêsqDe  la  corde  :  cetce .patrie 
du  cUmacis  pofe  fur  ks  folives  de  la  cable ,  &  par  coniSquenr  efl:  iiés^ 
i  la  table.  La  longueur  de  ces  fu&s  égale  à  celle  de  la  dioftre  zzXIII^ 
ieroic  fuHiranre)  s'il  ne  falolc  attacher  au  bout  ou  à  la  gueue  le  chelo- 
nium  où  e{t  renfermé  le  moulinet  qui  tire  la  dioflre.  Pour  trouver 
cet  allongement  eflendel  des  fpUs^^l  fatit  divifèr  la  longueur  de  Ui 
'Aoftre  zr  13  par  5,  &  Ton  aura  a|..  Ce  nombre  winr  doublé 
idonne  ;|- ,  laquelle  longueur  ajoutée  à  1 3  ^  c*eft  i  dire  à  la  lopgueiir 
de  la  diodre,  produit  la  longueur  entière  des  fufts  du  climacis^  à  Tex- 
trémité  desquels  on  peut  placer  la  figure  de  cette  pièce  que  lès  Grecs 
appellent  ;^ij\(îi/,  ou  mieux  %«KoV/ov.  Ainfi  toute  la  longueur  du  cU- 
m^cisfera  rr;  iSf  dîametresl  Ceft  pat  tous  ces  détours  que  Vi* 
truve  enfeigne  une  cho(c  que  Philon  met  dans  un  jour  fufEânt  entroit  ' 
«bts^  imgkudo  cBmucidos  efto  Xf^IIl  liiametrorum. 

TEXTE       D  E      V  I  T  R  U  V  E. 

§.  29,     Lntituâo  (/cilicet  chelonii)  r(zz;—- ),  crafftuâo  9^  hbamàtu 
iongîtuJoforamnum  IlI^femiSy  txtàntia  cheles  foramms  S.     Ptery^ 
gotnatos  furaminis  2  îfjîcilicus. 

^       .     TRA'^cflON  DE  M.  PERRAV  '  • 

Elle  (iî^  Chelone)  fera  large  d'un  quart  de  diamètre,  êpaif- 
fe  d'un  fcizieme,  &  large  de  trois  diamètres  &  demi  &  un  hui; 
cicme:  les  parties  qui  s'avancent  hors  du  Chelo,^  auront  un  de- 
mi- diamètre  :  la  faillie  du  Pterigoma  fera  de  la  douzième  partie 
d'un  diamètre  &  d'un  ficilique. 

Que  Vitruve  change  ki  d'objer,  &  qu'au  Ucu  de  parler  du 
chelontum  fur  lequel  e(l  placé  le  mouknet,  il  parle  de  celtii  de  la  ma^ 
mxMi  pofée  £ax  la  dioftre;  c'cfl:  ce  i|tti  parok  non  feolement  d'utte 
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mamen  éviéeme  par  la  defi^îp«Hm  mèmçi  niais  a&ffi  ptr  le-icxte, 
dans  lequel, .  un  peu  plus  bas,  û  eft  fiut  une  mention  fêpàrée  du  ch** 
lonium  dû  mottUnen  De  plus  y  il  faut  remarquer  que  notre  Autecff 
nppone  (èulement  les  roefiiKS  de  la  maaucle,  oo  x^^  Conférez 
«vec  ceci  le  $.  1 1. 

Ainfi  la  largeur  de  la  manude  eft  n;  f  , 
r^ûâeur  rz  f, 
la  longueur  '  n:  ly  î. 

Toute  cette  pièce  étoit  de  fer^  Par  les  mots  extantiûm  cheks  zz  S,' 
Vitruve  entend  peut-être  la ïiauteuir  du  trou  dà  chelônium  {x  Fig.  5.) 
au  delTiis  de  lar*  fur  face  de  la  dioftre;  hauteur  qu'il  eft  tout  i  fait  néce^ 
aire  de  déterminer ,  parce  que  la  corde  des  bras  qui  étoit  tiiTue  etf 
forme  de  ceinture,  &  avoit  un  anneau  dans  lequel  le  doit  recpurbé  de 
la  manucle  entroit,  étoit  i  la  diftance  d\in  demi -diamètre  de  laiurfa* 

ce  de  la  dioftre. 

•  .«...  *,  .•■» 

Au  lieu  de /'/^r^^oiRMto/,  onlit  dans  Fédition  de  Lyon,  Pùn^ 
iigonaiosy  qui  n'a  aucun  fens  dans  toute  la  Langue  Grecque.  Mais 
que  faut-  il  entendre  par  le  Ptèngomt?  Il  peut  défigi^r  «trois  chbfè;/ 
A  d'abord  la  détente  ou  fchafinia  qui  arrête  le  crochet  oiV  tient  la 
corde  dont  il  a  été  parlé  au  fit»  mais  alors  il  faut  rejetter  lesmefc^ 
res  ^  éc  ficilicusy  parce  que  cette  pièce  étoit  plus  longue.  Ou  bien  le  Pte-^ 
rygoma  fignifie  les  ailes  ou  languettes  de  la  diollre,  d6nt  Philon  parle  ain^ 
fi:  vMh  a  Xflti  rà  im^ia^  iê  cSir  ro  %/Kayify  i^ilon  par  l}'necdo- 
che  met  fbuvent  ;^f \oviop  au  Ueu  de  Sulç^,)  iyirai  jiÇxoç  juiv.  iXF'^^ 
70  Irw  T^  liKêiJMUSi^  TrKar^  ai  èwLpir^  rira^rjf  yié^y  irdxpç  ^ 
iySéoif  fté^.  De  cène  manière  Vitruve  s*accorderoit  afTez  exaâe- 
ment  avec  Philon,  Ôc  le  caraâere  ^  exprimeroit  la  laigeur,  le  jfScâSf» 
eus  répaiflèur  du  pterygoma.  Ou  enfin  ce  pterygoma  indique  certai- 
nes ailes  placées  aux  côtés  de  la  dtoflre,  auxquelles  on  attacboit  ks 
cordes  du  moidinet  pourtirer  la  dio(fa:e.  Cette  dernière  interpréta* 
tion  me  paroit  la^plus  fatis&iûnte,  vu  qu'il  a  été  d^à  parlé  §.26.  des 
ailesdeladioftre(§a^)  mus  j'en  abactâonne  la  àbà&xk  aakâoir. 
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Qodqiie  parti  que  Ton  preone,  il  ne  ûoroi^  arriirer  an  grand  pf^nct 
ce  i  U  Machine  du  défaut  d'intelligence  de  ce  pafiage. 

TEXTE      DE      VITRUYE- 

§,  30.     Quod  eft  autem  ad  axona  y  qiiod  tippellatur  front  trans- SuaiLe  d^ 
verfarîus  foramimim  irium  :     :  interiorum  regularum  frramnis  craffi^    UwMrn. 
tudo^K  chiloni  teplum^  quod  eft  opcrimentumfecurkul^s  includitur  K. 

TRADUCTION  DE  M.  PBRRAVLT. 

Mais  ce  qui  eft  vers  Tcflieu  qui  eft  appelle  frons  trans- 
verfarius^  doit  être  lonç  de  trois  diamètres  oc  un  neuvième^  & 
les  r^Ies  de  dedans  doivent  être  longues  d'un  neuvième,  & 
épaiftes  d'un  douzième  &  un  quart  de  douzième.  Le  rebord 
du  chelo  qui  fer(  de  couverture  à  la  queue  d'hirondelie>  doit 
être  long  d'un  quart  de  diamètre. 

Les  Grecs  appellent  le  moulinet  a^omy;  ainfi  les  (notS|  quod 
ifiadaxona^  defigncnt  le  chelonium  qu'on  attache  à  la  queue  de  la 
balifte  &  de  ion  climacis  par  les  fufts  du  milieu ,  pour  y  inférer  le 
moulinet.  Vitruve  nomme  ce  côté  de  la  \Àià^tfrontem  tranfuerfit- 
riam^  il  y  a  dans  le  texte  trnnjverfiirium  contre  la  Grammaire.  Je  ne 
fturois  dire  par  quelle  rai(bn^  bonne  ou  mauvailè,  il  a  plu  à  l'Auteur 
d*appeller  cène  partie  de  la  mssiàa^frontem  tranfverfariam. 

Quand  aux  ibtives  inférieures^  favoir  celles  do  climacis, 
¥ig.^e^fy  g^  hy  dont  l'une  éioir  placée  (bns  le  chelonium,  il  en  faloit 
au  moins  quatre.  Philon  donne  à  ces  traverfes  une  largeur  IZ  7  & 
une  épaiffcur  rz  \.  Vitruve  alCgne  pour  Tépaiffeur  ^ ,  ce  qui  con- 
vient ndeux  i  la  force  du  cfinuids.  '    . 

Le  fermant  du  chelo>  B,  *)  qui  environne  le  cou  dû  moulinet  Planche  X. 
élevé  d*un  demi -diamètre  au  deflus  du  chelonium,  étolr  defcr,  &    P»S-î* 
s*engageoit  en  0  à  un  crochet.    Nos  Ingénieurs  (e  fervent  d  un  fem- 
blable  moyen  pour  garnir  6c  affermir  les  tourillons  des  canons  de  bron- 
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ce  y  flQn  cféhtpècher  qu'ils  ne  s'écoroenr  de  leorsaffâcs,  pir  larfiiMeâes 
coups,  lorsqu'on  rire.      -^  .  .  .  -  .  .       .     .. 

.     TEXTE  .   D  R.    y  I  T.R-U  V.E. 
Ikipi  eo^ate- '    ^*  '  f •    3'*     Sc^fàs  dimaeid^s'  léaitudç  Tls^    craffituà^  fùram- 
rêkk     ttum  XII  K. 

TRADVCTiàN  DEM  PERRAULT. 
La  largeur  des  moûitoS^^  du  climôlds  doit  èo^ 
deme>  &  )o  grofTeur^'un  douzième  .&  iin  quart  de  douzième. 

Enfin  notre  Auteur  rentre  dans  fi>n.rujâ,  pour  défigner  d'one 

manière  ùiTez  ruperficieDe  les  dtmepfirae  des  (blivi^s^  non  du  oiilieu, 

«itnBÎs  des  c6tés,.  qu'il  avoic  jûrqu'ici  négligées.     *  Mais  quelle  étrange 

épaifleur  ne  leut:  donne -c -il  pas?  H  la  pou(&  â  XII  diamètres;  poqr 

♦     faire  de  pareilles  pièces  on  chercberoic  vatoeifleiu  dans  tout  rÛlrivets 

•  des  arbres  qui  fuflènc  ôfTez  gros.       Cet  endroit  a  donc  befbin  d'être 

corrigé.*      Ecoutons  Philon  qui  indiqiie  les  proporrîbns  (îiivantes. 

'^jQùeles  folives  duclimakis,,  dit-il,  aycnt  la  largeur  HT  i  diamètre, 

',,répaifleur  zz  |^  &  la  longueur  de  XVIin  diamètres.*^, 

TEXTE      DE      VIT  RU  VE.^ 

SjMwk  §•  .3^'     Cr^JS^i^ào  quaârati  quoJ  efi  ai  climacida  fcramims  F/ 

in  èxtranis  K,  rotunJi  autetn  axis  dinmetros  ajualiter  ait  cheles.'  * 

_     '     '  TRADUCTION  DE  M.  PERRAVLT.      ' 

\  L'épaifleur  du  ^uârré  qui  eft  au  cliimàkis  doit  être  d'un 
douzième  &  d'une  huitième  partie  de  douzième,  &  vers  lextrc- 
mitc  d'un,  quart  de  douzième  ;  mais  le  diamètre  de  l!efficu  rond 
fera  égal  au  chelo. 

Vijrruve  décrit  le  rooûUnec  dont  les  deux  têtes  >  on  excrémi- 
tés,  étoient  quarrées  &  percées  de  trôùs,  par  lesquels  ptilbiem  ks 
barres  ou  leviers  à  plufieurs  bras,  pour  tourner  le'mouliaei.      Le  col 
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iu  iiuAjHmt  plftcé  àu9  k^chelomiifn  étok  néeeffitretneiit  rond  &^gi) 
ftu  chek>)  pli  i  reûtttlie  dmii-cîrcuigtre  du  chelooii^m»  Ceft  biea 
dommage  que  Vimive^  &  .C0k  boraé  i  p«rier  fi  légèrement,  &  comme 
en  pM&Dt)  de  ces  piewsi  dofir^ki  ftroâare  eft  de  k  plg^  grtmde  imgor? 
tance^  tandis,  qu'ailleurs  il  s'appéfantit  fiir  des  minuties. 

T  E  X  T  E   *  D  E      V  I  T  R  U  V  E. 
§.  33.     Âà  clavicuhsautemSminuspùrtefe^adecuma  IL        ÇlmfkuUt, 

TRADUCTION  DE  M.  PERRAULT. 

Vers  les  clavicules  if  fera  plus  petit  dc-Ia  moitié  &  d'une 
feizieme  partie. 

Les  fufts  du  milieu  étoient  garnis,  de  deux  lames  dentelées, 
6c  la  dioftre  avoit  de  chaque  côté  des  clavicules  ou  cliquets  à  reflbrt, 
qui,  en  rencontrant  les  dents  de  ces  lames,  empêchoient  le  recul  de  ta 
dioftre,  afin  que  les  foldats  qui  tournoient  le  moulinet  avec  desle^» 
viers ,  ne  fufTent  pas  en  danger  de  la  vie ,  tandis  qu'ils  s'occupoien( 
à\in  travail  fi  propre  à  épuifèr  toutes  leurs  forces. 

TEXTE     DE     Vît  RU  VE. 
f*  34*    Antetidion  Jongitudo.foraminum  Iild>    Altitude  âf    AmmU. 
imoforaminis  F  ^  ;  •  infummocraJUttuda  ZK. 

TRADUCTION  DE  M.  PERRAUT. 

La  longueur  des  arcboutans  fera  d'urie  douzième  partie 
"^  de  trois  qùart^'de  dou:&îeme.  La  largeur  en  bas  d'une  trcf- 
juepie  partie  de  diamètre.;  répaîfleur  au  haut  d'une  huitième  8t 
d'un  quart  de  huiâcme. 

Les  Hcmitonta  ont  hefoin  de  liens,  pf^  comme  le  téinoigoe  pknche  X, 
Héron,  &  de  leurs  houes  Tun  eft  iofêré  an  climacis,  l'mitre  au  péri-     P%«  4* 
tiwe.  •    \\y  avok  donc  cfant^  iteab,.  deux  qui  s'appuy^neidC  cor^ire  Up 
foéritneteGr  fupérîeurs,  Sl  daux  «contre  les  mfi^neurs.    •  Vi>yej9.Ie  §.  a6. 
Cefsiagitipiif  »otiiBCdJttêipe.GQoas  q^ftooilsBhtonftpçw  c^Hmoi^ 
'I  '  tfcr- 
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d'erreareft4oiio8otlalu|reurdadRMkis;  car,  fi  Poo  âMok  â^ible 
plus  étroite,  des  arcboutans  de  crois  dnaiecres  de  {ongueor  se  fiiQ* 
roiefît  pas  pour  (butenir  les  périrretes.  H  ne  nfte  donc  (peun  doite 
que.  le  cUmakis  n'ait  eu  autant  de  largeur  qoe  la  taUe  de  longueur. 

TEXTE      DE      VITRUVE. 
Bt^  ^  et'  §.  3  j.  Bapy  ^aappellaturE/chartff  longkujo  foraimmim  { \  \ 

**"•  antehafis  foramnum  \\  \  utriutque  ^  lat'Uudo  foraminit  \  \  \  Corn- 
fingitttr  etdtm  dimidia  akitudims  KcoUmwi^  letituio  îf  crfljptuâo  Is, 
altituio  autem  non.  hahet.  joraminis  pro^tiçnemi  fed  erit  quoJ  ojtut 
irit  ad  ufum, 

JRAD  UC7IQN  DE  M,  PERRAUL  T. 
,  La  bafe  qui  eftappelïée  Efcharay  aura  de  longueur  une 

neuvième  partie  de  diamètre.  La  pièce  qui  eft  au  devant  dé  îg 
bafe,  aura  quatre  diamètres  &  un  neuvième  de  diamètre.  L'é- 
paifleur  &  la  largeur  de  l'une  &  de  l'autre  fera  d'un  neuvième 
de  diamètre.  La  demi  -  colomne  aura  de  hauteur  un  quart  de 
diamètre,  S$.  de  largeur  &  d'épaiflêur  un  demi  -  diamètre  :  pouf 
ce  ^ui  eft  de  fa  hauteur,  il  n'eft  point'  hëcéffiiirè' qu'elle  foit 
'  '  proportionnée  au  diamètre,  mais  à  rufiige  auquel  jdle  eft 
deftinée.  '     :  "   *■ 

*£0-)(^Q'eftauttcchofequ'une  claye placéeibus  W  montant  ou 
i'adbre qui  pçnoit  la têc^de labaliftei  Vitruveaomisûlôngueur.  Finis, 
que  la  pièce  qui  eft  au  devant  de  la  bafe  doit  être  rz  IlII  d&un^tre^ 
labngueurde  la  bafe  fera  =:  VI  II,  en  fuppoûnt  que  YE/chàrà^ 
eu  trois  pieds,  ou  jambes.  •  La  laideur  Sx.  répaiflêurde  Ttme  &  de 
l'autre  ftiÀronc  pour  fortifier  le  montant,  fi  on  lui  donne  Ma  diamètre. 
Au  mitieu  de  fEfckara  s'élève  Vaibre  -bu  k  montant  qui  porte  &r 
fim ibmmec  k balifte  monftrueufè,  &  qui  tknt I  k  ba&  par  (ca  trois 
liens.  ^  Vinuve  s'en  remet  â  Tufigc  ^lour  k  baoBeur  de  .cet  arbie 
Dégligenoe  vteyeraeat  ûnpardonnaUe,.  puisqu'il  devott  fiivoir  91e 
l'wgle  (bus  let^  les  boBkiB  panent,  éfoanHinfriSBï^MBa  patcoam 
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par  le  cocps  laiicé,  &  que  la  colomae.  doit  être  confidéréecom-r 
me  la  caogente  de  cet  angle.  En  cela  tl  en  eft  parfiûceinem  des  bar 
liftes,  comme  de  nos  mortiers  aujourd'hui!  .  . 

T  E  X  T  E      D  E      V  I  T  R  U  V  R 

§.  35.     Brachii  longitudo  foraminum  VI  \\  \  cràjjituâoinra'^    BrêAinm. 
dke  foraminis^  in  extnmis  F.      '  .  " 

TRADUCTION  DE  M.  PERRAULT 

Sa  longueur  fera  de  fix  neuvièmes  de  diamètre;  Idik 
épaiffeur,  vers  le  bas,  d'un  demi -diamètre;  &c  à  fon  extrémi- 
té, du  douzième  d*utt  diamètre. 

Les  bras  des  baliftes  écoient  plus  courts  que  ceux  des  catapulteSi  ~ 
§.  14.  Nous  n'avons  aucun  lieu  de  douter  que  les  Anciens  ne  tuilent 
parvenus  à  la  connoifTance  de  cette  règle  par  un  long  ufàgé,  quoiqu'il  ' 
Coït  nrès  difficile  de  découvrir  la  rai(bn  de  cette  différence.  A^  mon 
avis  les  boulets  ont  plus  de  difiiofition  i  recevoir  h  deraieie  vitefle 
des  bras,  &  par  conféc^uent  aufli  les  cordes,  que  les  dards ,  qui  ne  re- 
çoivent que  TuccefEvemetit  la  force  qui  agit  fur  eux,  &  n'acquièrent 
que  peu  à  peu  le  degré  de  vitefle  déliré.  J'ai  fait  )â  defRis  plofieut^ 
expériences  qui  conftatent  la  cho£e.  Or,  plus  les  bt«s  Conx  longs^ 
plusl'efpace  par  lequel  la  corde  accompagne  la  flèche  qui  part,  éOt^ 
aqUi  long;  &  voilà  pourquoi  il  faloic  aux  cauipukes  des  bras  plu» 
allongés. 

T  E  X  T  E      D  E      V  I  T  R  U  V  E. 

§.  37.     DehaRJiU^  cMapukisfymmtrias^  q^iarmÀximiie^^    fyibpa; 
f  éditas  pùtavii^  expôfui.     Quemndmodum  autem  contentionibus  m  tem^ 
perentur^  e  nervo  capilhque  tartis  rudentibuSy  quantum  comprekendert 
fcrîptis  poteroy  nbn  pratermittam* 


item,  de  UcU  ToBuXVI.  H  hh  TRA^ 


Digitized  by 


Googl( 


TRADUCTION  DE  M.  PERRAULT. 

Après  avoir  donné  les  proportions  des  baliftes  &  des  ca- 
tapultes que  j'ai  jugées  les  plus  convenables,  je  veux  expliouer 
le  plus  claifement  que  je  pourrai  comment  il  faut  régler  leur 
bandage,  qui  fe  fait  aVcC  des  cordes  de  boyau  ou  de  cheveux. 

C'eft  ï  dire  qu'il  s'engage  à  mettre  dans  ce  qui  fiiit  la  même 
ob(curité  &  la  même  brièveté  avec  lesquelles  il  a  donné  jusqu'ici  une 
delc^tion-  auflfi  confufe  <][u'ùnparfidte  des  plus  admirables  madûoes 
que  l'ingénieufe  Antiquité  ait  produites.  Malbeûreufemeiit  il  ne  tient 
que  trop  bien  (a  parole. 

TEXTE      DE      V  ï  T  R  U^y  E. 

SBC  T  I  O     XVII. 

De  cataptOtarum  baliftarùmque  contentionibns  & 
tèmperaturis. 

$•  38.  Sufnuntm^  tigna  ampUffima  halgitiidittt^  fupràfigitnr 
tur  chehnia  in  qutbus  tncluduntur  Jkcula.  Per  média  autemjpatia 
t^norum  infecantwr  ù*  êxchiuntMr  forma  j  in  fnilfus  excifionibus  inclu^ 
4finfur  Cfipiiufa  cet^ltarumy  Oêneisque  difiinentur^  ne  in  contentioni* 
tus  moveantnr.  Tnm  vero  m^dioli  aerei  in  en  captUêla  includnntWy  6^ 
in  epf  cuntofi  ferreiy  quos  iTturyjlSaç  Gr^ci  vacant^  eolhcantnr. 
Peinde  anfa  mdentmm  induntur  per  Jbramina  eapitulomm  y  ^  W  éifte^ 
tain  partem  trnjiciuntur^  deinde  injiicuhs  conjiciuntur^  invohmutnrqu 
peStihiSy  utipereasextentirudenteSyèumniambusfinttaSiy  aqualem 
in  utroque  fonitus  hnbeûntrefponfum:  Tune  auiem  cuneii  ad/oramina 
eonclnduntur^  tA  non pojpM fe  remitter0^  Ita  trajeBi  in'aheram  par- 
tem  eadem  ratione  veQibus  per  Jucuias  extenduntur^  domc  ^qualitetf> 
nenu  Jtacuneorum  conciufionibus  adfoniium  mufiçis  audiiionikui  cntn- 
puka  temperantur. 

TRA- 
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T&^DVCrjON  DIS  M,  PBt RAVIT. 

CHAPITRE     Xyil. 

De  h  manière  de  hmder  les  catapultes  é^  les  b(;4iftes  avec 
la  juftejfe  qui  efi  néceffaire. 

Il  faut  avoir  deux  longues  pièces  de  bois  far  lesquelles 
On  attache  des  amarres  pour  paffer  des  moulinets.  Au  milieu 
de  chacune  de  ces  pièces  on  fait  une  enÈtaille,  où  Ponraèt  le 
chrfpîteau  de  k  catapultéi  i^uî  y  eft  affermi  arec  des  chevilles^.  -  . 
afinquereffqrtdubandage  ne  le  puiflc  arracher.  .  Après  cela 
on  enchafle  dans  ce  chapiteau  des  barillets  de  cuivre^  dans  les^ 
quels  on  met  des  chevilles  de  fer,  que  les  Grecs  appellent  Epir 
jchidas.  Ënfutte  on  pafTe  par  Tun  des  tro!^  qui  fqnt  au  traverjs 
du  chapiteau,  le  bout du.cabk  que  fon  attache  au  moulinet^  ^^ 
tour  duquel  il  s'èntordUe  lorsqu'on  le  fait  tourner  avec  rleis  k^ 
viers,  ^  on  le  bande  jufqu-à  ce  qu'étant  frappé  avec  la  main, 
on  connoifle  le  ton  qu'il  doit  avoir.  Alors  on  met  la  ci^eviile 
«u  trou  du  chapiteau  pouriervir  d'arreft,  :&  empêcher  que 
rien  rie  lâche:  &  avant  pafle  ie  cabfe  à  rautrp^côté  deia  jniëm^ 
manière^  on  le  bande  avep  les  leviers  Si  lembolinet^  ju^u!i 
.ce  qtril  fonne  le  môme  tbiî  quéJ'aùtrcr  &  c'^ft.paroct'ac- 
jkQi:  fait  avec  des  dieviileSide  fer,  que  i'o|i  tend  la  catapuk^ 
Avec  la  juftefTe  qui  aeft  qéceflaire ,  of^fervam  ie  ton  que  Ibhnenc 
écs  cabres.;        ^     -  /  ^.     ?.•  -    .  -...;. 

*  ..  D'BhoV<\  TÂut^ur  ;î4crit  dans  Geirtje\fe^ion  les  Inftruxnejiis  ^î 
(ervoleixt  à  cendre  les  cor  Ses  xles;  catapulta  âc  des  baliiles  avec  une 
force  incroyable:  les  Grecs  f^  appelloient  iiftma.  EtiCmeû  ^ap- 
pojrti  en  détail  les  travaux  recjuis.  ppur  cette  apér^tion.  Enfin  il 
' fourait  Iq  caradec e  dç  jà  ré>ii[iite  i  f)iui  conlllb:  daps  w  i£bp  txôfi  {tj^U- 
meot,a(re2;.âJ^^.,  roi^^^^  Eo  èlfet^  Jo^s- 

quece  fôii  partôît'(lês'c6raes^*p^^  les  doîcs,  on  étôit  aflurë 

que  les  cordes  écoient  tendues  avec  too(e;Ja  Ydpé«iejjK;e  ^'dilqs^  i^u 
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vent  ionterrir  :  l^aticé  4u  ion  étok  en  m&ne  tems  àne  preuve  de  lé- 
galité des  forces.  Vitrave  nous  t  mal  (trrvi^  en  ne  nous  inftruiûnt,  m 
de  répatflèor  des  cordes  convenable  à  chaque  grandeur  des  machines, 
nfdê  iajiauteur  du  ton  qui  indiqnôit  la  plus  forte  tenlion;  chofes  qui» 
dans  ce  tems-  là  dévoient  être  connues  &  rendues  familières  par  Tuâ- 
^e*  à  tous  les  Ingénieurs.  Il  nous  faudra  donc  recourir  i  Héron  >  qui 
exprime  ces  détails  avec  beaucoup  plus  d*exaâitude  &  d'étendiie  en 
ces  termes. 

Plinche  XI.  ^Voici  comment  l'on  conflruh  les  'Eiirovia.      On  prend  deux 

f  ^-  x«     ,,pieces  de  bois  xle  charpente  quarrées  &  égales  ajSy  I,  que  l'on  aifii^ 
•^jettit  enfemble  par  quatre  traver(es  %ales,  telles  que  t^i|S*,    dont 
,^deux  doivent  avoiraux  extrémités  des  tenons,  qui,  engagés  dans  des 
V)bois  quarrés,  parviennent  jusqu'à  la  partie  extérieure,  en  force  que 
^les  ckr^ettes  ou  petite  coins  chaifés  dans^  les  trous  des  tenons  alfiijec- 
«^tiâènt  tout  ce  chaflis.       Vers  les  extrémités  des  cKaflis  il  faut  adapter 
V,des  moulinets  tels  que  xA.,  iiv^  &  dans  lesquels  il  y  ait  des  nous 
„par  lesquels  on  paflê  des  leviers,  Ibit  à  leurs  extrémités,  (bit,  au  mî* 
^^lieu  pour  les  fiûrè  tourner.       Les  bois  quarrés  débordent  les  traver- 
;^{es  t,  b.     Ainfi,  quand  on  veut  tendre  les  faemitonia  d'un  Palinco* 
^tie^  ou  le  plintbium  d^un  Euthytone;  après  avoir  arrangé  de  la  mat- 
•^niere  fusdite  leqparaftate,  Tantifûte  &  les  deux  péritretes,  on  mer  6ir 
:^fes  barillets  les  épizygides  T)^  on  relierre  les  deux  traverfès  ^i)»  & 
.j^après  ks  avoir  bien  afiêrmis  par  des  coins  pouiës  dans,  les  monûfest, 
;^on  attache  un  des  bouts  de  la  corde  à  Tépizygis,  on  fait  paflbr  Paotrê 
),par  le  trou  QppofS,  ât.après  Tavoir  conduit  &  attaché  au,  moulinet, 
^on  le  tend,  jufqu'au  point  où  PépailTeur  d^ne  corde  faite  de  chev^ix 
„diminue  d*un  tiers.  -    Tout  cela  étant  fah,  on  arrête  la  cordè^  auprès 
„dû  barillet  au  moyen  d'une  efpece  de  bouchon ,  perifiomis  *•),  (de 
,,peur  quVUe  ne  reflâute  en^rriere,)  &  en  la  détachant  du  moulinet, 
^on  fait  repàfTcr  fbh  extrémité  par  les  creui;  des  barillets  qui  la  condui- 
„fènt  ft  l'autre  moulinet;  &  par  ces "diverfes  maniérés  on  parvient  2 

.  ce*- 

*}  Voyez  PI«ncfceIX.  Rg,  i«  A  }« 
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y^tsÊcùtéb  pcn'  à|«i  k  peiotoonemcnt  quT  doit.  &  failre  fbr  Tépizygf;  planche  XL. 
c^jde.      La  pâriftoiaide  eft  «o  bois  qui  a  deux  ou  rrpis  empans  de  Ion-    ^^S-  '* 
^^gueiur,  &  6Û.  roj»  fait  une  entaille  (QiOLr^rff)  proporrionnée  à  répàii^ 
„feur  de  la  corde  (tt^ç  tô  'tû  rivw  T^é^yoç).      Quand  la  corde  a  été. 
j)pâ(Iëe  &  encortiU^e  ainfi  p^  ks  creux ,   &  que  le  creux  (du  barillet) 
^eft  tellemeot  rempli  qu^oo  a  de  la  peine  à  y  iatroduire  ce  qui  relie  de 
^orde,  on  prend  uue  cellre  (aiguille)  de  fer  ronde  Sien  polie  &  des 
j^plus  aiguës,  âc  on  la  fait  entrer  à  coups  de  marteau  dans  les  creux  fus-  PIsnphe  XI. 
^diis;   après  quoi,  lorsqu'on  apperçoic  que  la  place  eft  aflez  élargie    ^^5»  ^ 
jjpour  recevoir  la  corde,  qu!on  la  fafle  paflêr.       Que  fi  fdny  ren-    Fîg.4, 

^contre  de  la  difficulté,  qu'on  ait  recours  à  une  Rhamphis,  (aiguille 
,,percée,)  &  après  avoir  partagé  le  bout  de  la  corde,  qu'on  la  fàflc 
j^paiTer  pat  le  trou  qui  eft  dans  cette  aiguille,  *Â  qu'on  la  tire.  Enfin, 
^lorsqu'on  jugera  que  leStarillets  font  afTez  remplis,  ce  qui  refte  de 
„la  corde,,  s'il  y  en  a  beaucoup,  peut  être  coupé;  fi  ce  n'eft  qu'un 
„petit  bout,  il  fuiHt  de  le  nouer  vers  le  milieu  de  la  corde/^ 

Quoique  Héron  ait  fiiic  de  fon  mieux  pour  décrire  &  mettre 
véritablement  fous  les  yeux  du  Leéteur  cet  Inftrunlent,   il  a  pourtant 

.  otd>lté  l'Apolàbiùm ,  efpèce  d'étau  à  main,  qui  faific  la  corde  pafi^  P'S-f* 
par  h:periftomide,  &  ne  Jà  lâche  qu'après  que  la  vis  adaptée  pour  cet 
uiage  a  été  retournée.  Pbilon,  qui/e  plaint  beaucoup  de  ce  que  les 
ipplabes  rongent  les  cordes,  &  du  tems  qu'il  faut  perdre  à  ce  travail, 
rejette  iesEntonia,  &  conseille  de  pelotonner  les  cordes  à  force  de 
bras,  &  après  les  avoiir  ainfi  pelotonnées,  de  les  tendre  i  grands 
coups  de  marteau  au  moyen  de  coins  appliqués  entre  le  barillet  Si  le 
périnrete*     Ce  confôl  eft  fans  doute  préférable  à  la  manoeuvre  vulgai-  1 

te;  cependant  il  eft  également  nuifible  au  péritrete  &  aux  barillets; 
«ar  ces  grands  coups  de  marteau  fi  fréquemment  réitérés  me  paroif^ 
&nr  propres  à  relâcher  l'aiTemblage  des  {ûeces  qui  compofent  les  He* 
mitonia.  C'eft  ce  qui  m'a  fait  inventer  un  nouveau  moyen  de  remédier 
à  ces  inconvéniens:  j'ai  ajouté  de  part  &  d'autre  aux  épizygidesdeuxvis  PhncheDC. 

.  qu'on  iatt  tourner  au  'moyen  d'une  clef,  de  façon  que  les  cordes,  peloton-  ^'t^*  ^ *  *^y' 
Déeafimplemèî^cavec  kifQaiiiiiirlesépi2;ygides.pettvemêaregouvemées 
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&  teûdaes  à  volonté.  Ces  vis  mertent  non  (eiikmént  en  it»  db  re- 
médier tope  d'un  coup  ou  felàchement  descocdes,  nns  encore  elles 
épargnent  le  travMt  de  détacher  les  hémiconia  de  la  machinei  &  de  les 
faire  defcendre  i  terre.  •     -         * 

Une  dernière  conclufion  que  je  tire  dé  Texpole  de  Héron, 
c*eft  qne  les  cordes,  tant  des  Baliftés  que  dés  catapultes,  quoique  leur 
mafle  fut  très  confidérable,  n'avoient  pourtant  pas  une  fort  grande 
épaifleur;  autrement  les  aiguilles  n'auroient  pu  ks  faire  pafler  par  ks 
barillets  déji  tout  farcis  de  leur  pelotonoement. 

Il  nôusrefteàdonner  ladefoription  deTOnagre,  Machine  de 
Guerre  dont  Jules  Cé(àr  fât(bit  un  cas  inBni.  Ammien  Marcellin  h 
dépeint  d'une  manière  qui  ne  laiflè  rien  à  défirer;  taodis  qu'on  n^en 
trouve  pas  le  moindre  veltige  dans  Vitruve,  ni  dans  )es  autres  Ëcri- 
vains  qui  traitent  de  ces  matières. 

SUR      L'ONAG  R^E. 

TEXT-C         d'aMB(|£N         MARGELLIK.         ^ 

.Dofantur  axes  ^10  qUefmi  veiilicei^  curvantur^e  mediparitej[^ 
ut  prùtnhiére  viJeantnr  in  giHos^  hiqut  in  Moduni  f^rratùiria  mac^me 
eonneEtuntur  ^  ex  ûiroqui  lat^vipatentius  pef'fùratù  Qms  interper 
cavernas  funes  cûlligantur  robufti^  compagem  ne  diJfîHat  ^ontmnttet. 
'Ah  hac  medietate  reJii^mJigneus  fiyks  £x fur  gens  ùhliquue^^  m  modtmi 
ju^alis  temoms  ereêius^  ita  nervorum  moduiis  iwpH^atUir  ut  a&ius  toUi 
pof(ït  &'  inclinari^  fummitatique  ejus  tincifirrei^opulantur^  e  quiiv 
,pendet  ftupea  vel  ferra  fundat  Cui  Itgmfulçwienttêmjaroft^emtuK «• 
gens  cilicium  palu  confertum  minutis ,  validis  nexibus  illigatum  ^  /•- 
cntumfuper  congefios  cefpites  vel  iatericias  dggeres.  Nam  mmro  faxeo 
hujtis  viodi  moks  ii^nfita  disjeSnt  ^uic^uid  invmerit  Juhter  €anat£wue 
violenttt ,  non  pondère.  Quum  igitur  ad  concertatiàttem^enttimjugrit^ 
lapide  rotundo  fttndae  itnpofitOy  quatewni  ùltréj^tutjmfâaes  npoguiê^ 
auibus  incorpwâti  Jkm  fimis  expUcantu^  rittkrfvt.jftfitaM/jpe9esMké' 
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numMc/miOÊt.  Ita^ue  demum/uhlimis  aJfian^  magifier  chvjhum  fuôà 
totiuî  operis  cMtmet  vincula^  refenit  malleo  forti  percujfum.  VnJe 
ahjhtutus  i£h  volucriftyhts  ^moUitudine  offenfus  cilicuy  Jaxum  cQHtor^ 
quet  quicquid  incurrerit  collffiarum.  Et  torm^ntum  qaiJem  appellntur 
iX  eo  quod  omnis  explicafio  torquetur^  ScQrpio  autem ,  quoniam  açu^ 
kum  defuptr  habct  ereSnpiy  eut  etinm  Onagri  vocabulum  indidit  atas 
novel/ây  ea  te  quod  afini  fert^  quum  venatibus  aguntur^  ita  eminus  lapi- 
des poft  terga  calcitrando  emittunty  ut  perforent  peStora  fequentiumy 
aut  perJraâU  offîbus  capita  ipfa.  dhpiodant. 

Le  célèbre  Folard,  à  qui  Ton  eft  redevable  de  recherches  fi 
excellentes  fur  l'Art  militaire  des  Anciens^  a  confondu  cet  Onagre 
d'Anrniien  Marcellin  avec  la  Catapulte  &  la  Catapulte  avec  la  Balifte. 
Une  erreur  eft  presque  toujours  la  fource  féconde  de  pluCeurs  autres; 
&  de  là  elt  arrivé  qu-en  employant  toute  fa  fàgacicé  à  concilier  Ani- 
Àiei)  avec  Vitra ve,  iU  imaginé  une  Machine,  que  ni  Ton  ni  fâutre  de 
xès  Auteurs  ne  reconnoitroit  pour  la  tienne,  je  fuis  pourtant  perfiift'* 
4é  que  Folard  auroit  retrouvé  &  reproduit  TOnagre  dans  ù  parfûte 
intégrité,,  fi  en  examinant  plus  patiemment  les  opinions  dont  il  s'étoit 
ïéSk  prévenir,  il  avoit  comparé  Vitruve  avec  les  fragmens  des  Aor 
leurs  Greos.  ^4ais,  en  négligeant  cefte  précaution,  il  n'a  pu  que  s*é* 
carter  de  la  ^mÊk  voye.  Ceft  à  cela  que  j'attribue  le  défaut  d'exaâi^ 
tude  qui  regii^mns  fa  description  des  trous,  la  manière  déplacée  donc 
il  fubftitue  le  bras  de  Touagre  retiré  du  moulinet  à  k  manucle,  ou  ao 
crocbet,  l'idée  enfin  où  il  eft  que  toute  la  force  du  bras  vient  plutôt 
de  la  façon  de  tourner  les  cordes  que  de  leur  tenfion;  tandis  qu^ 
de  Taveu  de  tous  les  Mécbaniciéns  experts,  la  tenfion  d'une  corde  Ç\ùr 
vant  (k  longueur  produit  un  mouvement  plus  vif  que  fa  cootorfion,  Q 
mérite  pourtant  *des  éloges  en  ce  qu'il  confeille  de  composer  les  grands 
bras  de  deux  tiges,  &  de  les  lier  avec  une  grande  quantité  de  cor- 
des, de  peur  qu'ils  ne  fe  rompent  par  la  violence  du  coup  qui  les 
heurteroit  contre  le  cilice,  quoique  traverfé  de  petits  pieux,  j'admire 
au  fond  la  (âgacité  de  cet  habile  homme,  qui,  ians  autre  fecours,  que 
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te  récit  ttflez  ftérilé  d'Ammien,  a  mis  aa  jour  une  Machlkieqm ne*^- 
carre  pas  beaucoup  de  la  vraye  figure  &  ftruâure  de  Tancienne,  dont 
H  n'avoit  pu  pourtant  raflembler  le  (qudete,  mais  tout  au  plus  queU 
ques  oflemens  brifés  &  diCpttCi^  çà  &  li.  Mais  pour  venir  au  fiijet 
mênre,  on  verra,  je  ctoîs,  la  foroie  exaâe  de  TOnagre,  PL  XI.  Figr,^. 

D'abord  (ê  préfêntent  deux  pièces  de  bois  très  fortes  &  plus 
épaiUes  aux  endroits  des  trous»  La  liaifbn  faite  à  la  refTembiauce  dTu- 
tie  machine  à  fcier ,  &  la  manière  d'affermir  toute  la  ftruâure  avec  de 
fortes  cordes,  ne  peuvent  (ignifier  autre  chofe  que  le  fyfteme  des  cor- 
des qui  fe  rencontre  dans  chacun  des  hemitonia.  La  pièce  poinrue 
qui  s*ébve  du  milieu  de;s  cordes  ibus  Tapparence  d*un  timon  ^  eft  le 
bras  fg^  dont  la  fronde  ou  la  main  £e  voit  en  f.  Le  tapis  étea- 
dnhik  eft  un  (ac  de  poil  /  bourré  de  paille  hachée^  &  attaché  par  leS 
noeuds  les  plus  forts;  le  crochet^  efl:  en  fv.       ' 

Que  les  anciens  Capitaines  ayem  eu  des  Oni^rres  i  roues  qQ'îJs 
ftifbient  trainer  à  leur  fuite,  &  dont  ils  feiecvcdeoc  dans  les  coq^is^' 
c'efl:  ce  donc  nous  avons  un  garant  bien  authentique  dans  Jules -Céûr. 
Je  ne  doute  point  que  TOnagre  n'ait  produit  les  mêmes  effeis  que  la 
bdifte,  pourvu  que  le  barillet  ait  été  aflez  large  pour  qu'db  y  air  puAk^ 
entrer  la  quantité  de  cordes  néceflàire  pour  deux  H^^oîa.       C'eflt 
peut-être  avec  ces  machines  qu'on  lançoit  le  feu  G||HKs9  les  cadsr 
vres,  &  cette  grêle  de  pierre  dont  on  écrafiiît  les  toniKs  maiibiis  de 
qu'on  faifoit  pleuvoir  (ur  les  foldàs  qui  défendoient  les  murs  ou  les- 
)«mparts.  .    Mais  en  voilà  aflèz.       J'attendrai  le  jugement  que  portée 
ront  de  mon  travail  les  periS^nnes  éclairées  &  rcfpeâables  auxquelles 
jt  le  préfentç.      S'il  obtient  leur  Tufirage,  ce  fera  pour  moi  h  plus 
précieu£b  de  toutes  les  récompenfes. 
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X' ORïGINî;  ET  I.E5  ;^FFET? 

DES 

MACHINES  DE  GUERRE 

-      •  ■  •      •         ••        '  •     "  '.■■<■:.:■.     ..,.*"' 

Q^V  .s    •  L  £  8        ANCIENS       N  O.  M,  M  O   I   B   N   T 

,-      .  tq'jimen.t'a.. 
•'    par  m.  siiberschlag. 


'  Truitth  iu  Luiht. 

'X^^ficoimgé  par  raccvMstI  Â^onble^ue  nijulte  Aca^mi^  JV^yMea 
•A  À  biea  voulu  (m^  à  omis  pnmieresf  recherches  (iir  les  Maehmes 

.pôlioroétiqye&,  »  je  tn'eûiprefle  ^à  1^  «çontiDuer)  ^^  J9  me  prepc^  on 
padrticuKer^e  rrouver  le  calcul  prdfre'à  défeminer  les  forces  de  ces 
madiines;  Jb  tne  fiati^  cVavow  4^  fak  4eii  prpgrès.  afTese  «ongdérà- 
bles  tkhs  ce  travail;  maiS)  ctHnme.  diver^  occultions  .arÛGliée^ .i 

;  mes  foulions  pubriquej,  te  ^'ont  paa  peril^is^^e  k  coo^re  à  fa  lin, 

Je  ae-dontieraiici  que-Ia  partie  bUlorîque  relative -aax  Maohifies  4e 
guetrb  qui  oot  porté  le  nom  de  iàrmeata^ 

.En  réflêchîflant  fur  les  voyes  les  pTus  convenables  potirr  parve- 
nir à  mbn  but,  j'ai  cru  devoir  partir  des  tems  toù  nous  vivons,  &  in- 
"icnlîMement  en  remontant,  fie  en  ireciieillànt' toutes  lés  traces  de  ce 
getire  qui  fubfiftent,  jufqû'à  ce  que  je  fufle  aiTÎvé  aux  tenfsau  delà 
desquels  le  défaut  des  anciens  monumens  ne  permet  pas  d*aller.  J'ap- 
porterai la  plus  grande  attention  à^ne  citer  que  des  Auteurs  entière* 
nient  ^ignes'  de  foi  pour  n^âvaticèr  rien  que  de  certaii)  fur  les  effets 

:épotivantables  de  ces  monftres  de  guerre. 
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de  ces  puiflàns  eflTorrs  de  Fait  des  AncfenS)  dont  Texifbnce  s  édupé  i 
rinjure  du  rems.  Si  depuis  lôngémii  les  bajiftes  &  les  csnipttUei|  ks 
IllorpioDl  delesonafiresi^fii  difiârai  ftiotir  ctfiiiffie  en^eadaidnis 
Tabyme  du  néaht,  fl  n*en  eft  paS  de  méhfe  de  ces  ^erres'[feAiftei& 
de  ces  globes  qui  rongés  de  vieillëfle  (e  trouvent^  en  partie  répandus 
dans  coures  lès' vAjes  ^'Allemagnei  eh  pardé  placés  au  coin  dtes  mes 
pour  défendre  ks  mai(bns  des  atteintes  des  voitures.  A^^  Magde* 
bourg,  en  partfculier  dans  lé  àuartieC  du  vieil  Ar&haly'J'd^MOpté 
fans  peine  une  foixant^e'^è-ces^lobes,  qdlont  été  tafllés  ffiitrefoia 
pour  i'uâge  4e  U  Guerre,  &  dont  les  moindres  pefënt  deiftceos  U* 
vres.  On  pourroft  conjeAurer  qu'ils  n*étoient^de(anés  qu'à  des  wne- 
mens  d* Architecture.  Mais,  dans  ces  tems-lâ,  il  n'y  avoic  diantre 
Architeélure  en  vogue  par  toute  l'Allemagne  que  la  Gothique,  d*oû 
ces  globes  font  bannis,  &  qui  ne  préfente  que  des  pyramides,  à^tpr 

"côrt^mens  àê  feuilles  râiettler,   &  dés  Ifigures^^anlmiirfP^^ 
ques.     Je  fai  bien  que  ^  dans  tes  premiers  matières  dsMt  on  ^éRûtm^ 
on  a  employé  des  boules  de  pierres;  mais  je  (ai  aulfî  qu'on  n'amtiitpu 

^  y  mettre  celtes  dont  je  parle,  d(mt  k  figure  n'^irien  moinS/qu'exaâç- 
ment  fphérique,  à  moins  que  de  vookMr  de  gaycté  de  coeur  abymer 
ces  grands  mortiers.       C^ant  aux  cailloux  baliftiques,  que  je  vois  à 

*  presque  tous  lès  coins  &  ()ans  leS  rues  de  Magdebourg,  -h  plupart 

'font  à  trois  pointes  ^^  forme  qui  écoit  la  plus  convenable  pour  remplir 
exaÂement  le  fie  placé  acr  milieu  de  là  zone  des  palintpnes.     rHiodis 

j3Ue  j'écrivob  ceci,  j'ai  eu  pccafion  de  m'en tretenir  avec ^up  Ofiicier 
d^Arrilferie  Autrichien,  nommé  Kraufe,  qui  m'a  raconté  ^ue,  dans  la 
inarche  qu'il  ayoit  faite  avec  l'Armée  par  la  Bohetne,   il  aVoit  pkffk  i 

'Bechin,  &  quW  parcourant  les  rûinësde  la  CitadeÙe  de  celteu,  le 
Commandant  de  la  ville  lui  avoit  montré  des  pierres  i\rois  pointes  du 
poids  de  cent  livres,  dont  ce  fanieux  2>ech,  qui  a  autrefois  rav^i^  b 

.  Bqheme,  fè-fervît  les  lançant  d'une  montagrie  voifine  fiir  ceux  qui  dé- 
fendôiént  U  CTtadellef    03nime  la  diftancje  de  la  montagne  &  le  poids 

despierresrendoientiocroyablecerécit^ceuxqui  j'entendoienc  fèmirent 
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â*^ ;  mâfe  le  ComAiandaiit  trao(porîâ  de  otAett  en  tippéia  tifir Ëcrks. 
lis  plus  mciens  âc  les  plus  flùrheotiqiiies  qui  atteftoient  le  ^c;  de  (or- 
tt  qii^ôn  ce(&  de  nre^  &  qo'on  «dmira  au.cbntraire  les  merveilles  de-^ 
Tact  des  Anciens.  ^  Je  voadrois  bkn  être  â  portée  de  vérifier  les: 
diftimoes  en  qaeftîotu  Je  ptfie  (bus  fitence  \fi  ûcg^  de  Carloflein,- 
dont  Foterd  fait  menrion'i  de  pendant  lequel  les  Hulfites,  afliégés  par 
ks  Tioapea  de  TEmperear)  forent  mis  au  défeQ>oir  p^  le^  cadavres 
d*homme&âc  de  chevauk  dont  on  les  accabloit.  En  peu  do  tems  left| 
ttKmiiles^  les  rues  >  les  toits  forent  fi  remplies  de  ciiairs  &  d'entraîlW' 
pourries ,  que  deux  mille  chariots  ne  forent  pas  ibfiiûos  pour  enleva 
ces  immbodiceS)  ni  fous  les  pa^ms  de  la  Ville  pour  préserver  dé 
rinfeâîoa 

Sans  m*arrèter  «ux  aâtres  monumens  que  pourroit  encrai 
firartiifrhtftdiKdtSTnôcttesfiecles,  je  me  hâte  de  remonter  âu  tems 
èsA  Empereurs  Romains.  Je  tmuve  un  traii  bien  remarquable  dans  ta 
^e  4e^|ulieti4'Apoait,  c^^ft  quH  ùUbu  u&g^  de  baliftes,  dont  un  &d 
coup  écrafoit  une  tour  entiffre,  «pparetmenc  de  plaaches^  &  la  ren*- 
verloît  des  murailles  des  aflîégés.  ^  J'ai  déji  fait  mention  dans  mon 
Mémoire  précédent  de  la  Coloouip  Trajao^  ^jji  a  coufervé  à  la  pofté* 
xké  h  vrayei<mm.d*un /ernie/rAnBr. 

.  Mais  ce  que  Jo(ephe  rapporte  des  machines  i  lancer  des  pier* 
res  queVefpafîen  employa  pour  aflieger  Jbtapata,  place  défendue  par 
Jfpïephe  même,  fùrpafle  presque  tome  créance.  Telle  étoit,  (eloâ 
lui  *),  la  force  du  coup,  qu*un  homme  qui  en  etoit  frappé  tomboit 
écrafêi  &  que  le  crâne  avec  le  casque  étoit  emporté  jusqu'à  trois  fta- 
dcs.  Une  femme  enceinte,  qui  venoit  de  ïonir  de  chez  elle ,  ayant 
été  attelnre  d^une  pierre  au  ventre,  le  fruit  qu*elle  portott  dans  (es  en- 
trailles en  fort^,  &  fut  emporté  ju(qu^à  un  demi-  llade.  Le  même 
Jofephe  témoigne  que  ces  machines  fi  funeftes  à  Jotapata,  firent  de 

Ilî  a  biecii 

^;(wr«  ^:3^}\f^y  M^-  ^y  Sca.  7.  ,Hs^»€,  Uv.  va.    QdQkne  Jofqphc  ait  câ 

tput^  flucrè  chofe  fort  datte  À  vanté  les  Roinâimy   il  fe  feroit  expofé  à  un  trop 
'*'^       grand  rUicuLc»  en  rapporttixt  à  fàific  de  parcilifintt  qae  tant  d'yeux  avolçnt 
pu  v«ir« 
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émit  flk>r$  djQ  côeé  des  RotaaiBS»  avoit  la  j^eine  libené  d'extfmnei 
I0yte8  Ift&opéracîons  du  &ge,  r  de  voir  en  particyiîec  ^  de.  fnaaieir.kr 
Macbîfies  polioFCétiqoes^       Ce  qufiL  vaote  le  plus ,  ce  foot  les1>aUft6S 
de  la  dixième  L^oa»  avec  lesquelles  onlknçoic  à  la^dîftaeoe  de.  deux, 
iftades&pltts  d^  pîerfes  dont  les  coups  écrafoîent  non  fedemeatcemi^ 
qoi  en  étoienc  frappés  >   mais  IdefToieni:  morceU^ment  des  perfi>fiDefi: 
placées  à  un  aflèz  gtand  élolgnensent     Les  Juifis  q/â  ùiicikui  ksuder- 
-oierst^ns  ded^mfivet  plaçoienc  ies  fèmmeU^s  tu  hv»  dfiitmum 
pour  ayei^ir  leurs  JbJdao)  quand  il  parmif  de  (èinhiables  fien^^^^» 
kor.^Ql4f  faîi^ir  appercev QÎr  >  ou  leur  bruîr  eotendre.  -^  .  $im  lesi^ 
mains,  remarquant  cette  précaution,  noircirent  les  pierres  «fin  dliJs^: 
ibuifeairedumojns  àla  vue.  .      .^  .  ^,.  .^ 

;  C^e  Aut  H  -donc  ^eftfer  de.Ia  rapidité  de  ^s  p^«r(iS^  ifijMwî 

die  ^'il  fi|ffi£^it  d'en  changer  la  couleur  pdur  lestï^ndfè  ivo^Wm^  Sib 
|uj^Icali€«s  avoit  uns  doui^  bien  ra&n  de  leUr  coa&a«r  ceeMJ^j);  / 

—        —         aJduSa  Jfriétla  nervtf 
Phocais  effim£t  vaftos  Balifla  molares;  *  '       '    .    ! 

-     Atque  eadcm  mutato  pondère  teli^       ^    ''";       *  •  '     ' /:^'' 
Ferraiunt  excuttens  ornum^  meAia  agntina  ftlmptt.  '  *"  '    '  ^  '^ 

Mais^  pour  éviter  la  longueur  &  ne  pas  trop  accumuler  de  (d- 
râtk>ns,  j'omets  une  longue  fuite  de  tems  pour  mé  tran^orteç  tout  i 
toup  aux  rivages  de  Sicile^  &  y  contempler  rintéréflknc  (pèâpcle, 
non  de  Tatraquey  mais  de  la  défenfe  de  Syracufè,  conduite  par  ce 
grand  Archimede,^  qui  fU  alors  voir  à  tout  TUnivers,  combiénJë  génie 
d'un  fèul  homme j  d'un  grand  Géomètre^  peut  être  tutelabe  pour 
nne  Ville  dans  de  pareiltes  circonftances.  Les  Romains  ont.iavaué 
tout  d'un  voix  que  Marcellus  avec  fbn  Armée  &  fa  flotte  avoir  fSdtk 
guerre  au  fêul  Arcbimede.  La  première  occaiîon  où  ils  rèfleàâèHr 
la  force  de  ces  bahftes  fut  un  combat  naval  livré  au  pied  des  murs  ée 
Sjrracufe      ' Ardâqede  di^oâ  <ur  ces  murs  des  machines  (fMWMto) 


Digitized  by 


Google 


#—  437  -  # 

à»  dferellè  gratideoT)  4oat  U  y  en  wm  quilwsmett  S»kf  Galères 
àdnqraogs  les  plus  éloîgpaées  des  pierre  énormes,  du  poids  quel- 
quefois cjl'uo.mil^er,  par  lesqiieUes  ces  vidfleiiux  éroieac  fracalfês  avec 
%m  brott  épouvtprable  ;  tandis  qu'il  oe  faifbit  pievvoîr  Qit  les  plus  vol- 
fins- qu&  des  craîfs  moins  pefans^  mais  d'autant  plus  fréquens*  Vers 
It  fio  du  fiege,  il  fit  faire  aux  niurs  de  proche  en  proche  des  ou* 
vertmres*  d^environ  une  coudée  par  lesquelles  on  faiibit  partir  des 
traita  décochés  en  panie  avec  Tare,  en  partie  par  de  petits  icor- 
pions  )  dont  les  coups  frappoiebt  Tenneini  encacbettç  &  à  Timpro** 
\Qfte»  Les  navire  qyti  s*appro$;k)ient  trop  près,  couroient  encore  un, 
autre  rifi}ue;  un  bras  de  fer  attaché  à  une  forte  chaîne  s'avançoit  de. 
deffiis  on  mur  élevé,  on  jettoit  ce  bras  de  façon  qu'il  «çcrochoit  la 
proiie,  (butevoit  le  navire  &  le-mettoit  fur  &  pouppe;  après  quoi, 
Ml  k  lâchant  ibubitement\.  il  retomboit  ave^  fracas  de  façon  à  être  bri«^ 
{é  ou  fiihniessé^  Je  m'arrête»  &  n'en  dis  pas  davantage  la  deffi^ 
Que  ceux  aprèacek  qui  traitent  Tart  militaire  des  Ancien^  par  rapport 
aux  Machines  de  pure  bagatelle,  voyent  conunent  ils  ibutiendront  leur 
âiefe  connre  de  pareils  faits. 

N*ayôns  point  honte  de  nos  ancêtres  ;  ils  en  fàvolent  aumtf 
q£ié  nous  dans  Tart  de  ravager  les  pais,  de  brifer  des  murailles,  d'é« 
branler  des  fortereflfes,  d'exterminer  des  troupes  d'hommes  à  la  fois^ 
&  d'offrir,  pour  aînfi  dire,  mathématiquement  des  vi^imes  à  la  mort^ 
Us  ont  certainement  mérité  d'avoir  des  defcendans  tels  que  nous^ 
^omme  nous  méritons  d'être  defcendus  d'eux. 

liaas  pourrions  aufH  nous  étonner  de  la  profufion  dos  Anciraa 
dans  les  fraix  de  la  coaftru£tioo  de  ces  Machines,  il  nous  ne  faviona 
que  quatre  bàliftes  ne  leur  coûtoient  pas  plus  que  nous  coûte  uq  de 
nos  canons.  •  Bornons-  nous  ici  à  un  feul  exemple.  Scipton,  après  la 
pri(è  de  Carthagene,  y  trouva  cent -vint  catapultes  des  plus  grande^, 
deu|:  cens  quatre -vint  &  une  plus  petites;  vint -trois  grandes  bâliftes, 
cinquante  deux  petites^  &  un  nombre  çon$4érablo4eifcprpiQt^tanc 
«ands  que  petits. 

lii  3  Tandis 
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Tandis  que  nous  iomines  encore  dans  la  pobffiete  &  diss 
robfpurké  de  ces  tems  les  pkis  irecolés,  il  convienc  de  techercfaer  en 
peu  de  mors  quels  ont  été  les  inventeuts  des  fnaduaes  eo  queCHon. 
n  eft  maoifefte  que  les  Romains  n^oiic  jjnnaîs  a(piré  à  cène  gloke  ;  ^ 
en  général,  Rome  n*â  été  le  berceau  d'aucune  (cience  dtâingoée.  Oa 
eft  donc  partagé  à  cec  égard  entre  les  Grecs  couverts  déji  de  ttoc  de 
gloire,  &  les  Siciliens,  Nation  adroite  ôc  ingénieufe.  Si  L*oa  vou* 
loit  déférer  cet  hocmeur  aux  Grecs,  je.ne  fçai  comment  on  pourrok 
expliquer  l'anecdote  fiitVœt  laquelle  Archîdamas,  Général  dîes  Lacé- 
démoniens, .  ayant  confiééré  un  trait  de  car^uloa.  qu'on  avok  apporté 
4e  Sicile,  s'écria;  C'^n  efi  domcfait  U  la  valeur  *>  Je  i^iofifte  pps4iir 
ce  quePtùkm,  Héron,  Athéni^ore,  &  les  aïKres  Auteurs  qui  ont 
écrit  «ksMacyhines  de  guerre,  s'accordent  à  les  îùi(^  ramonter  jus- 
4tf  aux  fiecks  les  plus  enfoncés  dans  Pob&uricé  des  cernai  En  âépoDÏ- 
hnt  donclesGrecs  decette  prérogative,  ilâutncnê  touioerdMi^eles 
Siciliens,  queles  Auteurs  les  plus  célèbres,  &  en  mteie  ttoas j|i|»luS' 
d^es  de  foi,  ont  félicité  d'avoir  ioyenté  le^  tormeata.  Qoi  cftiîë  qà 
ne  refpefbroit  pas  des  témoignages  tels  que  ceux  de  Diodnreik  Sici* 
)p.  *  *)  ^  de  Pluxarque,  dont  L'un  décide  que  l!art  des  canpHike:^  prît 
naUTançe  à  Syracufè,  dans  le  £em$  de  la  guerre  dont  Denys  TancÀeQ  ^* 
{bit  les  pr^ratifs  contre  ks  CarrhagiuoiS|  l'autre  afiurç  que  la'^^t^ÎÂf 
tpaiTé  de  Sicile  en  Grèce*  Eiien  ***)  a  mémç  pooSè  la'tétnérité 
juiqu'à  donner  pofiiivemeat  à  Deoys  ThoïKieur  de  cet  art  méchahiç|ue. 
Mtts,  quand  tous  les  Diodores,  tous  les  Plutarques,  tous  les  Elbps, 
fk  réuiûroient  pour  nous  inculquer  cette  idée,  5c  que  nous  ne  lêrlôns 
l^uSdés  par  aucune  trace  des  tems  précédens  ;  qui  pourroit  (k  ^fuader 
que  des  machines  aufli  complfquées,  poOTlaconftraâioadeàq^Ues^fl 
y  aVoit  tant  d'art  à  déployer ,  tant  de  diâîcukés  à  v«ncre,  en  un  mot 
pour  lefqueiles  on  peut  dire  que  la  Méchanique  a  déployé  tous  îkB  tré* 
ibrs;  que  de  telles  machines  foyent  laprodttâiond'un  iêulhomme^âcqBiî 

...    plus 

'  ^*  Voyez  les  Apophtegme  de  Phttrqse» 
•*)  Liv.XIV.  ^_  ^      . 
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pins  <ft^  d^itiTyriD?  Oii  bien,  pent-oncroffe  que  Denys  ait  fftk 
'meoer  dans  ion  camp  des  iofirumens  d'ane  invemion  réceme,  dc'donc 
riiAgé  o*4coic  pâ6  encore  bien  coiina,  pour  les  employer  contre  de? 
eonemis  dont  il  oonnoitToii  PlûibSeté  &  l'expérience  ?  Ne  doit*  on  pds 
plutôt  conjcânrer  que  les  Stdliens»  contraints  par  la  nécei&é,    & 
pour  n^être  pas  inf^etits  i  leurs  ennemis  du  côté  desarmes  ^  adopte^ 
renc  les  tonunUt  des  Carebaginois?  £ft  ce  donc  i  ceux-ci  qu'il  faut 
«ijugèr  la  palme?  Jeneleçcoispasnon  plns^  En  eâêc^  Pline  traitant  des 
pretniers  inventeurs  des  Arts^  nous  conduit  des  Phéniciens,  wx  Syrophé* 
niciens  N^iori  qu'on  peut  qualifier  bifayeule  desGuthaginois»  Voici  (es 
propres  termes:  PmahtlatfinM^mentiî/corpitmftm^Oretâf  ;  c^^ 
'mm  y  Sp'os;  PRmicas  iaiiftim  îffitndamr  *).    D  fiifiîc  qua  les  Phéni- 
ciens ayent  inventé  la  bali(h:  nous  pourrions  fawe  préient  de  la  cato* 
pulte  aux  Cretois,  connus  d'aiHemrs  pour  des  vrais  fânftrons,  fi,  ai 
comparant  ces  deux  machines,  Ton  n'étoit  forcé  de  cemvenir  que  fe 
père  de  la  balifte  doit  auffi  avoir  engendré  la  catapulte?  Je  n'ignore 
pas  qu'on  ne  âuroit  compter  en  toute  (uretf  fur  l'autorité  du  (èul  PIK 
ne  ;  &  je  ne  t'aurois  pas  même  employé  \iam  garant,  m  le  reprocbe 
de  crédulité  auquel  il  eft  expofS,  fi  je  ne  pouvois  m'appuyer  en  n^ 
me  tems  fiir  nos  Smiltes  Lettres,  qui  contiennenr  les  vrayes  origines 
de  tout  le  genre  humain,  &  c^ù  l^on  trouve  un  monument  de  celte  ifh 
vention  dans  la  vie  du  Rot  Hoztâs.     Ge  Monarque,  qui  monta  fur.  k 
Throne  de  David  vers  l'an  du  monde  3 174^  &  qui  l'occupa  glorienie^ 
.ment,  fit  prendre  par  fà  fagefTe  une  liouvelle  iomït  à  l^tat.     Il  foni- 
fia  les  murs  de  la  Capitale,   en  y  élevant  non  feulement  des  tonn^ 
mais  en  y  plaçant  des  Machines  très  artiftemem  6ites  qui  fervoîenc  I 
lancer  des  traits  &  des  pierres  **). 

La  confSquence  évidenre  de' ce  ait  ^  c*eft  qu^avant  HoCas  les 
machines  baliftiques  éioienc  en  uûgej  &  qu'elles  avoienc  éiéinVeïi- 

|éêa 

•)  Hîtf.  Vlêt.  Liv.  VII.  Seft  LVl. 

•*)  Voici  les  paroles  du  Texte  original  :  II  Cbron.  XXVf.  if . 

W{Y7  nuflfriyi  DpVuftn^iW  wtn  aann  rcspno  nuavn  jshwm  wi 

•nbiA  viaM»  D^:tfna 
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*é6s.ndri  par  lés  Juifs; -rficttroîe  gapâfflit-imîwjfôhd  ffleiife  i  îdt 
^gard,-  miAs  pw-ûn  pwpïë  votflh  qui  êtok  en  «oininer<je  avec  les 

T)hat ,  ce  gtâftd  reftéeràceor  iU»  ^iâM>â8^i^ii%s, .«oh  thoms qaeàss 
^hofès  facfées,  t|oî  flh1r<»«S^rQ«on8perpétiiétteffd«tt'TOOMst«  vil- 
les fortes  qui  àvoieftt  m  èâtles  p«î  le  Rot  A(à,  rfaucoic  fMw'néaligé 
d*y  plucerdès  tarhenta.  Le  commenceinent  de  Tépiwjue  dè^beHilos 
paroit  donc  tomber  (hr  k  iMtieu  de  llnterVflSe  de.  tèms  é«0ûlé  ^cft 
•jpfàphat  &  HoîÈias.  . ..     . 

'  •  ;  •        •     .  '  "  '         •  ■  •  -x 

Si  nousnous  «tcaduins  outre  cela  àcanfi^erjjf^^uiàœe  i^çejs 
Jftachioes  »  on  fcntira  biaa  .Qu'elles  doivent  avok  eu  pour  ini^oteûÀ 
des  bônfmes  accoutumés  â  aianier  des  cablei  &;  de»  leviers ,  ié&  qu'^é- 
itoieitt  les  Syfophérùcieos  qui  ont  excellé  dans  tai-t  i^  Irc^Jkmion. 
JLçs  cbore$4cant  tinfi,  il  ne  refte  aucun  doute,,  ^iw  j  ^çonfqi^^iedt 
••«•témoiglwge de PliBe,,ce peaple  iW.desrplusfuçiçnj;,  nr'.fll3t£xrj: 
6a*r4  du  taorier  de  4'invemiqa  â  l'égard  de.la^aLàiiie,.'4côniniê  îl 
:ft  <l^à  ftac  rapport  i  ph^urs  autres  ;ïrts.,  C'ett  4flnc-.de  <àiei  Jài 
q«e. ceiee  invimiott-meuptriere.  a  j»affé. d'abord  en.  Judée,  d'où'  cfie  a 
-éïétftiçfppnéç  k  Cart^age,  en  Sicile  &.en  Éfpagne.  /lie  Sicite  cette 
.pte$e-t  glgSlé  k  G8p6ft;.-Ô6..ies  Romains  l'finr,.  pouç  ainfî  dice^  acquiû 
.  a&«(>iiq^le&fU7Besikimio.;  Lj^Romaiiœà  kuctpurWjnftrwt 
•fi»  Gaulois  &  ks  Genaains  à  détruire  leurs  enneini».p«  àci^^». 
-bks  voyeej  flcles^ Germains  enfin.  iùrpaOkit  de  beaucou*  ces  arts 
.  .«douwbles^ow  produit  kHplustérnble  de  tous,  ils  ont.  forgé  ces  foif- 
feksa  dç:gue«re,'.^  répandent  -Cur, mer  Ôt  furfên».  i?-^uytaie  ^ 
la  mort  *  .   /      ". . 

•  '  ;*  }è  crors*m*ê*e'acquitté,  TuiVant  la' mefore^  mes  forces,  delà 
tâcheque  jîavbisentreprife  ;  il  ne^  me  r^fte  qu'à  rendre  grâces  â  rAcad4- 
«iiite  dé  fes  bontés,  &à  faire  les  voeux  les  plus  ardens^pour  (bn  augufle 
Proteileur.  —  •  -  >      -     -  .-irK  •..**. 
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•  THE' OR  lE  •     - 

DEâ    MACHINES    D£    GÙERÀE    DITES    TORMENTÀ. 
^  Je  me  j^ropofe  de  rendre  éocore  du  jour  Cir  Fart  baKftîque, 

9à  MBéIftpéé  <ks  Atieieia»  par  une  nouvelie  voye,  c'efl:  celle  du  calculi 
Entre  4putçsJcs  machines  des  Àoctens^  k  Balifle  eil  celle  qui  ardre  les 
regards  &  fixe  rartemlon,  comme  étant  incontedablemeot  la  plus  par- 
Faite  &  celle  dont  Texécution  rencontroit  le  plus  de  dîfficuUés  à  vain- 
cre. Je  vais  donc  confàcrer  toute  mon  application  i  en  bien  dévelop- 
per le  méchanifine. 

TH  É  OR£M£     L 

ti  longueur  du  bras^  engag/ dtntt  tes  cordes  Je  Thétxàtomam,  m 
doit  pas  aller  au  de  U  dejix  diamètres. 

D   É  M   O  N  S  T    ft   A  T  I  O  Jr« 

On  a  deflêin  que  Icjtfims  pouflê  la  zone  avec  la  plus  grande  force  6c 
la  plus  grande  vitefle.  Les  vibrations  des  leviçrs  longs  peuvent  bien  avoir 
une  grandç  viteflè,  mais  elles  (ont  foibles;  au  Uei)  que^  daps  les  leviers 
courts^' lé  décroilTement  de  la  vitefTe  produit  raccroiflement  de  la  force. 
Pour  obtenir  la  joile  longueur,  il  faut  combiner  le  degré  de  vitefle  &  celui 
de  force  qui  font  requis  pour  produire  TefTet  le  {^us  convenable.  Je  me 
fervirai  ici  d'un  lenftne  inlei^' dans  les  Mémoires  de  l'ÂcadéAie  des 
ScA^fices  de  Paris  de  Tannée  MO  C  GI V  par  M.  Pare&tl  Cet  habile 
Geomeire  démontre  par  ranalj'fe,  que,  pour  obtenir  le  plus  grand 
cSkt^  un  corps  mu  doit  ^onferver  le  tiers  de  la  vitefle  dès  forces  qiii 
exiftoioar  avant  le  choc.  Ainfi  ce  font  les  deux  tiers  de  la  vitelTe  qu'il 
finit  attribuer  à  la  mafle.  Or  les  mafles  font  dans  la  relation  des  quar- 
i^és  de  la  vtte(&;  &  par  confèquent  f  ^  zz  ^  déterrninenr  là' relation 
de  la  maflè,  ou  de  Tobllacle,  par  rappon  aux  forces  motrices.  Le 
moment  de  Taâion  ré(ulte  du  produit  de  la  vitefle  par  la  mafle.  Mul* 
tipliez  donc  }  &  ^  de  la  vitefle  de  la  fonce  motrice:  il  en  naîtra  la 
meilleure  relation  des  forces  en  équilibre  ;  ce  dont  on  peut  juger  par 
les momensdçs actions  en  fixant  celles* ci  i  l.|^  z=  «V^ 
iMémiékJAcUTQaLXyi.'  £kk /  Mais 
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Mais  1»  mêqie  proportion  d<^t  avoir  lieo  pour  les  diftances  où 
les  forces  appliquées  au  levier  ionc  du  point  d'appoL  *  De  là  «ftic  la 
diftance  du  centre  d'a£tion  des  cordestà  la  dîftanee  oùrU  forfe  eft  du 
point  d'appui)  ou  de  ggaratioii,  comme.  4:  27  dans  flaque  bQS^*   .% 

PI.  vin.  Il  eft  néceflaîre  que  nous*  fixions  tes  points  âés  jwîtànces'. 

F>S»  h  Que  fi  Ton  fait  tourner  les  barillets  pour  tendre  les  bras,  le  Volume 
des  cordes  (e  psnage ,  une  partie  entré  dans  le  lieu  TiC^  l'autre  re- 
tombe au  lieu  C£,  le  point  d'appui  étant  laide  en  C  .  Le^li^û^jr 
doit  être  pris  pour  la  moyenne  dilUnce  des  cordes ,  i  ihômi'  que  Wa 
cordes  du  quart  de  c^clellD^^'^liCfuJ&iK  f^  fioignées,  &  par  con- 
fèquent  trop  tendues  par  rapppri  aux  cordes  du  ,qu^  de  œccîe  >  C9. 
Ceft  pourquoi  la  diflance  dîi  centre  de  VaâÎQQ  de  tout  l^hémitopium 
eft  mieux  déterminée  par  la  ligne  0C  =z  f  de  diamètre  qilê  pAr  la 
ligne  ^C.    Il  eft  donc  permis  de  cooclurM   :   «  -i 

^      -  nC  AU     : 

42  «7  =r  |:  s. 

En  ajoutant  la  ligne  EC  zz  i^  on  aura  fix  diamètres,  qui  font  toute 
la  longueur  du  bras  engagé  dans  les  corde$,  fuivant  Vitruve  §^36. 

T  HÉ  O  R  E  M  E     II    : 

PI.  vni.  La  corde  tettàue  AB^  étant  conduite  Mtc  fiofcê par  t*efpâct  CD^ 

Fî|^.  4.     ^  JglliciUe  ainfi  à  la  vibration^  ia  force  vibrante  eft  à  ia  force  tendante 
dans  le  rapport  de  CD  à  CB. 

DiKONSTKATIOM.. 

Soit  AB  la  corde  tendue,  les  deux  poids  G  &  P  cxi»- 
Bïènt  U  force  tendante  ZT  V.  Si  outre  cela  on  (ufpend  en  G  OB 
poids  égal  à  la  force  vibrante  zn  v,  en  condaifant  U  corde  do  poitit 
C  en  D,  cela  étant  fait,  la  différence  des  côtés  AD.  &  AWi  dvbîr 
la  périme  Jîtjne  EC  çrift  deux  fois  fera  égale  à  refpaee  pirlequei  la 
force  tendameieft  mue,  t^  Ç  D  =  i  l'efpacè  parcouru  par  la  force  vl* 
i  *     '     -     -  •  brame. 
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#      .443       #; 
1>nRte.      Qr  les  poi#  Ija^t  fa^t^B  viàpi^fp.t  d«s  espaces  parcou* 

ï.\  '■'  ■'•  V  r.':';  ■:'■,  ia^C?.  QD^'zs.i^/y;  '  'l  ,.  ..  " ,.  ,...,., 
&i^€omînvttn{  l^ftt  'GD  dft^ntr«  B  ji^qa'aii  pbiilt  1^,  'on  tncé  aè 
demi -cercle,  dohfk  dîattietre  contient  ta  ^gne  CF  égale  è  Iftfiimnte 
des  côtés  CE  -^  DH.  .  Les  règles  de  la  G^iénie  qietleiit  en 
toiit-d'fcnitiftrftt  .;.:..;  :,;....•:; 

:       .;  -.:   ..  ^^:  Ç.JJ.  Qp      ^^. Qg. ^_.  jjg:.    -  :  -i  ..U 

''..1*   '*-■.'• 

Faites  que  CD  (bit  unefpace  infiniment  pedt:  Vous  ppurrés 

fiiblVttacr  a  CB  «l'Iieu^iiê.'.GF...  ^Pottrlabseger,     qu'on  nom- 

fp^,  Ctt^i3.S, .  ^^  ,=;  :^, .  alptai  ^  «gRow  «,  gC:  Qp,    «a 

aCOraCB  prendra  cette  Tonne  .....;..;»  i.  -  ^     J. 

aS:  2^  =:  f:  V 

S:  ^  HZ  y:  y 

Donc  sy  _-  -  .:.        :  :'.:.. : 

"  ''Xetfè  fotthulé;  elt  cl*u(ig;e ^^^  fi ,  érSht /donnés  la  force  tendante, 
fàTon^éùï  cfeia'côi'dei  5c1*eTpaCô  patieqdel  élfe*eft  tendue,  on  vôn- 
loic  favoir  la  force- vibrante ,  qui,  dans  une  balifte  de.  ^o  pbu«ies4c 
diamètre,  furpaffe  le  poids  de  72000  livres.  -^ 

iVk  ^0  tt^^qoeyay^pfùttvé  &'Cdhâ:mé  te  ^AnftW^<r|»lufieurs 
expérieiicei^,  i^pt«  âc^is9er>(CfAbdaQt)  torsqw  l^s^^fxfid»  ifie  fonc^nn 
bien  appliqués,  que  révéncment  ne  réponde  p^  à  Tattente.  Par 
exemple,  qu'on  aftache  'la  ocfrdt  â'un  ao\x  en  A ,  ^  &  qu'on  fu(pcnde 
i]K>^ftl«>à")fWnto  exnréqnk^  «iil.  fiaar bien  fe  garder  di&'tonclùr- 
té:^^:^^  /S  PpaiiaiB:ba.l«if«ûr^iandufiDtt  p&:  l  .rc/i:  ft 
^îJ^IttKMfedé'fîxtdëQAfiuca  psvcofiriK4tQipQi4^PtX}inrelftii^eHceâ^ 
c6tUskî)^OB<^B:,^lÊiq(m^^  iira  doQUéc^  d(î>e^atf 

copféquent  égal  que  Foo  conclue  2 S:  f  ZZf  :  P,  ou  S:  i  zzp:  2  P. 

.  J  Kkk  2  OBS£R« 
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O  B^  fi  R  V   À  T  t  O  N«     > 

Uns  le  ton  eft  clair,  pur  6t  aî^u,  plus  il  y 'a  de  fis  %dtf^ 
ment  tendus  dans  la  cordê>  ma»  par  cela  mêtae  plus  ion  élafiicicé  eft 
grande^*  Cela  étoit  cauie  qu^  les  Anciens'»  en  ^xamitiant  dTaprès  le 
Ibn  de  là  corde  la  fepfion  qui  convenoicle  mietfs^  à  leur  but ,  u(oîem 
des  pkis  g^ndes.précauiions.  Us  ôvoiqit  at)flî  juger  ad  mieux  de  Té* 
galité  de  tenîoion  au  moyen  d'un  tuyau  (per  fifiulani)y  (ans  ^.menrç 
d'ailleurs  en  peine^  jpar  queUest  iprces  oaattnïâions  les  cordes  étoienc 
ttrées  &  tendues. 

THEOREME     lïi 

ti  VOI.  s  La  Utfgi  ii  h  vûiratim  ifi  en  rai/ifà  ie  l^^actS^  rapgorté^ê 

ï%-4.     labt^uméelacorde^ 

D  i  M  O  N  s  T  R  A  T  I  ON. 

'  -•  sv      •       " 

Par  le  théorème  précédent -j*  =:  t^. 

Or^  la  longueur  de  h  çordeétant  =  L>,  qu'elle  ^ittoujôiirs 

^ffk,  au  double  dé  li  de  ces.deux  ibppolidons  iuit  d'elle-  mÊoie  cetre 

SV 
raîlbn  -rrî  i'-  * 

THEOREME    IV. 

I>  é  M  O  N  &  T  ft  A  T  I  O  N«      ' 

,  Soit  le  tems  de  k  ^Antion  =.T-)  k.diMMiie.dt  b  toa^ 
de  =  D,  laloogiKtir  zi  L,  kipMfiêdelacorcle.  =z  Q^=  0*L, 
la  force  tendaote  z=  V,  la  Iwce  vjfamte  zz  »,  lft,vkeflei«MRpidh> 
QB  =  Ç,  lenMMBcntde  k  vtteitiMi:  =:  M  n  QC  :=  OnLc 

:   ■»    t  Or 
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•       445       ♦ 

Or  ce  momenPs'âchevti  dèa»  le  tenw  T,  pendant  lequel  la  fbr- 
(ceHnhfancelcr:  «  pucoatllè^nce  =z  S.  Delà  M  zr.t/T>  Les 
cho&s  qni  s'accordent  avec  une  troifieoie,  s'accordœt.eotc'ellQb-  .    . 

D»LC  =r:M         . 

....  vT.zz  M  ■      ?' 

yTt  D'LC. 

' '  T;  D?a.G..      ••!  ,  ,• 

,  -  .   .        V  •  ;  •■> 

g  Y  •  »      ..•■-•-.•...* 

•j-*  1^,  A&vHht  k  Théor.  IL.  Aa.Uett  de  v»  (ùbAboDos  ^ute  raifim 

en  diviitnc;  '&  en  concluant  ainfî    ... 

T:  D»L«C 

......  ■■'■  '■   "  IT'  •''■'■■" 

Ceft^pivjfsloixdekMéchaniqiie/'  OelàS~;'ct,  de  ^t  -^ 
Ct&fp^UNUaiûi,  tniliiaùbanc^^  dé  notis  fbcintile^;0ietiQils«y  »   , 

/TV  :. 
Veftftdiit,  V-T*:  D^L* 

Les  tems  des  viBiwions  des  difiSbentes  cordes  fôht  donc  en  ni/î»  âU 
seâe  des  #unetres  «vec  les  kMi^etir^  &  en  raifbh  inveriê  des  forces 
tendantes  qnsrréetr. 

Xkk  3  Gc 
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•     ^  - 

Les  loDgi2e«r&  &  les  farces  oeadantcs  ^cn^  fesLjntasa^ jidlts 

C   O   R   O    L   L   A    I   R^B   '  IIL 

La  longueur  &  je  diamètre  étant  les  mêmes  ^  '  mais  les  tenfions 
étant  différentes ,  elles  font  en  rftifbn  des  rac&ies  de  la  (econde  puiflaa- 
ce  des  forces  tendantes,  mais  invérie.  '       - 

THEOREME     V. 
PI.  vni.  '           Lef  Tntfgfèi  «,  o^  1,  doitt  ié  premier  j^nmmeiâ  fiOioHoM  dm 
^'V  f.     hoj  en  repos  j  le  fécond  le  tour  décrit  par.  /<  Iras  en  mqmementj^  .le  troh 
fieme  lajïtuation  du  bras  allongé^^  qu^ilsjoyèni  égaux.  '  '  *"^  '•  '*  " 

DÉMONS  TR  "A  TIC  N. 

f        Je  provoque  de  nouveau  à  la  principale  Loi  de  la  Méc^pfiique 
hjpurtKquc:  ^u^  lêpKirhào^  degré  de Vkfeîft  ïî)iccfef*l!fe^^ 
haut  degré  de  force. ,  Suppo(bns  que  1^  femi-  ordonnée  B  E  (oit  mue 
du-  poiiir  A^^idlSlii^ett  C^^  jglKm  ila\>G»1&iùûkA^:j^^ 
coups  du  bras  (èront  fons:  &  à  memre  que  la  ligne  6C  prendra 
de  plus  grands  accroi^TemenSj^^la'ileaiî^iâMiâétv^^  la 

^  zoiîe  en  partira  d'autant  plus  vite  y  ft  parcoum  un  plus  grand  e(pft- 
ce  dans  la  dioftre.  H  faut  fhrairfife  aa^Wftç«iflî^f]/:goit  par  confia 
quent  AB  z=  BC  Mais  Ijtprs'BT^^rlèfinus  d'un  angle  =z  60^1 
ce  qui  eft  confiant  par  la  Trigtmcm*|tfjcr- 

Suit  Fautre  panie  de  la  dén^i^^ilon^'^'fîrvbir  que  Tangle  qui 
détermine  le  tour  décçit  par  le  bras  .a\,mopvementy,.  en  ^tranchan^ 

fapgtç  V  e&égaltfù.premfer;  ;;'  ;'^\;;'"  "^;''''  -'  ' ;/..  ''  .•"  ;"  ^ 

La  (èmi- ordonnée  GI  déterfAine  dans  la  lifiacic^ÇO|.jQ^.U 
viteffc  que  la  roîdeun^de  la  zone,  Ceft  â  dkc  que*,  '  pîûs  Ci  érf 
grand,  plus  le  bras  ëtt  teftdâ  istèt  hAc\  &^lâ  auflî  la  zom  cft  roi- 
lir/plus'*f|»^ISHi^lMi'^^^  âuR^Smfe  Aot  LK 

qu  il  faut  ajouter  à  KF,  «Mi|£«llf^»i'lâ«Hl^^^ 
>^  t  i-rlX  pas 
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9^    m    w 

pmtÊoppbtichct'^ttdiîéhiâtfM       fittt  CI  =  ID,  &l*bQfttk 
n  comme  dans  les  |>récSdetites,  Gl'&msdpfaogle  zz  6q^^'  ... 

Refte.  le  troifieois  «rt^lerdp,  ceirt9i  d^monftration^  que  nous 
n'tnroDsaacunep^eiupédier  ^.  .^. .     ^ 

«7-1-  p  zz  6of 

...  ,    .•       ^  .  /  zz  tt':  v;;  •   -,    ;      •  ^  . 

^  jilys.  *  •+?  .o,n;  .î  tfttUj  aogle  drcât,   4fmc  i ,:;;;:  ;fv  '    0* 

^îiz  A;  dojic  wlÇ»«r  ru  f^r  ;^  *  "4-^  fl^^.  In.  jcsquck  écw^ 
ïbu^baits  4e  Taogle  droir^  le  reftant  o  eft  auifi  1=  j->  éioS^  i  zzu. 

.         ..       :  THÉOREMÉ:^    VL  \ 

,    '  d'  i  il  o  N  s^x  it  A  T  I  6  N.  - 

Sous  ratifie  droit  ks  forces  commUniqueât  toute  leur  aRioii  ft 
robftacle  ;  &,  fuivimt  cette  règle»  le  bras  doit  être  difpofé  avec  la  zo- 

"Ifie'IbQS  qÀ  angle  drok.      Mab  F  auffi»    o&  les  demi-zoues  coo* 

Hcourènt,  demande,  en  vertu  de  la  même  loi,  im  angle drok^  au- 
quel '%  +  y  devroient  être  égaux.      Cependant  oo  tfoqvfê  alocs 

"ir  ^^  y  12  ^oi^y  &^  P^r  coafêquenc  on  vkilerotr  celte'Joî  inême, 
tout  en  roblervant.  La  prudence  veut  qu'on  (àSk  rexçeptkxn  la  pk^ 
petite  qu'il  eft  poffible:  (butrayons  un  angle  droit  de*  105^,  di- 
viigns  le  rçftant  zz  15,  pa^  i;  accordohs  cette  demi- diîiërence 
~  7|.  A  l'angle  » >=:  45^  :rr.  y^|y  Ibutrayons  «i  autant,  ft- 

•vôir  74,'de  l'angle  x  7+-  y,  auquel* dé  cette  manière  àfmtmtm 
Pouvehûre  60  --H  S'/î  —  '97 V  Ge  qoi  étMit  ftît^  te  loi  £bia  ob- 
(èrvée  avec  la  moindre  violatioa  poffible.    * 

*  •   '         ■     "     ■ .  '  * 

.     .       D   nrU  A   N  D  .^    .  . 

La  détm-'ZCMie  <jL  jcu  tepos:&àbAi^\ei}.U  •ligiie'^rir^e-ÇF, 

"     KF 
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KF  (bick  ligûeiQorhiale avec  £K.    EndnV^f^^y  n  3?i-i  oM;- 
fc  du  Théorème  VIj  &parcofl(8queQt  JE  n;  »7i^- 

Trouver  la  longueur  éè'h  '%x>fifii  -  -^  :•  u.    r 

•    ^^.  :)  -.  •  -     -   ^      • 

s  o  L  y  T  I  o  K, 

Qu'on  trouve  EK  de  ,U  manière  (iii  vante.      En  menant  la 

corde  EO,  t>n  a  le  triangle iqùilàcéral  EOF,  dont  les  angles  ^  &  O 

\  ia.bafe  (oint  nécéflaiif^nient  ^gaûx.     Soir  la  jfommé^de  todft  Ms^iiDgles 

xle  ce  triangle  zni  mi  &  par  canftquenr,  tant  O  4)a«roppoft  y  ft> 

ront  ZZ  par  les  principes  de  la  iSéométrid      Que  la  àiSh- 

rcnce  des  fînus  O  *&  i  fôît  nommée  ^  —  jr;  Or  K  F  zr:  EK 
—  (©:i_  x)\  '  &  GL  rr  EK  ^-(0  :^-r)^/  ÔF  ±z  KF 
-+-  2(^  —  x).y  pçnc  PÇL  ,;z:  ^(Ç^.rr-t  ;rp.  ^  De  là  concIuet&: 
t:Qnnnne  dans  le  triangle  EKO  Tang^PPPP^^  ^(Ç)- — V^Oj  ^^^ 
i p  à  EK. 

Que  fi  vous  ajoutez  au  c6té  EK  la  dUKrence  des  iîntfs  0 
6ê  À*,  la  longueurde  la  moitié  delà  zone  &ra déterminée^  5c  la  zof^ 
s'accordera  parfaitement  avec  toutes  ks  '  conditions  de  la-demandç, 
puisque  EF  =  GL^  EK  =z  tF,  KF  ôt  glt  imtjionna^s 
Vune  àfàùtre  &  que  E  =  97i^^ 

Corollaire. 

Divi&z  Tare  GE  en  trois  parties  égales^  m^  n^  Se  G^  &  de 

«chaque  point  tiranipoirte?  la  demi-ax>ne  dans  la  ligne  de  direâion  LF« 

«nfemarqwnt  b  contaû  r  &  /.      Cela  étant  fait  y  la  ligne  Fr  dé* 

termine  le  rapidité  de  la  zone.      Si  le  bras  parcourt  l^sfyace  E% 

6l  rsj  â  vhefle  après  Tefpace  parcouru  eft  défignée  par  mn^  enfin 

sL  marque  la  vibration,  -fe  bras  traiîSmbtâint  la  troifieme  partie,  vC. 

'  La  zone  accélère  donc  le  globe  avec  ooe  rapidité  qui  va  en  troiÇant. 

Cet  art  fingulki^d'accélttet  Aiccefliiremeftf  k  viteflè  dnglobe  eft  é'tiae 
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iS^tfhiàé  nt^[^^  fins  lûf  WctTdlb  fbrêê^^IrofSâ^-Hiifbîm 

ftruAuré  de  bras  ou  de  quelque  autre  pièce  quft  ce  fbit,  ne  peut  pro- 
curer au  globe  l'excrlme  tlj^dité^v^c  la^lle  il^  epiporcé  par  une 
.etpace  de  crois  fiades  &  au  deli 

Je  m*étonney  À^  cffoisrqu'oa^iikjet  de  «Vç  étonner,  du  de- 
gré de  fagacité  auquel  i'e(pric  des  Anciens  s^eft  élev^dans  l'arc  ballftî- 
^ue.q6%  |yp|ent  pouflé  i  uiie;>xelle  perfeAion  q^u'on.ne  trouvé  aV 
Xour^'nûvrieh  à  fuppléer  ni  è  corriger  dans  là  conftruétioff  de^leun^ 
Machines.-.  ■•'•"*'*•     r-     •        '   ^*   ..    • 

\r:.  :    .Ahiii r  fi  raa'(ê pr<>pQÇ>ic  4*AUgipentejr.i^é(ikit.lfuf«MF^ 
la..jrâptd9^:(£e^iiiacJl}inçf.i<at^la^^        il  fj^i^roïc  rçç^pcirv:  ««Osàlik 
iB;niéMre>  .«%iE(îs^K$l^icé,dç»^cpr<^^  .^ .  Ce^  çptdes  &ftt  l'-amc^^etja» 
baJiC:cr,jàm  çUçsibqtfcîWes,  pli^  fg£Vj©â.4'upe  batU|e,  .de  queiquè^ 
Ofdrç  qu^ll^^tt)  *ft  jalknôe,  .  :      . .    . .       .  ;    .  -  * 

'  Au  refte^  mfes  rè<iherdierplWVeotîffleoer  è  des  uîfegics  impdf^ 
t»fy  dartb  ks  art&  th6:Jhftnique&  *  Nous  tmnqitons  de*  manterês'  ék^*^ 
qltes  qui  pMietit  réfWNr  ft  des  ptttds'^  quirtMoir^  Nqs  dbiersî  fiiP 
éfit-ils  (^«sbrtqù^  {KirVitloaid  de  pârîe^  T4fMS>'T<>mpr0ieiit4ar  pi^ef^ 
dftoc.  '*  Les  poutres  ^ft^eorûôtt  &uréflleM'tni4ra^graiid<«^(^^^^ 
Miif 'mafle^  ma»^  U^  n^y  a  tarahe  iHaniftw  dor  ks  jgxSuvefhei^.  '  Le  genre» 
d^lldfH^cé  qtifefoff  kfdiqaeki  peut  êireiemployé  é^èb  Àfccès  par  tîMs' 
lesMéChahictens;-  fdutes^iK^'aanr^  gprta^  4filléi4eures;  làlrt*^ 

^dité  ôi  la  vtteiTe  peuvent  y  être  égalet^enc  pou(îées  i  leur  plus  haut 
ptitlM :  «OQ  eft le^ait9edç*)is$^{)licer  Mp^g^  P V(9tV  pi^  V^n^^O «  t^eibjn  ; 
fc.'^mnd  ceiB  fiorees  ^^tilenr/  qudcjues  coan  de  barilbc  les  rérabfil^ 
(eht'ftfïsi  péfte  de  terfis  &  jBns  fràix.  Je  cônftifle  donc  aUir  ArAite- 
âes>  aux  Tourneurs  «  eux  Fondeurs  » .  à  çeui  qui  ^oUfTept  lès  aïeu- 
les jj  &c.  de  faire  Mvivre  cerari,;  &  fs  croiv  leur  reoômmandff  |Kir  là 
1^  vr^î  Palladîuni  dç  toute  la  Méchanîqàç.  ancienne.  \  J  .  \    .    .    ,' 
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M.    LS    MARECHAL    de    KEITH    ♦}. 

T  Ecoffe  ft  été  jufqo'en  I70(S  un  Royaume  entmrtmenl  (éptré  de 
XJ  V Angleterre^  quoique  depuis  1603  les  Bois  d*£r^  fuflênc 
montés  (îir  le  Trône  ^Angleterre.  Il  y  ayoît  donc,  en  iSrq^  toaces 
ks  g;rmdes  Charges  qui  ft  trouvent  dans  un  Royaume,  &  entr'an* 
IKS  celle  de  MarêehaL  '  Dêsle^iemséiftoiMÀtctttMfi  III.  &  par 
oonfiquent  depuis  pkis  de  ^a  ans^  -cette  Qâu^é  étoft'dan^  là  MaifoD 
de  K  fi  I T  »,  comme  hérê^ir* ,  ^  Japparretiènt  toujocirs!  I  Tidné  de 
cette  Fainille,  dont  Tûrig^  reinome  encoto  i  des  tems  fort  anré- 
lilHrs.  .  n  &UC  bien  diftingmr  ces  ftbfêclttiui  bérédttaires  du  Rôyra- 
jsie  dVcc  ks-Maréchamrde  k  Cour,  qui  ion  fôujôurs  i  là  tmamt^ 
tioii  decekiiqui  gouvertoe^  Sans  cène  dHUnéHen  on  fibfoîc  eoiMvnC^ 
il  en  iro«¥ant  ^dai«  f Hifteiie^  i|0  11  eft  qnelqnéfbis  fiût  mention  en 
même  teois.de  deux  Maréchaux;  dîfflkxos  pour  K^Ecefe;  Tun  ^  akm 
^elui  du  Royauine,  4c Tautrcc^ deJ« Gouf.^  ILi^^  pastitfim^de 
s^étendre  davaiktf  ge  fiir  ks^  prirpgtriyes  cfuneMajU^Nl  ^au^eDokooe^  di 
en  pofleifion  d'une  fefQfak&k  pî|[<^      t«iUt  J  A<|5^%a.lL  y  iJaiDM 

^  CetRIoge  n'a  fmMi  M  »  l'Acidénâe.  Lorsqn^tprts  kniort  de  Ml  le  Mt^ 
•hti,  je  penliû  à  m^eqnimr  de  cette  ricbe ,  l'utie  4ei  pkHi  iiMii^H»ftU(t  daot 
ce  genre»  M.  4r  AfMr/^rrnw  écrivit  à  Myl(n>d  MàM^d  pour  le  prier  de  me  four- 
nir des  matériem.  Ce  Seigneur  répondît  qne  tout  ce  qu'il  Girok  &  ponvoit 
dire  de  fonFrerc*  le  féduifeii  à  ceci  :  /Vekv  «âMir,  jfftrm  eUliL  <  Ne  ponfanl 
mettre  fiir  ce  btati.ibfidi  une  brcideiir  pwemciit  tmagiiiiiffc^  îe  ftnon(«i  à  la 
coiqpofition  de  cet  étogc.  Mail  NL  Fa»iî|  ProfeiTeur  de  HtUe,  a'étant  mil  à 
publier  ki  Viet  des  principaux  Capitaines  morte  dans  le  couit  de  la  deirntere 
Guerre ,  celle  de  M.  ie  JCeM  ^ue  fy  trouvait  me  et  reprendre  mon  de0èin  :  A 
en  voici  rexéeutîon»  à  laquelle  je  croit  devoir  ménager  une  place  dana  noa  IM* 

*     Mirei,    On  ftlonviendra  que  MU  fMlîeftteon  garant  pour  tout  leif 
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en  T458'«  fe  titre  de  Comre.  OuiUaumiy  Cotmit  BfftrsAa//^  Lor4 
Âtith  4c  j4Arée^  (ces  deroiers  noms  (ont  des  Pairies  avec  les  dormi*, 
fîos  qui  en  dépendent,)  6pou&  Lady  Marie  Drummond^  fille  du  Cbm* 
vt  M  Perth^  6c  en  eut  i.  Lady  XèitA  ^  qui  fat  mariée  an  Comte  ^^ 
fFigtotty  &  a  laîflS  une  fille  qui  eft  mariée  avec  Milord  Efy^JtngfioUf 
3«  Ladf  ^ftm  KiitA^.  Epoule  du  Comte  de  Galhwây^  de  la  Matfon 
de  StÊuoft^  dont  il  refte  auifi  une  filte,  mariée  aa  Marquis  de  Set^trti 
3.  Gtorgi^  Corne  AfûrîAfiUé^Bcop^  Lorà  XeitA  ôc  Akrée^  Gouvet» 
Heur  -GénénA^pmir  te  Roi  de  Prujp  des  Prindptutés  de  Ntufcbâtel  Se 
yoMengm^  quîeftiiââeUement  en  £)^^^^,  ^hac|;é  de  négocinnons^ 
l'impomofes;  4.  |  aqucs  KetTH,  dont  il  s'agit  ici 


Unftquit^fct^rao^^yS^  &i^aiitimfirweilf?orcaiimple^ 
aiem  le  00m  par  lequel  09  vî^t  de  fe  dé%^  lestiitesdelaFamil» 
\c  appanetunt  exdi^eamic  i  Vmt  dans  plufieurs  Eiais.de  V Europe* 
tj^'jpm^Kdth  fur  élevé avec.âw^  .À  oo  luîiit  apprendre  debonoc^ 
ttieure  les  çbpfes  qui  owvepotwi  àibn  état  11  f^^voii  te  Latin  avaiic 
qpe  de  £mir  de  U  luaUbo  papu-aeDe^  &  ît  atta^eoftiite  à  Aberdeeny  où 
U  y  auaColli^qaia¥M^éfi«déjMr  IboAyeiiL  ATâgededix^ 
n^'aDS  le  ibp  de  U  trpnifMKte  guerrière  lui  firqikîcter  lis  dettceturs  da 
ccMDmcrce  des  Mu^. 

Id  €t  piPélènre  dès  Fentiéè  une  coifjon£kire  importante  qui  ^ 
^i€ei4é:4lit«ftedeâivfe.  VAngUterrt  àiVEcrfe^  comme  nous  Ta^ 
VMS  déji  remarqué,  étoîem  des  {Royaumes  (eparés,  qui  avoient  dut- 
dun  fin  Pàriement^  &  dont  les  fujecs  jouIflToîent  des  privilèges  néce(« 
ûilrcs  pour  matntenir  cette  Hberré  éùm  tes  lafokires  de  la  Grande  Bre* 
t4tgm  IMC  Çk  i/Aoïat.^  Ce  qu'H  y  a  de  plus  fâcheux,  c*e(l  que  les  droite 
d^  Mnces  de  ceux  des  t^euples  n'y  font  pas  exaâement  dérerminé^; 
ce  qui  les  met  dans  un  conâiâ  perpétuel.  Une  des  queftibns^  paf 
arseinple,  les  plus  délicates ,  c^elt  de  (çavôir^  fi  les  (bjets  ont  droit  de 
ft  iMiéef  dans  ce  qui  concerne  la  fitcceflion  au  Trône?  On  a  dit  d( 
iak  une  itififilié  et  choies  H  «*  deflut,  (ans  parvenir  è  aucune  décifidn  ; 
A  Pofi{»eiic  SMKicer  q^  ikms  tes  trosMes  auxquels  Vjfygteterrf  \  été 

LU  a  expo- 
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«ipo(Se  depuis  psè$.  ^tin,fi««Ie,<,|Srocéd«itt  -^  «ttie -foôree»' ;^  ;  -Oa 
poiwroit  rementf r^mêiine  plas^hAoc^-^  iSc  nppoN^  à  I4  nalnusmcilè  |t 
OKIfC  tr^qqk  de  C»a  ni  es-  L  ^     Le$..«ift5  de  .«^fi  «(Miè.Qiit.>daKé; 

qroi^kfUac  ctiR!P)«uneeni7i<5.{  ,    ..     -  ^ 

gé»  de  N«i<«)  '  <Hf  cntfaiaés  paf  <3e»  intidi»  dr  i%t«^  ,«m«3|geot 

dti:is4e  p^rti  de  ^«9ry/     fis  ne  |imit  lio  cdift  que  &iwci  tV^n|i%  4e 

l^fiçOfS  PufSj'  qtû  4pOtt(iirtot  la  même  c(w^,  idès-qùàieMé^nt»  ^i 

i^ir ^IK  ripaiiSa  «a-M^njyfetU  pôuc  Iqs:  y  iaMc«t><^  r  Xa^  Ij/UiKtBiiiatd 

raflèmblereniHiiae  Atm^e  de  vVigt  pAltimmméSy^t^nBptfWfMlvntt, 

rapidité  de  Pertây  de  Dundfe^  SAheràeetty  ôt  d'Iavernefi.  ^    Lear 

Camp-étoft  nevant  làf VebieVe  de  cé^^lk    -L?AA)ée  'dn'Roi  çom- 

ittandôepâr  le  "DviçêArgyîe  ^ôùc^vh  'piëf^^^erhàg^pàâfcéu- 

pèt  iax  MSconten5l&  comthânica^  irèdf^gMe^fit.  JlÊi^SSÈlliAi^ 

Vainement  â'Fiiirè  qtiitrer  bi  p6{l«  ^«.pfénéràP^^i^rr/  îiib  d^^JI^- 

na«  su -Comte  ût'Déritentvàtér'y  yin*i^S^  t/$Û  foim^'idà  '^âiti*'en 
J^Wrfi  I- ■    —  -  ............. -^ 

trômnffêis  *ttdia  '  ^  «  ^  .  . , 

Hami/iôny  qui  les  cbmmandoit,  au  défaut  de  làr^s^^Iê^'  pS^2!tftllï 

•!^^f)  éteit  eqatiars^)  41^  :fi'<ct(9it^'prt^e  aire  Wii^n  ipaiyeineiir, 

dansia  crainte  que, i^/n!riî*«pf>KoÔtdç:ipdâr  oc«^pii|r.rifi||Kiiralit^t»ftc 

4e(SirfrJ%r^Cdiiui;Ç>  re$tit  fni|Enei)A  r^ifon-^roMÔP  lieiMnc^:^Jiii 

flipflpçi:eot  0^rfl9ny  &.  le  Cm^re  i^J^t^  >•-.  e^i^  quDviSiUQ^wAt^ 

l^^m  4  l'Armée  Royal)»)  :i|.««Miii9.  Jûomiîm  )vpom«^Aaar«>  ^ 

p^0«ge  deJa  Aiviçre  de  Fof^i,  dii*jff  joiiidfe  jk  un  Gcu^  <l!Ac«léeaqai 

étqii  dgos  le  Noftkvfnktrlitndt    y1f^k\ai»^x\^çri»^mfy'^^  tttitit^n 

.ejfft  ^â2 -Novembre. à  i'«ff>^«7>  fiir leqeeliû  gwdii^  ôotf  «ppàyéc, 

&.  ^  (Irpite  A)r  des  maiMif  pr^a  de  Sh^tffi  -  Qv^  laaf^  éf^Jot  voiras  i 

gelas,   le.ComteVis^A^r  prit  l^^ré&lDtioa-'d^attaqijier  l'itie  idTtttè, 

mois;  I9. vigilance  deiKafi-^nnefiU  le^^r^iot»-  1l'4ot4^i-iD^e  att«^ 

tf,  après  Jioe-v^ouret)^  réi^fiantu^,  ;fu$  êe  lUi»,  ;^  poatfR^  jttfigifll  li 
•^  *    •'        «  '  »  01. 

»       4  4  .»  BU 
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ftV9è  i'aiie^g&iiiQhit  jà^VArw^  Royale  ^*  â(^«ïPfea^ua  plus  heuraux  fuo-^ 
ces;  G'él^lài|«t'le  jtiwe  XùiA^v(mnbsàuâ(.  On  feav^^rû  VWmtey 
né  6r  Jft  C«râieti&^.  &^ka  Bpoffba  &  fyè&ct  jour  pwdaDt  ce  choc>« 
ora|icr€ac9'aile^^he  d%WY&  lardfiotte.  .  La  naîc  épara  les;coii}Nc-/ 
xwo^  i  ^:  U<jQW»^  àArr.  abaoctennaiit  Je  champ  de  bataille  U  retira 
vers ^Aikok^  .>  -L^  '.àflUtM>4^-Mécooteiis  prâ  ^core  \m^  plusc^ 
aMtMaîs  Kiur  en  ^ngldm^.  ^  Apris  ^aisàû;  péiiétr-é  dans  le  Cçinté  de 
ÎUmcafiet,)  /ik^ft  ylrem  coveloppaés^de  Mutes  pam  par  les  forces  dub 
RoT/-.&^'mir<t^M4J?iXi<l0xl:0Ù  l¥'22  Noveinbr«> 

^«^U^Vieières^tousâ'laaie^  •  CéQ:  a^nfi^'un&u^ 

j0HFdiffipa:^ti^l^'^i9ns  de  ce  Pard^  ^  Mort  &  teQpji  encore 'dapsi 
fi)ït4j«Bsp  dt.  A^y  8laîs^68/l^upes  sV  l()Q0Qîeiit>,  tandis  ^pie  cek  ' 
1^  à^y^gif€  TwpHmit  Jisp.mifo)r^^idérahkdfe^^/ia^  ù  Frf-. 
»eridàfti:^étmcêaihàc^  S^^  jlM^>  ^nf^a  le  <i  Janvier  171 8  i  î'^*^ 
téttheif^^  à%vs^  laCcHnté  de  JMi«%t*d'oà  â^  (^  r^Klie  ^u  Caoïp  det 
l'erré)  ^nurisâoft^aràiçS)  fia&^«fg»R^  ^iana.mmpie;s,    I^  ^ 

catoâ  «V9C  ]^4agféi0f^  étaatwcwdîte ,  pef^oçaie  tie  vœt  le  icaïutei;}  * 
id<4DQticr^eIeiCoiQte  ^&àfoH/&L.\tSàfmi^ àc^JHkmtJé^  |ê;;i]i^^ 
lem  yiièc  ^les  montagnards^  <  ^  U  (e^^rouvir  çoome.  VSig4  .d«q^  li^  ^ 
Gmip^  -L^ €énéfalCa>%<KF. allant  donné  au Dvc d'^^^f  jerçoo^ . - 
de  IV  atrai^ei^y  -.  Aie^r^  &  retira  i  Dund^e^:  &  de  Û  à  4^^bi^^9  d'oà 
il^s'jfchapa  lé  tz  Kevner,  ft^^s^ciiftiir  fi|r  le^inême.  vaiSeau  qui  l'avoit  * 
anmé^  lâil&nt.aiè6  les  bieps^  riionoeur,^  &ia  viede  fes pmiifaQS à I9  } 
(Afa^ndés  Vainqueurs.:  'Ba^iëparenmaQ($tèC)r&' chacun  pen^  ^ 
JTis'iareté.  Le Qbmvsd^Mnn^ MyixdMarsAiiii^  â^M. ^ii^ei^^  > 
alModonafeMot  ^kur  J;^^^  diffic^:  de^nrouiier  un  iffy}ci 

pr^^^outes  ks  Eteîâânoes^de.  Ï^JE^Ktope  éxznv  en  paix.;fic  ;ea  a^dCKs^   ' 
avec  le  Roi  Gbokoe^L  >   lA^i^^/r^r^  dle^même;»  ^epfis  la  RV>r(  jl^ 
L<>u3^  .XlVj^^^tqù^ana  diarpriiftcipes  tri^^  Préien^   ^ 

Jbr£;>^^  L&^ua^Régienr.i^av^çiCJgtiadb  d6  rp^       fl^i^cr>%r^|£^Q 
qài*poii3^0icÀttl&^r«î$er A  moîiich  fiiriq  Trànëien  jcas ^e  vaca«oe«  --^J^   t 
pâM^la^ape 4>fii«  t* il  pcs»ettfe4A;<Sr«i7ii^^  dé  fe  réûigier ^.  il^abord  i 
•  *   ^  _,  LU  3  Avignon^ 
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JÊfigM^  &  enibtte  à'  Urèém      Ses  dftéreat  vinriRit  le-«mirer  cbot 
cem  dernière  Vitte ,  en  tcceq^bmc  qoe  te  fiirr  sVdoocIr  en  leur  &vo«r.> 
Chari.es  XIL  Roi  de  &/^9  mum&^iM  ééûr  é^-^immg^ 
Gborge  I.  émti  leur  I^oceâmi;      H  feur  promit '4»^  réciiUir  ie^ 
Çhevilicr  de  &.  Gewge^  à  la  c^e  d'une  Armée  SuéJkàfi.      \it^  nefo* 
^ffes  pri(è$  par  Gyllenkmrg  â  Lonàres^  6l  par  (7ir«&  i  i^  /&yr,  TiGh 
Miientpew-éirembenémdetentf.fii  fMKok^  li  k  trame  n*aMk  été 
décMverteen  1717^  ScksémsiEmi&kesâni^ 
Wot  le  {^ofet.      C^i  <çaic pourtant  encoK  oe  ^nei* Ai^sx  a Koft£  da 
AhrJ  aurait  tenté,  an  le  orap  oioraei  qui  tàÊÊtàffm  devant  Pi-ick^ 
pkkshdltfi  1718?  fl  ne  reftoît  phia  de  re^SMrœaux  ^^acêàHmrimcê^ 
^Albirmi'p^gm  &r  la  fcene.  CeliAniftce  jei^agpeti'jÇÇMi^w  i  dédhoeer 
bGueiteâ  r^ilv^/rA^wf  AMrs.^^^ 
detAuaavaonBP»Aipgcqpcd?ito 

ixivirés  pat  y^ttcrvu^  quîSeur  prw»en^,.À  iiclwi  nfci  inf  nw  pfcn%delc» 
iMrepair«rdeaen£^.  i^4'«^«MNaaMiiad'^i^^ 
VQuIotf  établir  (on  dôraicilç  è,^%w»  oà^envayal^^ 

Pour  hii)  ichapam  i  la  vig^aoce.  des  jiUamméi^^m'M  q/Êtàt^kuL 
éansle5EittcsAi.Pape:,  it  «iM4^  iWtt«#6 ,  ât  k  reodît«iB4i  i^i^^ 
dans  V*Me  de  Sa^JaigMe^ .  qfméscÉÊiiiBLoa.'m  jtp^mmàtfàm  ^^mti 
De  U  A  pm  la  ronce  àt^C^^ngm;  ês^HéioU  èÎBf^ç^vifr^r^MaQV 
1719.  Arrivé  4  iifiaAxa^'  îl  âtf  reoonouiloi  de  l&:ârg«dR- jfintfi|p9À 
LaFtniteapparèiUëepoiirJiii,4tpitpaixie  dès  te*^AiÉtm/»i:  .£lkt.4nit 
fiOeît  en  dix  Vaifleaux  d^  gnem;^  fit  tfflufieucs  VSÎttfleatat  An  oinnilpotr^ 
-  ^  avoîent  i  bord  éooo  SoUaa , .  la  piûpacc: JMiitÀîr^  .Qffeévâit 
,  feurm  des  ntmes  poor  if  oao  iiommeo,  &ie  Duc  iXOnitmi^  «w.ln 
ficre  de  Capkame  génénd  tk  Roi  i^Ef/u^gm^  cttMMMafak  ftuMiilc»' 
treprife)  4  laquelle  .Piii4*ip^f£  V.  acco^it  (on  nonu  :     :■  >f ,..  ^ 

I^  Ftovkteflce  avuè  réfidtt  dé  oieârvtf 
légitkhe,  leurs  Libocaé»^.  &  Icttr AéM|gmW      fJnci  loNpèui  prte  da 
Gap  de  Bn^trtt  iui  éuffifim^e  pimr  dîàipcs  iqapc^îart  to4)^e»/0| 
fclapradeoce  dû&oi  GEom^ox  mit teatictae^ ài^ajal^W riiffiMH 

Les 
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ta  ^J^gmfr  fbiMtr  itidhtiiiicu  piROur;   &  les  Anghis^  Cms  I« 

fiiiainm.  hm*êi  itprimé»»  â^  ks  Seigimi»  q»i  les  tvaknc  caccti^ 
obUgés  à  prend»  1%  fîiice.  Ces  imoveî»  fiicc^  cflu&rom  la  chûre  du 
Ç^cd^c}  ^^<ri»07 j  iSt.en  tyap  îl  y  eucane  Alfiasoe  cooctue  entre 
XEIfpagne  &  VAnghttrre/ 

U  fidoc  dètfic  que  leChevtKer  de  St^Gtàrge  chercbk  une  autre 
retraite.  Quelquesuns  de  (es  partions  le  foiviretic.  Mais  Mylord 
Marihall  &  M.  de  Knth  prirent  une  aitff e  parti.  Convaincus  que 
toutes  les  tentatives  en  faveur  du  Pttttûâmt  ne  pouvoient  conduire  è 
aucune  réulfite,  &  li;^  aytot  donné  tous' les  témoignages  d*anache- 
ment  qu*il  pouvoit  attendre  de  leur  fidélité  >  Hs  cruretit  avec  ralfeof 
QU*ils  n'écoient  pas  obligés  à  iè  fiicrifiér  fims  fhiit,  &  pour  utie  cauAr 
délèrpéréè»  PauippR  V.  qui  connoiflbit  te  mérite  &  la  capacité  dar 
ces  deux  frères,  leur <>ifir]t  de Temploî  daiks  (es  Troupes ,  hi  ils  rao-' 
cèpterent  VEkrope  étok  ak»s  en  paix  y  mais  on  avoir  Heu  de  Vat- 
tendre  i  voir  bientôt  recommencer  la  guerre.  Le  Congrès  de  Cimbn 
hray.^  jdeftiné  exiler  les  prétentions  de  tôpceis  leS  Puiflances,  ne  ftr- 
voir  qtt*à  en  fSfire  naître  de  nouvelles.  Celles  (iirtout  de  l'Empereur 
Chaelbs  VL'&  du  Roi  d*i^ii^^  ne  pouvoient  être  condliéés^ 
Celitî^ci  fe  fo^fi»  par  ralbasce  de  YAngltterre  &  de  la  Rrémee^  ôl 
fimça  llnfaote^Ki  jeune  Louis  XV.  .  L'Empereur  aliéna  encore  kn 
UUlanJois  par  l'éreâîon  dé  la  (hmpagnie  d^Ofiende  faite  en  172s, 
L'dbdicaiioa  de  PtiitiPPE  V.  en  1724  (îit  de  courte  dmrée  par  \k 
mon  du  Prîiiçe'  auquel  il  ovoit  remis  le  Sceptre.  L'année  (iiivante 
Lo  U4  s.  X  V.  au  Heu  d- épou(9r  rioiante  qui  lut  éioit  de(tioée  ^  prit  te 
FiUediiRoi  Staïimlas>  ce  qui  brouilla  entièrement  les  Cours  de 
Ihmce  e^^û'EJpéigMe.  Celle-ci  s'unit  i  la  Mailbn  à*AaricAe;  6c  le 
ENic  di  X^fperdé  conckit  à  Laximhurg  un^ Traité,  auquel  accéda  en- 
fiiite l'faipératrice  Catheeinb  de  Ruffie.  Toutes  les  négociations 
de  QMÊh^^ay  (ureat  in6ruiïueu(eS)  &  YEurepe  avoit  les  yeux  ouverts 
fiir  les  grands  évé^emeos  auxquete  on  avoit  Ken  de  s'attendre.  L'Air 
liaoceccndw  à  ^Ù»o«r/.(éc»fa^  réq^ijibcry  que  celle  de  laxemtour^ 

avoit 
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«voie  rompà  V^iHgfeter¥if4(^t  ^«ifeff'Flofll»,  ^%ari^lff^m&, 
c0nitrièheeKnttesho(Hlft£sp^lefil|^<dli'ûiàkrtf4^  *  JMÛimaift» 
A;ragbébeaa^oienc<Bufô4e'phJs^i«iJ4ad(»id^  ûd^tarjèdHMMoi^ 
^taîqocs'do  KjitâiaàVe'iVemtj.'^'ii  ^fopoâ(«kr«MlwUti:Caiq;rte^ 
4&i'cte«ek^ab«ré  étft  MMto'è'y^i;»)  Tàiii  qii'oto  ginsg»  à'Slwi|a<r) 
pour  faire  plaifiri  cette  Eminçnce.  .•.•.••>  -v'    %    . 

>  lis.VpIr^es  diM-.V/  ^^/^^  s*^yanou^{^ent_,^  nqgive?ii 
paj^l^retoïic^Japaàt.  .  ÀvepçcIaÇjftav^npeinehtep^î^^wV  où? 
tt  i^pit  44i^  piryçpu  fli.r8qg,de'CQlôq^^^(pit  i^D^p  p^è^  impoi^Ie  < 
ctnÇb  de  fà  JxiligiQfl^ .  .  ïl  écoic  Prçtejiakt,  ta  Co  v[r  luîjS[.  mînie  di{ 
^ar^foçopifli^tn^ot,  ^e  ^  qye  pet  obr^^çIe.ru^nAet-ôj^' il  ne^pur- 
Ifjltïipçûeiirirïe.Mt  4e.  As  Teirviçfs^  JI  qé  çi»t  pjtsj^ç.vpir  cé3er  ^  un" 
^fSi^bH>ie,inônj^  A,^  avna.aûeu^  (herpbçr  ^i\«yrè'«limitr,'  o$  les' 
^î^^^îitaires  d^^^çptifei^les.^u  r]^g*4*W  Jy|F^^^-li  ;^^*4^rer-' 
f|^  ggouT'Cçlui  dç  HuJ^i^  j8c  fiç  4sW^à  J^J^ûtrè'^^i^  la 

Qpy  ^  J//}<//'<;^qpViae  içf pmoie'qdatiçfû^Pr. C^lç  dç PeijrjUurgl 
Qa  pffit  juger  qu'il  Tol^t  ai($mejtt^'  ^[plle  fiit  cofi^uç  oansVs  te^ 
^^\i&  i>lùs.  foJ:^s,,  ,  Auflî  riimç.v«MV  l.ùi49PPJ»";^-.Ô  ^'ï  V.cÉulA  ^ 
^ljC^fJc,Q4Wr4.jJ4^;r,  qu'il  ijçjjut  encpfp  iÂ^«^f^.  •  ;  *  *.].1 .  ' .  -j 

t^noiCoIbn^lê  d'onnouVéati  Hégimcfnt  de?Qard«S|(  M|  ^ftnàtt^^ 
îti:iMH\  6c' dont  ie'  Gorrtcè  éèUh/hmoide  éfôic  C«9<JnA-  rt<i(t^ft40til 
àiiiét'fi  bieh'âaès  ce  ^c,  tiuMI'ftitlab<îbi<»ne(«i'll%ttt-db«elBft 
Mii'f ^oir.    f^a  f éiro'HitîOD'  cpitHirnva  bientôt  âpvèfr,'  'M'iSt  fnuiQ*  Muni'' 
^e  ïtStt  A  fdh  Vnnçtfntlàk ,  pft^  qoHl-fit  tdujéa«»46  4<iv«tfidtMi  4ii«^  ' 
\re  O^ciér;  l($ns  fir  <né(er  Danâ^ucufte  MHP%ae  ^IWm    A)«fr»->i:yàJ^  * 
j>/tf wi? AV  qui mbncà  fur  leTiAne  àprte  la  AfUHt^  P^^tilfi  fl^arî  * 
jriy&  en  rjlô.  le  confirma  darié' tous  fts  Emt>foi9V  qM^Ae.fâin|^ 
j?^f8r  en  piùSt.      Dès  i'aI^ï7f^  f He  «Ht  Oijer  jàe*AflAciMr#iMait  / 
gard$  MV/^fAifôiiKèf^ieé.      L'BteàkMi:iii».Ti^»^T^«A^ 
donna  lieu  i  vkA  ffxetat^^àBa\A%}Xél»^Jibi£^^ 

^•'  ■  CUSTE, 
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o  MÇ  r  %:  7Fi}€  ^  E^oi^jol  vçnok  .^-mourir^  ^P^^  St  avis  tas.  '  tA 
Qéqiiiftj  Lftjfcy  epr^c^lcp;(J]xjD«rw;)q?  Z^^^  une  Arcnéc-i   SF 

toi|l|e  Sfi;>i^  1$  L  A  ^'xûc.écé/élu  k  1 2  Septembre , .  le».  Troupes  J?/y/^ 
^•p^^fM^ed^ent  ^  Pj^g^e^.^  M^'df  Ksith  fervoir  jfous  Ioq  digge  com^*^ 
patcK>^e ,  éc  avpi^t»^ce  ^  C(p^njîe*:\,I*ps  ^^^  ibrcerçnt,  S  j  a n  rs-j 
I, AS*,&,  (es  adh^MHf  à^v?  epfuir.dç  Farfopu}^  22  de  Septembre ,j  &  à^ 
paffflpla^(/^ir//.  -^  i-ç  ;,j;4!Q^b}re.  i^né^nQUV^le  éJe£lioo  ft  fit  eii  fa^^ 
yejw.  d' A  V'G  V  s  i)E«  -  J^ê  ^.  PÂnnée  dp-  î^fcy  ptflk  le  Fku ve  fiir  Ua 
09K'4^^^?uXv^  If  10  ellc.Q^it^  daps  yar/wie^  On  lainki  50601. 
^kOrnine^  en  /'^^^^.^^$;leçoç9meadenleQt  à^Lùlrhs^  &  /^^>  aveo 
k  r«Ite  de  fAçinée  entra  eBr  Prti^  Tàorn  (m  affiégé  le  1 7  de  Jaiv 
-^içXji^J^iintzigu^i^x&fiFhni^^    d^'ifr/rirj&{e  rendit  devant  cecr^ 

^e^ Ûa^9,igy(^iX9^^vP^ ' qu'f Uè . pat  pour,  la  d^ifeaie  de  Sx 4un i s i a S| 
qiaîp]^  aya^t  .été  mal  fouteoile  par  h  Rirnccy  ee  ï^rince  ifuc  obligé- de  s'é- 
cbaper,  ^  laVilte  fe  rendit  à  cqmpoiition  le  7  de  Juillet.  M-  deKeitk 
/^  dUtingoa  bcaiaconp  pendfuir  feTi^^ge.  ^  Auâi  fut-il  déclaré  (^wé* 
nant;-  Géaéral ga nH>is  de  Novw^re  ; 754* _.    .  ^ r  ,    .  ..\      .-       \ 

^- -         EaGuerrc^V?/Aiw/7^(uivitè^lèa^  ^' rinipérani* 

dç'ÀNKË  ertvoyâ  14006  fionimes  au  cftcôtow^d*  fes  AHiéi -é^^ 
i/yC;)rlès  tortmiandoit  encofe  ,^  '  âc'/r^fvM  *étoie  îmm^dnrefhen 
fbtis  de  lui.  Mais,  avant  qu'ils  cuffent  pu  ftgh:,  Ift  Paii^/à  négôttiok  à 
P^ènnk^  &  ftt  conclue  fe  3  d'Oôobrci  *f  3  y.  L-Arrtiéé'i^ig^^s^if  re^ 
ttttitiia,  pifenaftrft  route  p^VUkrarney  tki^à^ûmrtsTtùùpt^  àt^  Ui 
itiéffie  ffeioif  sMToteri^  déjf  rttîdtie^-en  175^.'  '  MuOkA  ta  pfh'  1*, 
comThahdernent  en  Maris  17^6^  &  Commença  les  ppératiocfis  ^4tf 
guerre  cbhtrejcs  ?7i>-fii/V/  aranc'Vlu^  £>3^  A  Ifiàdff fbflênt  arrivés. 


;  '  J 


.    \    X  La^Caofe.deî  Qc;tte^iKiTQr<Wift6.ûgjt^4ftn§:lepeud^^^^ 
Je  F^rt^jivaUÂit  Aa;c:pl*taté$.téîrérée6,deja  Çoùrdç  -fff^i?  fiir  je?  ioK 
<aN8(i0nft.^Us.bcig^Qdâg$$;d^  Nayai^txibteiu^fBcune 

dsftâtofi  r  t\l^této^4e  ^  I&  priQiGurçti  f;9iâm  armée.     .  Ayam  ù  fiii 
de  JWars  iitî'Él»  M^//  ^tffiif  ^«a^it^^^^-. ,  ;  i^eft  Tartarfs  s'éianjij 
^^MifiM^^ûMJL  TenC  XVL  Mmm  '^  ^PP^o* 
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jfl^rochés  pour  fecourir  lâ  Place,  Mimich  iSisL  à'ieur  rehcoHcre,  lâtf 
'^fbt  le  commandement  au  fiége  mditiktéljewàfcktw.  "  Ptûàènt  ce 
tetns-îà  Lq/cy  Ce  rendit  devant  A/bfA^  où-ilétok  lé  4  de  Mai.-*  Ayant 
fancienneté  fur  LewafcheWy  il  prit  le  commandement,  fitcovrir  la 
tranchée,  &  une  bombe  ajrânttnis  le  feu  le  1 9  fmn  au  Magasin  à  poo« 
dre ,  le  Commandant  fut  obligé  de  fe  rendre  le  lendemain.  ^  '  Munich 
de  toTi  côté  battit  les  Tartaresy  força  leurs  lignes  2  Précop ,'  &  obligea 
cette  Place  à  fê  rendre  à  diibretion  le  19  de  Mbi.  Ce  Général  entt|i 
tout  de  fuite  dans  la  Crimée^  où  il  fivra  des  combats  qui  iê  renouveU 
k)ienc  presque  tous  tes  jours.  >  Après  «voir  encore  pris  en  Jbin  Kostom 
9l  Bnciefaray^  il  revint  à  Prëcop}^  7  Juillet)  fit  rafer  cette  Place  avec 
fès  lignes  des  Tartarer  le  7  d'Août^  &  revint  en  Ukraine.  Le  1 6  de 
Septembre,  il  pafTa  la  rlytere  de  Snmafrai  ^  mit  (es  Trobpes  eh  quar- 
tier dliiver  le  long  du  Dnieper.  S'étant  reudu  le  19  de  Sepftmbre  3 
Tetersltmrg^  il  remit  à  M.  de  Keith  le  commandement  en  chef  de  too* 
tes  les  IVoupes  RuJJes  qui  étoient  dans  YUh^aine.  C'étoit  le  charger 
d'une  descommiffions  les  plus  pénibles  qu^on  puiffe  imaginer  ^  &  qui 
demandoit  toute  la  prudence  &  toute  fe^^périence  du  plus  habite 
Général.  !  It  eut  i  préserver  les  Soldats  4'one  maladie  com^ieiift'  qui 
(àiibii  s^s  de  grttodo  rayages,  à  les  mettre  à  cpuvert  des  cour&s  peiv 
pétucjlka  des  Turcs  1^  des  Tartarcs^  de  à  les  équiper  dejiouc  cequi 
Itoît  iiéceiGôre  pour  la  campagne  prochaine.  "M.  de  Keith  écok  p^ut» 
£tre  le  ièul  boQime  aâ  monde  qui  pût  remplir  cette  tachft;  ,^  JÙ^ie  fie 
fi  bien  que  tout  éioit  prêt  pour  ouvrir  k  campagne.de  17,37  b«8Ut 
«oup  plMÔf  que  de  comûtne)  fi  la  dwée  d'un  firotd  violent  o&  s'y 
4tok  oppofée. 

himmch  &  rendit  à  l'Année  en  Mars^  17379  &  le  Prince  Ah* 
ToiKE  Ulrich  d£  BRUNSwrcR  Façcompagmu  Le  Général  en 
chef  fè  chargea  de  la  guerre  contre  \tiTntcs^  êi  Imffi  à  M;  de  Ln/cy^ 
le  (bin  de  combattre  les  Tartares.  M.  de  Keith  fiit  employé  lâaiis  la 
grande  Armée  àz  Munich.  Ayant  pafiè  le  Z)krif^^  aa  côomeiKC* 
inent  de  Mai,  &  le  Bog^  (eu  VH/péaiie^)  le  20  de  Juin,  elle  alla  net* 
tre  k  fiege  devant  Ocbuikm^  oi  il  y  avoir  une  ganûlba  de  abooo 
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J|K)tnmes.      IJSwendeht  navdïk  k  30  de  Joifl  9  &  les  tNVflUx  fàrettt 

pduffîs  avec  beaucoup  de  vigueur.    La  Place  fut  pi^i^  dWfdut  le  2  djs 

JaiUec:       M.  deKàth  s*expo(à  coQçnuellemenc  dans  cecce  occafîon^ 

tuffi  fut -il  danger^ifetnenc  blefle;  &  cela  1^  mit  hors  d'état  de  (ervir 

le  refte  .dç  la  ^^iDp%;ne^  pendant  lequel  Ajofi,  iè  pafla  non  plus  rien 

d'iqiporrant.^      hb^bS^  rendit  àcvwûi, Bander; >  maïs  les  Turcs ^  ^ui 

ne  .vo|iloiên€-pas  en  venir  â  une  bataille  déciGvei  avoient  fait  le  dégât 

V  dans  le  pa^i.  ce  qui>  joint  à  la  faifbn  avancée,  obligea  de  ramener 

TArmée,  43qi..%u  commencement  d'Oâobre  revmt  prendre  (es  quar* 

lief s  d'hiver  lêi  long  du  Dnieper.       Les  Turcs  voulurent  reprendra 

OckpakowsûA  milieu  .d'Och)bre,  mais,  la  belle  réfiftance  du  Général  Jf 

:^<2^/^t  avorter  leur  deiTein.     L'Armée  comnvmdé  p^  Lajiy  fit  à» 

progrès  étonnans  en  Crimée  pendant  cçtte  campagne^  &  la  Floue  Ruf^ 

Je  fut  aux  prifes  avec  celle  des  Turcs.     \ 

Lesbleilures  de  M  de  Jteirh  le  tinrent  hors  dû  fèrvîce  pendant 
le  refté  de' cette  guerre.  La  campagne  de  1738.  fut  matheureùft 
pour  \^s  Rujpes  de  tous  côtés.  Les  Tartarts  à  )k  vérité  ne  purent  pas 
empêcher  Lnfcy A't  pénétrer  éfl  Crimée;  mais  Munich  perdit  beau- 
coup  de  monde,  &  fut  obligé  d'abandonner  Ocznckow^  après  avoir 
ifiit  &uter  les  ouvrages*  L'Amiral  Brodel  vît  périr  prefque  toute  ft 
Flotte,  &  cela  pbligea  Lafcy  de  fortir  de  la  Crimée.  L'année  1739 
fut  un  peu  plus  favorable.  Mimich  prit  une  autre  route ,  battit  les 
Turcs  près  de  Choczitn ,  pafla  le  PrUth ,  prît  Jujfy  &  toute  la  Moldit- 
mej  &  pendant  <;e  tems-lâ  La/cy  rentra  pour  Ja  quatrième!  fois  en 
Crimée.  Tout  cela  fut  pourtant  inutile,  parce  que  l'Empereur 
CHARtEa  VI.  allié  de  la  Ru£ïe^  fut  forcé  par  une  fuite  de  revers  i 
conclure  la  Paix  de  Belgrade;  de  â&MuffèSy  dans  la  nécefCte  ^  y  accé- 
der, rendirent  tout  ce  qu'ils  avoient  conquis  ^). 
»    «^   V  -'  •  -  ••-  "Mmm::^-  ^  •    .:    .       Lit 

*j  Parmi  les  oeuvres  mêlées  da  Comte  A^arotti,  on  trouve  un  Saggiû  ii  Lettere  fi 

pra  la  Ruffia,    Ces  LettreiB  ont  été  écrites  dans  le  cours  de  I  année  i/|^.     M.  yfl- 

.  SPK^^^»  S**'  ^^  alors  le  voyage  de  Ruffic ,  les  adreflbit  à  Milord  Harvey?    Dans 

.  la  cinquième  4e  ces  Lettres  «  il  lui  pailoic  de  quatre  Généraux  du  premier  ordre 

que  la  Rulfie  p oOSdoit  alors;  Mrs,  de  JU'w^^abl,  d^  Keîth^  Lafcy  <&  MurncK    Ce 
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cher  à  fe  rétablir  en  Ftonce.    H  y  a  Ueu  'di;  croire '«^-il-étéft  àuHf  «hat- 

jgé  de  i^uelqnes  affaires  ^Ëtar,  relativement  i  là'  goerre^ùi  (êJHrépè- 

roit^ntrçla  Sb«r«*  é^  la  Air^.*-   Ceqo^i  y  a  dé  tertâ}ftV"«^'«ft'<m'i^«« 

'iordré  dé  pàlTer  »  dès  que  Hu  fbrces'lé  loi  pertn^tth^^  ^  à^^amfe  tn 

'^n^leiftn^  &  d'y  traiter  dès-âffaires  dont  on  vierit  de  pa#tèr.    #*• 

riva  à  Londres  en  fevnêr  1740,  &-^ifprâènt<&fe  f  âttkrf6f$4^'Mil> 

jefté  qui  le  reçut  fort  gracieùfèmentv     On  ne  vit  i>là9eii%ije^rebelte 

de  Prefton:  il  fut  reçu  coimhç  un*'grantfGfi(i2rflf,^'&'eriiniiie)e''Mi- 

ii%e  d'une  grande  Puiflànce.  ;    De' ion  cètC^iettib^'^^étiâiii^ 

noiflbit  Georcp  il  pourSèiivér&in1l%ieih^^4â<8b6étfffi6n^^ 

iMàifon  à'HanovrecoTaaifiliikxA^idiïàék't^-^oytr  '^^iJb'H^Mal M 

eût  (bnaudieifce  décoiig^  màsi^tdSifçencàstqviAciiSii^ 

^^  ; . .  Sur  ces  jCOtrçfoite;?.  la  Paix  ;«nj«îe  Ja  Je^j/p  ^'^,§^^t^  {^  ^^°* 
icljue.,  iSt-gélébrèlê  ^[Petirshq^rg  lç.^5^^'Févrjer,^'^^^ 
^kfpnkés.  .  L'khpéràtnçe  fie  des  |>Fé(ç)çi^  cQnïîoëi^^^^V 
.qui  s'çtoieqt  diftingu?  p<çpdant  la  gperfe: \i$f.lÇf/<;fejS^^  "^V^^flô^f^l^ 
Jkni  y  ne  fut  pas  oublié  :  if  eup  um  éplè  :  d'or  '  de  la  va)eur  âjM&pp 
Roubles.  On  jic  crut,  pas  fes  fer  vices  aflez  récompenfés'.par:  IK  & 
^^raoiSjjle  Mars  il  e^  le  Gouvernemenr  At  \omz  ïVkraine^  "'  nant 
j)arti le  ti  8 M^i  de  Lonâres^^  il  vint  d'abord  à  Pilier siourâ.  cPdâ  u  fe 
.rendit  au  mqi?  de  >mUet.dajis  la  Pxpyinee  qui  lui  i^toit.cjj^Çée., 

L'Impératrice  An.n  E  mourut  le  a  g  d'Oâobre:  E7'4a,  &  -fi 

flioN  etit  deà  fuites  importantes.       Tout  pùA  CômBirôi;  il  i^y  eut 

,4^tiè  Mrs.  de.Keith  &  Donàuc-  Ùmho  qui  firent  difficulté  de  ncoonolrre 

KMi  «utorké.     -  Le  Gouverneur  de  i'  Ukrnine ,  '  fort  ckétâ  êt%  ^iriuples 

nombreux  qui  éprouvoibnriinis  lui  des^udçuvs  quideururoîenréié 

)<i(qu'alors  inconnues ,  ne  pouvDitJ>âs  être  réduit  par  la  force,  d'au* 

•  '  -  ,.  *  ../•...•*  wnt 

•  maf\\  dît  dé  M.  ie  Keitby  mérite  de.  trourer  plicfe  id  r  ■&  ce  pen  âkrti|hcf  %iut  un 

éloge  des  plas  étendus  :  Keirb,  "uomo  é  pifmjj^'giiii^^^Ji^  wMkt^ft  hê 

ùttenuiùjUgli  ufficiaU: tUijlfi,fià  fmmijjioni',  hbt^g^^nq/it  i^o^in  bjhditài  cbi 

'  in  ïheiiè  SturtOi  hmhn ptMù  trafdUritoit  lemti.f  ^  tùttf^nge  éiff  là^'p^    de^ 

'\ gtarra  la  fioriâpià  ragionatat  efldprpfotidë. 
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tÉMj^kabji^^  .Sa  rie  ^éf^ 

<Oûk  q]ae.j:eB&ds  ûm  Tintepr^  JVL  <fe  K^ith  n'eut  pas  Içngcems  à  de*' 
«neiinerdsnsiMtre  fiqântiopi  ^aujrpr}t4.4e^$rr-0J^  ne  dura  que.  yipgjt 
iftfqpJDD»j..iuii4]k^  âa  J^ne  Ëippereur^rkki  ru- 

inés ^Q^oisMhieiaheQC  .iC^te^ji^pIWiBHlli^ 
sdiinS'ibiiiaaAe^'j  :a-'':'.r ':♦.'.]  -.   .y\  r:  l      .  r.  ;  •,;  /  dur  or: '\       '   '• 
^''  '  •  '  VrieTifitlVëHe  *^ente  âvcfc  *li  %*'^î  ^aruf  inévitàbré  à  la  Ré- 

^ptéctetjfè^qaeJff  p^fécédéme,  *  lia  ii/i?^<f  en  cîffer  publia  û  déclttratloa 
:flé  gtn^e  àfci  ltki\itiiéiittkéf^^  «6  à  la  fin  du  même 

'âéfpoftqùfei  la^^  fôt'biérf^pWf^  prête fèn[r*el**n'4ampgweqtte>lt 
'^eJeï-'  1-e  ï^êlil^'WarÔcNl  l/j^  j^roc  déy^tfViioUtg^àÀ^  rête^dfe 
^6oW  htimmes:  -^'Itivcrit'dàns  *(bnf  Àrhniée'  Ies*meillmiW<3énéMaj^ 

trè  mis.    •^^eipSfftcrac^'Al^iJfeè'^^  Septêmb» 

^^f^miff^^^^^^  g'^'f ^;^.g  "it'^îL' ^^  ^?'  ^^ 

mais  iesjS^^^j!^   niontrAr^m'çia?  m^  d(eipeàrèrenf'^airr- 

.queur^  Ij^y^p:^^^  fitjîesjprodî'^s    &  lâtTdufq^^^ 
x:.çttç^Çiçcaû^.pqur^  ^pofi^^^bi^^^^  tarimils;'' 

Après  t<àttéAâbii;ii2à^^^!mfl^  -^«y^ 

ôcvaht  W5i(^*>*^r  *9alri  ^rapr^tajjprcKîhAavwtegrwikrVAriw^^ 
Petfrfhmr^^  WkiSHùitM  devant- cette  Placé  avec  (te  jr^^e  4es  Trdur 
pes,  a^am  fous  hti  {e$  Généraux  «Sto^Z&i&riss&or.» .   Qqin/s  pou\^ 
1m  témo)gn€^  pkii^^â^  c<mfimi€0-qûer;dêBkilftii&^  /«Xj^p^^.tQui^es  1^ 

"'-'  PehdàiirWtérrts.-Ê;'  Mét^lSH'ët  mhi^Tt'mp^ék  fe  tbéà. 
tre d'une  nouvelle  révoluiion.  Élis ABBTHV'îllle^-PiBR'ltB  le 
JÙ  fta^Vf ,;ipaot^^£brtecl^ône4^»:î^  :f74:i-  n.  ft.       M. 

.  :k.u  Mmm  3  pie 
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pie  de  £^^)  fda  âfiudccomparrionéy  ii  peêca  b  <&iném  deiîdfilii. 
Bientôt  sprès  ravénemenc  d' Elisabeth,  il  )r  eut  des  négodànoos 
de  Paix  entamées  entre  la  Ruj^e  &  la  Siêéde^  &  pour  les  îxwàSat.^  ob 
convint  d'une  trêve.  Mai»)  iec^  pr^t^pM^des  SkéâoU  ^anrpaâi 
trop  fortes  >  dès  (JUe  k  ârèM-^^^xpirée^e  i>tukMafga7429;k8 
hoftilités  recommencèrent.  Les  Itujfes  pénétrèrent  paiitipis^endiatli 
<Ims  l^fhilaiide^  ^  y  mii?ept  com  ^^fe^-^^^  iàiig,  i^içîquf  lei^  deflfeia 
fôt  de  garder  ceue  Pfovify^p  A&^s  cÛvçrs  oaouvcmeos  des^Arxnée^ 
celle  de  RuJSe  entoura  teUfynenj:  le  .Qamp  ^a^wk  H?ifi^^t^  qup 
les  Généraux  ainû  r«nfpf»aé»  foî^  f^jÎKe.Cpqm- 

taon  le  4  de  S^pcemlH:e,[  ^m  ^9^^^^»J^^^^i^ 
jde  retourner  par  tMia«  #4^4^^  4  f^vs^iit^  «y»  t|  Êjsr^//^  &  ^  A^- 
Itmâ  reftesoîçnt  4uX  RhJT^s,  .  :  Çojx^  (ti  fifpufc  encore,  pluiîeurs  conquê- 
tes avant  que  •d'eurijer^n'qHtrneir^^îvj^^  (k  reodic  à 
«ms  à i?rffW*Vi/r^^  pûpr  aiTlfter jvxr^^^  qju'y  ipcçaâqpijie; 
ren;  le  2  p  d'Q£lfibrft  l«7h<Wf uk  ftopft|fî^/P?tt^^  \  /  ,^- 

"  '     \  .il'paroît  q^ue  Wr3  p^  tëftS^^^^^^^  Uiis  i^j^^à^wt 

TEtrahgers*  qui  é|oiènt  aii  fervicê  de  /^^^,  tàtem  d«\^éoè«àiite- 
œens  qui  les  obligèrent  d^epiander  leur  congé.^  Ce  qu'ily  a  de  cer- 
tain, c'çft  qu'à  la  ^  dp  cèlté  arU|ée  Mrs.  A  toswenihhl^  Làe^en  \  Du* 
glas^  8c  quelques  autres ;'Wltfifertr'tîf  i^iiét\  'WÏÏi^î^h^  âetè 
W)mbre',  fiô^ce  4ic  p^itilweTqwt  p^:î^'>tr^fttii^te*r«libns^,.ijyant  été 
tratt^  jusqu'alors  «vec  tatvt  de  dtftin£Uoflrv::&  fe  guerF^^xi^étaor  pa^  ^n* 
(éore-Hnie.  Limpératrice  fut  roucfice  de  â  pert^^  &  tacha  de  le  con- 
Iferver,  en  foi  donnant  VS)t:dre  de  ^.yfydr/  (tt  avoir  d^j4  celui  dé 
'St»  Afexamîwi^  &  «o  lui  tif&ant  Lq  commandeuient  en  c^ef  conrrp  lea 
'f^etfki''  ^. ^:ir4?2r^..s'eiuaiâ  dVttctiner  c»  ^içp^?^^  ixia^Bf  il.  reçup 
rOrdrc  avec  reconnoiffance ,  &  confemit  à  demeurer  au  ^i^vice  de 
Ruffie:  exempte  qui  fît  tant  d^'imgreiSea  (ur  les  autres  Généraux  étran* 
gtrs  qu'ils  le  fijivir^nc. 

Les  Armes  RuJTes  en  prdfiterem;  '     La  ^ocoeflioiy«tt  Tvâiui  de 
$ûéâe  fit  nàtcre  des  difficuké^;  qw  OMthCNnimtoiigti^^^^  vx>y« 

:   '    '-^'^  'des 
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dis nTg^cmioiA,  ^Sc^lii  ébbMtiteac>enfiQi  uoeooâvetle  gofia^t,  ,Ce 
tfcACt  paflàHQii  O^bûtààie  encre  ifi  Général  Suédois  Freudenfeli\  &  le 
GénéraU?^  sikffel^ .  &e  fut  pas  de  grande  confégucncp.  M.  deJCeitu 
fe  reniiîr  an  mois  de  Mars  1 740'  â  y^^^,  &  s'empara  de  l'Isle  SAlanâ^ 
è'dîx%iiuit  lAiifes  de  Stockhohi.  !  La  Ruffie  réfolut  de  faire  une  de^en-; 
te  ea  Suëde^^xyaao&oxixx\,  avoicfaic  en  1715)  &  172^.  J^fcy^^  Ze- 
«lyS'Affsr  âç  i&àt^  eurenc  IbrGommandenxenc  des  Troupes  jqui  étoient  | 
bord  des  <jalâre$. .  \  iKfàié  avec  (im  £f oulce  |u&  \f^  premier,  ç^  âpper* 
çw  le^^Gaferés  Sueiotfesy  mais  k  veai  ne  hH  Périme  pas  df  les.attail 
qner.  Penr •- êcre  auiB  que  les  négociatioi»  qui  duroienc  toujours^ 
empèchecent  de  ponfler  la  guerre  plus  vivement.  Cependant  il  y  eue 
lé  ^3  o  Mai  un  combat  aaval  très  fai^laàt  eotre  l;'^(ca<ke  de  Keith ,  6ç 
t.é\^6gLSiii!kzommm^^ifM  Le^pren^er  avoit  eu  U  précaa- 

tîbii  de  piaber  fur  lerré  uite  batterie  qui  faKçic  feu  £ur  ies  Vâifleau]^ 
Stifdaùy  &  les  foudroyott.       Uaâion  dwa  ju^ques  bien  avant  d&ns  là 
nuit,  &  à  la  fin  l'Eicadre  Suédoifi  fut  obligée  de  fy  retirer*     Là  -defTus 
les^Galeres  Eiffis  paflerent  devant  la  Flotte  SuéJoife  entière,  &  aile* 
Rnt  éti  joindre  dîautres  qui  étoient  à  la  rade  de  ri^le*  ^Aland.       Ce^ 
pendant  la  Ru(pe  nt  vouloit  pas  en  venir  flVK  dernières  extrémités  avec 
la  Suéde j  de  peur  que  le  défefpoir  ne  lui  fit  renpuveller  rAUiance  dé 
Calmar  y  i  quoi  le  Clergé  &  les  Païftns  étoient  aflez  di(J3ô(és  >  comme 
on  pouvoit  en  juger  par  divers  mouvemens  qui  s'excîtoient  en  Dalf^* 
tûtiu^     Afin  de  prévenir  ce  coup,  Jlmpémrice  proppfà  pour  fuccé* 
der-au  IVÔne  le  Prince  Adolphe  FitéDERic  n£  Uolstein- 
G  oTT 0 1 B,  alors  Evéque  de  iMhk;  &  dgns  le  deflèin  de  mieux  ap- 
puyer cette  proportion  y  elle  offirit  de  rendre  prefque  toutes  les  coniK 
qoltes  fiules  en  Finlande.     Comme  te  Suéde  avoit  un  extrême  be(bin 
de  k  Paix,  on  en  régla  les  Ardcles  le  27  Juin  1743  >  &  TéleAion  du 
Succefleur  au  Tr6ne  fe  fit  le  4  de  JuiUec  (uivànt,  à  la  fatisfafl^on  com- 
mune des  Etats  qui  s'y  intéreflbient.  .  . 

L^  Dankemarc  (eul  en  pArôiiToif  inéçoiitent^  &  fâijfbit  les 
plus  grands  préparatiift  de  guote^  :  La  Suéde  demanda  du  içcours  à  la 
Rttjfie^   EitSABSTa  accocdftdix  in^klKtfQfnes^  &  en  donna  le  com- 

man- 
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^<?,  ôiymt  au'trt6î»d'OâeIwe  d^aitc -^^ekhaim. ,. »  ik  R^  ïî«afroE> 
nrc  vir'pafrer  eu  revue  ce  Corps  (fAi:fi^e,'-i&'!]iA«lfigncjdcié  ^^« 
ders  d'hH-et.  iùHhtaai  daQs^âso^Mo/tBr-aMec  Us  Jaosés  G^oéHux  U 
^f  d'Ûârobre,  &  y^foe  triîrâ  avec  âeaiioflUpjdecdiÛiiiiâiMV  .  H  reçoit 
éhargë'd'bnè  doublé  ^otiÂibft^^  dé r<afiniramdfe>desJFi;àQp^»  ';âe  <d'^m 
PiMadtéaûscté dd ASèÉ^ifiWinelànttiGow  âà ArA/<r..: : -JL'^qificfK dd 
I^ne^dc  d»  Tatit^  àïi  @otttéit«it«Bnvd^  d«B  Cow^  '  &v^ifrûbie4  ven 
connue  lin  artiroit  Ubfe  "jf^kiM-  cpnfiaaoè  sie^laparc::dB>  cmtt:  oetur  qui 
svoient  à  traiter  avec  Tuit  Mats^  fln}|&itm3poin«^ci<Ki&ar«a':4jiâiçcès 
k  moindre  trace  d'o^lic^à^  '^'-^ans-qiietqcisBsdcafioasiâybo-dCk 
j^laint  hapnemêrtr!"  ~Le(Rtf},^âcl«âu^(fei9:-jdé£lgnéj  s^eœpifdïerQtt  è 
r.eftvi. à  (éfnbigtrèr'kur  eftiitie"^ -Mé^k-Kkith.  >  lie.ioar.dc  l*an>  Je  Mot 
Wcïtiè  lui  fit  préient  d'ube  «^^iiifiqo'e' épécî  ;igD  Ibtsqa'ti'  pirit  foà  9Xh 
dience  dt^ congé,  après  avoir  heutctièfiiém  tominé  tontes  les  iffmtSi 
te.  ^  5  tiê<juin,  .il  reçat  encore  ânè  épé«,'ie-pDonxait  du  Pciaee  Sudcci^ 
teur,  &  deux  rtlire  ducats.:  Les  Ttoopeà  iBSg^j:T^>iârenfeJte.4  «l)Août 
^a  rouïe  de  letir  t'Sïs ,  A  Ijtoipératrioe  ifiq  au  Générd  pacifioâtcui'  i'acf 
caeil  le  plus 'gracieux:  '  ■"  ■  •'  -y'  T  ••■•'•  •  .  ••  ^:  -  •  ;  ^^  -  : 
.'.■  /''•..■.     ■        "■  •     '"■  ^  ^      ■  ..•,.-..• 

'.  Lôrsqtfcn  1745'  le  Roi  de  Pmjfe  entra  en  Saxe^  pour  prjmo» 
les  defTeinsj  oirë  Cii  £miëM9'«9oiënr  fermé:  âir  ki  SUrfii^  dé  Roi  de  /V^ 
/o^«fimptd)ft  ïcfeçoûffs'<k-l*A4?î>,<^At  KhnpârairicelitiàflbwhlCT 
Âes  Troupe^  eh  £/wj«/V  atWO>iW//teife,''afia  qtPfeUes  pu(IcmAiiwice> 
^élon  te  beroîri.  M.:^(f  AwSfA  vèti  :ftit  -déclaré  le->Qief  j  :a(y«iiti«}»iut 
Mrs.  </^  ^r/V/y,  SoFtikov;  Lapûihw^  .StuartdcSraimm.  -^jlMbê^iê» 
de  KefelsJorfà,  la  iïrife^de.O^'Vâï' eurent  biàuôt  terminé  çwitiWgàcc». 
î'cT'âc  1a-iP/?)?af  pafutiCdnvainiGoe  que  ie-Monarque  Prugha .tlMXfM. 
fait  que  ^  (ervir  des  droits  de  la  pla84égitimedéfai(è.  .  GèisA^ompé? 
^a  ^0XTtt;^,pei  xïâe'1<^Mii*(fti««*'*r'w«é*»hc.g^n4t  oàlui ieJitffe, 

^ûis  S^'jinHet  'de  ia  toètfiit'étûiéP^i&kUMiOTM  weo  cohk  ikCgtttrj^ 


Digitized  by 


Google 


un  voyage  (Tftppartt  en  Lipome^  &  arriva  le'  i6  i  Narvity  où  Elle  fit  la 
revue  d'une  partie  de  (ès^ Troupes,  M.  dt  Keiîli  étaac  à  leur  tête. 

Mylord  Marshall  rendit  en  17+7  une  viCte  à  M.  ^<p  £>;>A  en 
Rujfîe.  Les  deux  frères  prirent  alors  là  rélbiurfon  d'achever  leur  vie 
cnfemble.  M.  de  Keith  s*y  détermina  d'autant  plus  volontiers,  qu'il 
croyoit  la  Rî^ffi^  en  paix  pour  une  longue  fuite  d*années.  Cette  Cour 
étant  auflî  dans  les  mômes  idées,  eut  moins  de  répugnance  à  fe  priver 
d'un  Général  qui  lui  avoit  ;:cnda  de  fi  grands  fcrvices.  M.  de  Keith 
demanda  donc  ft>n  congé,  &  l'obiint.  Il  quitta  Petershourgy  pafla 
par  Copefihague y  &  fe  rendit  à  iff<^^//»,  où,  dès  le  premier  entretien, 
le  Roi  fentir  tout  le  prix  de  Tacquifirion  qu'il  pouvoit  faire  en  fe  per- 
(bnne.  ^  Il  en  faific  Toccalion  avec  d'autant  plus  d'cmpreflêmenr,  que 
les  deux  Cours  de  RuJ^e  &  de  Prujfe  concevoient  déjà  de  nouvelles 
défiances  Tune  de  l'autre,  &  qu'il  y  avoit  lieu  de  s'attendre  que  tôt  ou 
tard  .elles  (è  brouilleroient.  Il  éroit  par  conséquent  très  important  de 
s'aflurer  d'un  dès  meilleurs  Généraux  du  fiecle ,  &  de  l'oter  pour  ja- . 
mais  à  TEnnemi.  M.  de  Keith  fut  déclaré  Feid-Marêciial  le  ig  de 
Septembre^  1747,  &  au  mois  d'Oftobre  1749  le  Roi  joignit  à  cette 
Dignité  celle  de  Gouverneur  de  Berlin  ^  &  ^Ordte  de  r^igte  noir. 
Ses  appointcmens  furent  fixés  à  1 2000  écus,  fans  compter  plufieurs 
iSmolamens,  £c  les  gratifications  qu'il  reçut  de  tems  en  tems. 

A^  peine  M.  de  Keith  fut  •  il  à  Berlin  que  ibn  mérite  y  fut  adnû« 
ré,   &  fes  taleos  en  tout  genre  reconnus.       \J Académie, Royale  ^^vor     •  ^t- 

prefta  d*orner  fa  Lille  d'un  nom  ii  illuÛxe^  âc  Taggrcgea  au  rang  de 
{es  Membres  honocaires« 

U  pa(Ei  ainfi  quelques  années  dans  les  douceurs  d'un  repoa^  le 
£btil  quHl  ait  prefque  goûté  pendant  toute  fa  carrière;  &  il  fît  voir' 
qu'il  ne  poflMoir  pas  moins  les  venus  du  Citoyen  que  les  qualités 
du  Hétâs.  La  Providence  vouloir  cependant  qu'il  rentrât  dans  la  fce* 
ne  des  combats,  &  qu^il  y  terminât  fa  glorieuse  vie.  Au  mois  d*Aoûc 
17(6,  lorsque  le  Roi  occupa  la  Saxe^  M.  àt  Keith  l'accompagna.  La 
c<^mne  qu'il*  commandoit  vint  fe  réunir  aux  autres  devant  PirM. 
^AÎém.4kr^1cUTim.XVÏ.  Nnu  De 
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t)t)i  on  éifrra  en  Bohême^  &  M.  Je  Keith  étant  «ri^é  atr  Camp  d^y^ 
fig\^  j ^  de  Septembre,  y  prit  le  commandement  en  chçE  Le  Roi 
ijrriva  le  ag^  .^  la  Bataille  ùq  LfiwoJtt%  fut  donnée  le  i  d'Oftobrc. 
JLe  Maréchal  fur  pendant  toute  cette  a£lion  à  côté  du  Roi,  c'e(i  à^ir«| 
tu  milieu  des  dangers.  *  FRioERic  étant  revenu  en  Saxf^  1^  13 
d'Oâobre,  Keith  garda  le  commandement  en  Bohême.  Il  eut  ordre 
de  iotï  Maître  de  ramener  les  Troupes  en  Saxe.  Etant  parti  de  h^ 
itoofitz^  il  rejoignit  le  Roi  à  Ltnay  le  23  d'Oftobre;  &  l'Armée  prit 
lès  quartiers  d'hiver.  Arrivé  à  Drefie  w^c  le  Roi,  le  14  de  Novcm; 
1>re,  Ni  de  Keith  fiit  chargé  d'aller  complimenter  de  la  pgrt  du  Monar- 
que la  Reine  de  Pologne  &  la  Famille  Royale  ;  &  il  eut  une  connmif 
fion  femblnble  le  5  de  Décembre,  à  Foccafion  du  jour  de  naiiTance  du 
Roi  dé  Pologne^  auflî  bien  que  le  premier  jour  de  Tan  1757.  Ce 
Guerrier  ii  redoutable  paroiflbit  alors  le  plus  poli  des  Courtiûns.  Mai$ 
c'ed  poi  rcant  aux  champs  de  Mbrs  qu'il  faut  retourner  pour  lui  payer 
le  tribut  d'admiration  qu'il  mérite.  Le  grand  Général  Brown  ne  le  lui 
refuCoit  pas ,  âc  avoir  pour  lui  la  plus  haute  eflime.  Keith  juftifia  ï 
jous  égards,  pendant  le  cours  de  cette  guerre,  la.baute  répotatioB 
qu'il  ûvoit  acquife  dans  toutes  celles  où  il  avoit  d'abord  &jyi^^  &.  tnixA- 
te  commandé.. 

La  Campagne  de  1757  (era  i  jamais  mémorable  dians  les  An- 
nales da Monde,  &  notre  Héros  y  joua  un  des  principaux  r<&lçs.  Les 
Pruffiens  pénétrèrent  par  quatre  endroits,  dans  la  Bohême^  Keith 
étoit  avec  le  Roi.  Après  diverses  marches,  Tavantgarde  Pntffieri' 
ve  fe  trouva  fîir  la  Montagne  blanche,  devant  Prague.  La  bataille 
donnée  au  pied  des  murs  de  cette  Ville  fut  gagnée  par  les  Pruffiens; 
&  la  plus  grande  panie  de  l'Armée  vaincue  fe  jetta  dans  Prague.  On 
i*y  allîégea,  &  le  côté  le  plus  vif-des  attaques  lut  celui  où  le  Marèchd 
commandoît.  Sans  donner  ici  un  journal  de  ce  Siège,  il  (iifiYra'^ 
parler  de  k  furieufe  (bnie  que  M.  de  Keith  eut  à  eâbyer.  Après  des 
efforts  incroyables  de  valeur  de  part  Sl  d^autfe,  tes  ËmîenUs  foreflC 
xepoufTés  avec  une  grande  perte .jufqu'd  trois  cens  pas  au-delà  du  che- 
min couvert.       La  tête  &  le  bras  de  M.  J^  Keith  tera&ieRnr  g^orieck 
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0Hneof  txm  «ûico  >  qui  dura  pliriiem^  heures;  &  9  eue  ki  gloin  d'èi 
oggi  a^imrablefnent  iecoodé  par  k  Prince  Fil«i>|kand^  .Frère  dui 
Vioi  Cecce  pi::emtere..ibcde  jÂ|.  fie  .te  nmr  du  2 3^  au  a 4  Mai,  Il  y  en 
eiK  une  autreJa  nuk  clu  27  au  28 ,  qui  ij^téuflii  pas  mieux  aux  Ênnet 
niÎ9%  Le  lîége  çontinuoic  toujours,.  &  il  avançoic  mêmes  Q^is  il  écoif 
pre(qu'impoIfible  d'efperer.la  réduction  d'une  au|fi  grande  Ville,  bien 
fortifiée  >  &  défendue  par  40Q00  hommes.  Ces  dU!icu)cés  jointes  i 
réchec  dç  ColUnï^^  ig  di^Juin^  pblîgereBj(  de  lever /le  fiége  à^Praguef 
Dis  le  45  on  enimçna  la  grofTe  Arrilieriei  6(  Ifl  2<>rArjmée-fur  eiv 
marche^  M.Lt  Grand ^  à  préfeiît  GrénéralvMftpr  *),  porta  à  M.  de, 
Kt$th^  (doiit.îl  a  été  Ajud«nt* Général  en  Ruffiey)  .ksordres  du  Roi^ 
pour  faire  la  retraite;  ^  elle.  £e  fie  dans  le  meilleur  c^dre  du  monde; 
(ans  Ja  moindre  perte,  malgré  tomes  les  tentatives  des  Ennemis. 
i&/M  ttç  montra  pas  moins  d*intenigence  de  fon  métier  dans  cette 
ç^câfioti  que  dans  toutes  les  autres.,  ^  Les  Troupes  qu'il  conduifoit, 
SriVerciif  le  22  à  Buàiny  &'  le  2  celles  prirent  on  Camp,  dont  la 
droite  étoit  appuyée  fur  Lùieofit%^  &  la  gauche  fur  Leutmerit%.  Le^ 
Btoî  y  arriva  le,20.  &  alla  le  25.  fe  joindre  au  refte  de  l*Armée  à  BaU^ 
tzeft  M.  de  Keifh  denleuf a  en  Bohême  aved  i  (SÔoo  hoitimcs  j  Sè 
^aprtiré  de  ce  Rôyaame  le^  fubfiftances  nécîeflaiifes  pour  les  ehvoyef 
éb  Saxe^  il  rentrt  dans  liî;iefl:orat,  i&  alla  fè  féuftir  auRoî  le  i2  d'Àoûç 
€tk  Ijrficè  i^ths  àt  Bautzén.  '  1;  •  * 

Pendant  ce  tems  -  là  Souiife  &  les  François  s*approchoient  de  W 
Crjrr..  Le  Roi  s'avança  pbus  couvrir  ce  Pds,  &  le.lV^rèchaf  ?accom- 
p(gn^*  Ils  vifirent  jafi}u'à  Kttf.'hiekn^^yec  ptie  Afntée^ferr  fotbb^> 
jKûrce  qttU  avott  faha  iràlbr  un  Corp»  au  Prince* P8Iidi'WA-nd4|( 
B^ifoutk  pbw  ce»ir.  Rmb&liiu  en  refpeéV,  &  un  autre  «1  Prindé  Ma  u^ 
«  icE  pour  avoir  f  oeiMbr  le  Général  Hadtiek.  Cetuf-  d  fie  pooitaftr 
une  apparition  devant  BerlàHy  dont  le  Roî  fut  inOrutt  au  Camp  d^ 
Naumhurg^  •  Les  eoneofus  crurent  que  le  moment  éroit  venu  de  fon^ 
A»è  iur  F  E  é^D  £  x  rc  &  :de  l'aitcabler.  Le  Roi  vola  au  fecours  de  Cké 
EflfKsaveaime  panie^de  (s pense  Armée,  &  ne  lai(Si  par  œnfliqaend 
"•. .  ^  .  *  .-  .:^  Nil»  2   w:  V...  .    Cfitm* 

.•)l  j'écriv.oif,  ceci  en  1760. 
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qu'âne  poignée  de  monde  an  Maréchal  pour  ré(]fter  aux  lârces  de 
Souhife^  combinées  avec  les  Troupes  de  Y  Empire.  Il  (e  replia  fiir 
Leipzig  y  &  envkàgea  d'un  oeil  intrépide  cous  les  mouvetnens  d'un 
Ennemi  qui  lui  éroic  fi  (upérîeur  ^anomln-e/-  Ayant  même  fortifié 
Ion  Corps,  il  ie  rapprocha,  vint  à  Halle  y  jetta  des  ponte  fur  la  Saale^ 
,  pour  faire  pafler  fes  Troupes,  &  le  3  de  Novembre  il  joignit  le  Roi  à 
Bosback.  Deux  jours  après  fut  remportée  par  les  Prujjiens  Tune  des 
plus  célèbres  vi£faoires  de  cette  guerre.  Le  combat,  qui  ne  dura 
Qu'une  heure  &  demie,  fut  iuivi  de  la  déroute  la  plofs  complette. 
On  prétend  que  iix  bataillons  Pruffiew  de  Taile  gauche,  les  (eoîs  qui 
allèrent  au  feu^  «décidèrent  du  fort  de  cette  mémoraUe  journée,  où 
M.  de  Keith  ceignit  û  tête  d*un  nouveau  laurier. 

Le  Roi  vole  en  5ï/^if,  &  jour  pour  jour  un  mois  après,  défait 
\ts  Autrichiens  y  comme  il  avoit  défait  les  François  kR^osbachy  ache- 
vant cette  année  d'une  manière  dont  il  n^  a  point  d^exemple  à^ifi 
lliifloire.  Keith  n'avoit  pas  été  inutile.  Il  avoit  pris  le  Magazin  de 
LeitmeritZy  en  prévenant  d'un  jour  le  Général  Marjchal/y  qui  accpu- 
roir  pour  le  fauver.  Prague  trembla,  &  crut  voir  les  Pruffiens  de 
nouveau  devant  (es  murs.  Mais  la  faifbn  étoit  trop  avancée.  M.  àe 
Keith  rentra  en  Saxe^  &  arriva  à  ChemhitZy  fans  avoir  perdu  un  /êul 
bomme,']é  s  de  Décembre,  jour  ou  fon  Maître  gagnoit  la  bataille  de 
Z^,  ou  Leuthefty  qui  fut  fiiivie  de  la  repriiè  de  Bresïm  &  àèLignitz. 

Plus  M.  Je  Keith  fervoit  le  Roi^  plus  k  Roi  (entoit  combien  fèa 
ftrvices  lui  étoîeot  utHes.  U  voulut  conférer  avec  lui  fiic  les  opéra^ 
fions  de  la  campagne  prochaine^  au  commeiicement  de  1758.  Le 
15  de  Marsr  le  Roi  quina  Breslnu  pour  ft  rendre  à  fim  Armée^  qui 
oecupoic  les  nlontagnes  par  lesqueUcs  la  Wifie  eft  iéparée  de  ki  Bohê- 
me. &:hweidnit%  &xt  arraché  aux  Ennemis  le  x6  d'Avril.  .  Tome 
l'Armée  Pruffiesme  &  raflèmbift  enfiiiie  aux  envinms  de  LandshMt* 
M.  de  Keith  eut  ordre  d'inveftir  O^bm^s,  qui  fbf  biemât  affiégé  dans  ka 
fonnea.  Ce  fiége  fut  meurner>  &  traverlë  par  divas  ohâdes,  qui 
obligèrent  enfia  à  k  lever.      ML  dtKrith  dirigea  encore  cette  opéra- 
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tion>  &  le  fit  avec  tout  le  (accès  qu'on  pouvoir  e(pérér      II  y  est. 
pendant  fa  retraite  diverfâ  aâiotos^  où  le  Maréchal  (ë  montra  tel  qu'il, 
tvoit  toujours  été.      L'Âhnée  Pruffienne  demeura  i  Kœnigsgrêet%  ya£- 
qu'au  commencement  d'Août,    &  rentra  en  Silifiey    lorsqu'il  fiit^ 
queftion  de  Voppoièr  aux  progrès  des  iZi^^x, 

Une  maladie  empêcha  M*  de  Jùiti  de  (uivre  le  Roi,  &  de  ii^ 
trouver  avec  lui  à  la  bataille  de  2^niûrff.      Mais,  s'il  échapa  aux 
dangers  dont  il  y  aisroit  été  menacé ,  ia  fin  n^en  étoit  pas  moins  pro« 
chaîne ,  •  &  la  more  voloit ,  pour  ainfi  dire ,  autour  de  lui ,   prête  à  lie 
âapper  â\in  coup  funefte.       A^  pdne  rétabli ,  il  vint  trouver  i  Bres* 
Inu  le  Roi,  qui,  auffitôt  après  la  viâoire  remportée  fur  les  Rt»Jfes^ 
étôit  venu  prendre  les  mefiires  néceflàires  pour  détruire  également  les 
projets  du  Maréchal  Daun.      Le  1 1  d'Oâobre,  le  Maréchal  étoit  ) 
Rûiewit%^  amenant  un  grand  convoi  à  TAcmée  du  Roi.    Daun  épioic 
le  moment  de  battre  les  Pruffkns^  (ans  le  trouver.     Il  crut  que  la  nuit 
lui  feroit  plus  favorable  que  le  jour,  &  vint  en  effet  à  bout  de  (ur- 
prendre  le  Camp  des  Pruffiens  ennre  Bautzen  &  Hochkirck^    le  14^ 
d'0£lobre  avant  la  pointe  du  jour.     Le  bruit  de  la  grofle  Artillerie  ré.- 
veilla  M.  de  Keith^  qui  fut  auffitôt  à  cheval,  &  ie  porta  où  û  prélence 
étoit  néceflakrê,  &  par  confêquent  au  fon  du  danger*      Trois  fois  les 
Autrichiens  plièrent  (bus  l'efibrt  de  fbn  bras.       Les  ténèbres  ne  Tem* 
pêchoient  pas  de  porter  tes  coups  les  plus  terribles  &  les  aiTurés. 
Mais  ces  coups  le  firent  reconnoitre,  on  âftingua  (à  vobt,;  &  Ton  crut 
^e  &  pert^,  fi  Ton  pouvoit  la  cauier,  vaudrait  autant  que  le  gain  d'à* 
ne  bataille;       Ce  malheureux  defiein  n'eut  que  trop  de  fiiccès.      Il- 
reçut  deuxblefTures  dans  le  bas*  ventre,  &  un  boulet  de  canon  abattit 
ion  cheval     On  voulut  le  remonter,  mais  il  ne  put  (e  (botenir,  tpm-' 
ba  entre  tes  mains  de  ceux  qui  Taidoient,  &  expira  au  lit  d'honneur, 
iur  le  champ  de  bataille.       Le  Général  jéitrichiefi  rendit  par  •  là  cetf  e 
noie  vraiement  fatale  aux  Praffiem^   par  lesquels  il  fut  d'ailleurs  fi 
vigoureufement  repouifé,    qu'il  ne  retira  aucun  fîruit  de  cette  &x^ 
piiie,    &  qu'eUe  n'empêcha  le  Roî,    ni  de  dégaget  Neiffe^   ni  de 
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dmemâer  imSire'  de  la  Stixe, .  Le  Générili  JL^/h  recoftout  te  corps 
âu^^turêckad  au  œiliciu.'idœ  olora,  iSc  le  fie  aotoirer  tv/ec  fous  1» 
Hbnneuss  miliiairâ.  :.  .£^ti»  \&^\Mk^  js^pwàBOkt  4'âtre  dépoûcake 
èi»  précieux  rçfta^  de  .Jfi>n/digQe  Gouverneur  i  ^  olitttit  quon  l» 
y  ramenât.  Il  y  eut  à  cette  occsûon  de  .Oiwvi*tUea  qU$^i^  tt^ 
fi>IemaeUes>  qui  furent  célébrées  le  3.  de  Février  17  s 9* 

Ainfi  di^arm  ài  quelquo  ion^  va  dos  phist.  grands  hoam» 
de  ce  fiécte)  digne  d'être  éompuriiiices  HoimiN»  Hluftves  dont,|a 
Grèce  &  l'ancienne  Rome  Te  font  gkm^é^:  .  Sa  phyfioaOniie  an-, 
nonçoit  ce  qu*il  étoh.  P'une  ftatûre  att*de0ift.  de  la  Odédiocr^ 
&  d'une  taille  tiàn  proportionna ,  il  avoic  )e  <teifit.brun,  lai  powr- 
àls  épais,  les  traits  agréables,  rmïis  fimouf  ua  air  de  b(W  qtâ; 
loi  g^iK>ic  les  coeurs  dès  le  prennief  abqrd.  .'H  avoir.  Vmt  d'un- 
Fere  de  famille  refpeé^s^y  qiii:  v««(.|tcc  fi:ainc,  mais  qui  veut 
âicoce  pkis-être  aimé.  ..  Son  tempérament  éc<^it  des  plus  ^gou» 
fetùt;  cependant  les  fatigues. incroyables  qu'il  ayoit  enduré^  conv. 
flbençoient  à  l'afFoOilir.  Son  ^rit  étoit  encore  me^leur.  que  Ibn 
corps.  Il  auroit  brillé  dans  les  Sciences  &  dans  .les  Lettres,  fi  ik- 
^  .n'avoit  été  reoiflie,.  cpoMne  on  vient  de  le  voir.. .  Ou.  a  vu 
^  de  Gétiéraux.  aoâi  éclairés  que  lui,  Il  cntendote  &  parloir 
VEcpfoiSy  ï  Anglais  y  le  Frattgwitj  VE/pa^oi^  U  Rujlfi\  lo.Skéden^, 
T^tlemand  de  k  Zwtfié»;  &  U  iifoit  les  Auteurs  Çlreu.  Sa  cûover- 
fttioo  ordinaire  étoit  en  l^^aoçais,  ;  U  s'y  expr^it  ptr^Mcamô». 
bien, . &  al^ec  précifioB,  n'étant  pas. graod.parlour.  .  ,ibi«iH)^  vu» 
toutes  les  CotHsrde  YEttroftfi^  gpModas  ôt  peintes,  depuis  (vHe  dW-, 
pigmth  fitifiSà  la  ré/îdence.  du  JCafi.  de»  Toftarus  <&  palttQuC;i|  ayoii.. 
ptû,. comme  {fil.eât  été.  dansjbn  i^jour  nacal.  Général,.  MHàftce, 
Coord&n,  Sçavaat,  tous  ces  perfimn^^  fi  différens  Um  fiéçaenc 
égideraent^bicitii-  .  Oo  a  vu  dep  gens  con/bi^tnéi  daqs.  r4ti4ft.i«r* 
fi^  deû  coiw^rfttioo  çtPOtme  ea  -extai?  j\  ^i'Ayanc  peipe  i  ««.cnijh 
M  JèUGS  >oraUlQ$»  ..  ■'■'■_■     •  *  i    .•  .-....:. 
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&  il  y  a  excellé.  Quand  on  repdSè  (a  vie,  on  eft  confondu  par 
la  mulritude  de  (es  exploité  >  âc  on  a  pekie  à  le  fiiivre  dans  tous 
les  lieux  où  il  s'eft  diftingué.  M^is  ce  qui  doit  rendre  fa  mémoi* 
re  à  janiais  précieufe,  c^eft  qu^l  étok  un  Guerrier  humain,  qut 
n'a  rien  épargné  pour  adduçur  les  calamités  de  la  .guerre ,  &  pour 
diminuer  le  nombre  des  malheureux  qu'ette  &ir. 

.n  fuyoittous  les  aniiifemens  frivoles,  j8c  (çayoit  s^occupor 
â*une  manière  digne  de  lui.  H  écoit  grand  homme  pour  (es  do^ 
meftiques,  qui  ne  lui  ont  jamais  rien  vu  faire  qui  dérogeât  à  fbn 
caraâere,  &  qui  étoient  en  même  tems  pénétrés  de  la  douceur 
avec  laquelle  il  les  traitoit.  S'il  faloit  tracer  un  Parallèle,  on  ne 
pourroit  le  comparer  mieux  qu*i  Ariftide. 

Quoiqu'il  eut  un  coeur  fênfible,  &  ^u'Â  ne  fût  pas  exempr 
de  cette  {Hiflion  <^  o*a  jamais  deslionoré  les  Héros,  qumd  fis  n'«i 
ont  pas  été  ks  efclaves,  il  a.  vécu  dans  le  célibat,  &  n'a  pas  cou» 
ru  les  nfques  de  tranfinettre  fbn  gnuid  nom  à  des  liéfitier^4aca|^ 
^Içs  de  Jk  rottteotr» 
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Quand  même  Tuûge  des  Eloges  fcadémiques  ne  (eroitpas  établi  m 
point  d'être  regardé  comme  un  devoir,  l'Eloge  que  vous  allez 
entendre  (èroit  le  tribut  indifpenlable  que  cette  Compagne  doit^  non 
ièulement  à  un  de  Tes  Membres  led  plus  diiîingués^  mais,  furtouc  à  un 
Chef  qu'elle  a  vu  pendant  plufieurs  années  à  fa  tête^  &  (bus  Tadmi- 
nilfaration  duquel  elle  a  joui  de  tous  les  avantages  que  les  conjeAures  où 
^lle  fë  trouvoft  alors ,  pouvok  toi  peroterrre  d*e<pér€t.  Au  milieu 
^dbnc  de  ces  Monùmens,  dont  le  nombre  sttcroir  de  jour  en  joue  par 
les  pertes  qtie  nous  faifons,  que  cçluî'de  M  Je  Vincck  tienne  toujours 
uni  rang  diftinguél  Qu'il  transmette  i  nos  fuccefl&urs^le  fouvetiir  des 
obligations  que  nous  lui  avons,  &  le  témoignage  ^des  lèntimeots  pcr 
lesquels  nous  les  avons  reconnues! 

Adam  Otion  de  Viereck,  Minillre  a£luel  d*Etat,  de 
Gugre  &  des  Finances  ^a  Sa  Ma}efté,  Chevalier  de  l'Ordre  de  TAigle 
noir,  &  du  St.  Empii»  E(Hn$in,  (3ief  du  Collège  (upcrieur  de  Méde- 
cine, Capitaino^es  Bailluges  de  Crotiorf  &  de  Ontersleben^  Senior  de 
rOrdrc  de  St.  Jean ,  ôc  Commandetir  réfident  ï  LrgLt» ,  Sous,-  Senior 
&  Chanoihe  duChapirre  de  Hf^lhrftadt^  Prêvor  du  Chapitre  colléginl 
de  la  même  viU^,  Seigneur  hitrédicaire  de  IVeitenJoff^  Didinghaufen^ 
Bttch^  Caro  &  BirckAo/ta,  naquit  le  i  o  Mai  1684.  Il  étoit  d'une  des  plus 
anciennes  fantiUes  de  U  Nobleflè  de  Mecklenbourg.  Son  éducatioa 
répondit  à  foa<Ktra£lioo  ;  /Scsprès  avoir  fait  fès  humanités  (bus  des  pré- 
cepteurs domeftiques,  il  acheva  là  carrière  de  fes  études  avec  beaucoup 
de  fiiccês  dans  les  Univcrfités  de  Uf/Ze^  &  de  Francfwtfw  l^Oder. 

Mais 
'  *)  Lu  dans  rAflèmblée  publique  da  if  Jtiivîcr  irry. 


Digitized  by 


Googl( 


-r  i  Mars  I*ènleva  bientôt  aux  Mq(cs«  H  ^^  f^^  «Qirâ  en  *qu^ 
Uté  de  Liemenaoc  dans  les  Gardes  da  Duc  ântolne  Vlkic  do 
B&^NswicKj  &  pour  ne  pas  IaKKa:  édiâper  Ijes  pccafion^  qui  (è  pré; 
fentoîenc  i^rs  d'apprendre  te  mèdw  de  |a  guerre  fous  les.  plus  grandf 
Généraux  de  ce  fiecle,  il  alla  cooune  VolQiicaire  faire  la  campagne  de 
1705  dans  l'Armée  des  Alliés.  Ce  t^'étoic  pporcaut  pas  dans  cetto 
proféilîon  que  la  Providence  le  deflinok  à  blanchit)  &  à  s'élever  aux 
premiers  honneurs.  Son  e(prit,  fa  poli(e(&,  &  (a  capacité  dansiez 
affiiires^  le  condutOrent  à  paroitre  dans  les  Cours,  à  y  plaire,  &  à  être 
employé.  En  17^7 ,  il  fut  un  des  Cavaliers  qui  comporoient  la  fuite 
de  laPrincefîb  Christine  Elisabeth,  fiancée  à  l'Archiduc/ de; 
puis  Eropei'cur  ibus  le  jnom  Cha&lbs  VI.  &  qui  a  partagé  Iç 
Thrône  avec  cet  augufte  Epoux. 

:  L»  Cour  de  Pru0ê ,  qui  a  été  de  tout  tems  en  pofleflion  d'ac* 
quérir^  auianc  qu'il  eft.pQffiÛe^  l^s  (ujets  les  plus  diftingués  en  couç  ' 
genrei;  9'm^ichàM..d^f^eck^,  qnij^ntra  d'abord  au  nombre  de$ 
Oentilâhomines  delà  Cbamfagre  de.  F&éde&jc  L  Toujours  plus 
goûté  à.me(ure  qu*il  éçc^  mieux  coauu,  on  ne  vit  personne  qui  fut 
plus  propre  que  litt  è  faire  le»  honneurs  de  la  4>lendide  Ambaflâde  en^ 
MQyée  en  171 1.  à  Firançff>rtjur  le  Mein  pour  l^éleâion  de  l!^mpereiiff 
Il  fw  donc  Maréchal  de  certe  AmbaflTade;.  de, deux  ans  après  k  naéuu; 
qualité  lui  6it  de  nouv^u  conférée  dai^  celle  des*  Plénipotentiaires  du  ^ 
Roi  au  Congrès  mitrecht.  Ce  fut  loi  qui  eut  )'iionox;^le  con^mUfiog 
de  portera  FRÉDÉRIC  I.  les{ffticlesduXraifiéde.pfu;i«  ^ 

j .  .  Il  écoit  tems  aéanmoins  que  JM  de  yiereck  entr&c  dans  les  a^&ir 
res  proprement  dities.  Vieillir  dans  lesCoofs,  &l  vi^tc  QOQune  finv 
{:Ae  Courtifto^  edun  rôle,,  (i  non  deslionorapr,  au  moins. jîi^i^çieuiL 
.Un  bon  efiMrit  fè  trouve  bientôt  excédé  par  ct^s  brillantes.  pu^iÛtéï 
qu'on  nomme  cérémonial;  il  cherche  en  mûriflant  des  occupa£ion| 
fîltts  dignes  de  lui;  &  ne  pi^e  par  ces  pofies,  que  conune  un  vc^a; 
geifr  :p^  l0s  glces  qoi  Ijc  ineuenc  au  terme  de  Xo|[i  voyage,  ^.j  VmsA^ 
i7MîifetîÇ«W«  <wi  M,  ieVureck  eutrad^s  le?  .lijpiois, /icopïj^ 
Confeiller  PriM^^Ji^  Régen^f  éft-^/««^^fUi/:  Uçacquîmafion^^ 
/iMfwi.  Je  f//cai/.  Ton). XVI.  Ooo    *  "'  qàelle 
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ffalQt  9  fllla  tn  France  en  171^.  rè^ta  do cartâere  d'EovoyS,  le  d- 
n  pour  quelque  tetn»  de  ce  AouVeau  genre  do  vie;  tnaiS)  dès'qa'il 
eut  rempli  Tobjet  de  A  fiûffion ,  il  Mvkic  ^Cleves  y  éc  fe  femic  aux  af* 
fiâtes.  *  On  ne  ftorok  d<Hiiet  <)uê  fe  &rvices  n'âyent  été  agréables 
au  nouveatf' Monarque  qu'il  fervoit  depuis  la  mon  de  RitéDEEtç  1 
jfiusquejdèsrannée  1719,  FRÉbBR4C  Guillaume,  qui^  eont 
tant  de  qualités  éminentes  dont  il  étoit  doué,  a  eu  foriour  celte  de  dé- 
tnêter,  aVec  un  di(cemenient  aufli  rapide  que  fôr,  les  perfohnés^  capa- 
bles de  le  bien  (èrvir ,  le  fit  venir  à  Berlkt^  le  dicorar  du  titre  de  M* 
niftre,  de  le  plaça  dans  ce  qu'on  appellok  alors  leCommiiTariar  géoiml 
dé  Guerre.  A^  n'enviûger  les  cholis  que  du  côté  de  Tambsiioti)  c  écoi( 
arriver  tout  d'un  coup  au  comble  des  defirs,  à  ce  but  qui  pour  le  plus 
grand  nombre  n'eft  qu'une  terrepromilê^&  auquel  les  auoresne  parvieu- 
taent  gueres  qu'au  dédin  de  leur  carrière.  Près  de  quarante  années 
de  fidèles  fervices  rendus  depv^  cette  époqde»  fom  voir  'que  M.  di 
Piireck  ièrvoit  par  principes,  &  rempUfoir  ttie  véritable  viocatioiK 

Les  honneurs  tes  mieiHx  mérités  ont  été  abondamment  iê* 
mes  fur  fa  longue  &  glorieufe  route.  £0  1 72  3.^  il  eur  ^la^réiSdeoGe 
de  la  Chaiiibre  de  Guerre  &  des  Domaines  d<  k  Marche  E^eâonde; 
êtau  mois  de  Janvier  1727.  il  p^  fêance'  dans  leOireftojre^^énérri 
de  Guerfe  &  des  Finances  xn  qualité  de  Minière  aâuel^e  cfii^ifr. 

L'ordre  des  temS  nous  conduit  aux  liaifbna  de  M.  A  Fmidt 
ttvec  PAcadémie.  Pour  s'en  faire  une  idée,  il  faut  ie  itppdter  la 
conftiration/primitive  "àt  la  Société  Rôy^e  des  Sciences.  Fxé* 
b^itic  I  fon  fondareur,  avoir  voulu  qu'elle  êfût  un  diMble  Chef, 
Vmxî  pour  lesf  Sciences  «v^c  le  titre  du  Piréfident,  l'autre  f>OQr  les 
affaires  oeconomiquiés,  éc'^ouir  hii  frsyer  dans  les  oceafions  i^âccès 
tor  Tlirfttiéi  avec  la  dignité  de  Proteâêur.  Cetter  dignité  fer  d'abord 
Conférée  à  M  ^^  Printzen;  '  enftiite  A  M.  de  Crtut%  ;  &  M.  t/f  Fkreek 
qnï  la  rcvêrît  eii  1733,  ne  l'a  quittée  en  1744  que  pont; la  voir 
devenir  un  des  fleurons  de  la  Couronne  \de  ûm  augufte  'MAoe, 
Circonftance  bien  gtorieufe^  pour'  lut,  &;  qui  a'uoO'&tftçfllett  cooi- 
maki  maiir^ibfittimeiit  iUpa^^^^  tonfës  ïios  eipéraâceai*  ' 
-••    '^  '•  '•'>  't.  V  T.'.T  '. . .  ;  :■        Je 
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AÛSeoibiéé.comptQlée  :^  feize  AcadémicicoSi  cfppc^vatrc  fiuic  encore  eo 
vie>  âi  deux  rempliflênt  adj^urd'lini  très  dignement  les  places  de  Di* 
reAeucs  de  rAcadémte.  M.  </e  f^^eckptofanit  A  la  SocMicé  de  veillera  %  nu 
cérêts,  &  de  loi  rendre  auprès  <ia  Roi  cous  les  bons  office^  qui  dépea^ 
droîemdelui.  JamaîgpromeifeQVété  plus  fidéUmeet  accomplie.  Mais^ 
pour  (èndr  tout  te  prix  de  la  conduite  duProteâeur  de  laSociécé^  Ufajir 
droii  fè  rappeller ,  ce  qu'étoît  alorsla  Société,  combien  de  contre-tenis  elle 
tvoit  éprouvé)  &coinbien  elle  en  avoit  encore  rucureilexnent  à  craindre. 
Je  ne  leverçis  pas  un  bout  du  voile  qui  cacbe^  &  qui  doit  cacher,  ces 
t^ms  nubileuxy  û  je  pou  vois  m'en  difpenfèr  fans  ingratirude  pour  la 
mémoire  de,  celui  dont  je  fais  TElc^^  &  dont  r£ioge  intérefle  ûir  tout 
IfAcadémie  par  cet  endroit.  M,  de  f^iereck  fut  le  Prote£^ur,  mais  Pr<>- 
tefteur  effeâif  de  laSociété  daos  toute  Ja  force  du  terme;  il  fut  le  (âge 
^pilote  d'une  nacelle  battue  des  flots,  il  la  prc(èrva  du  naufrage,  Scia  coq« 
duifu  juCqu'au  portaflrurédecej^enouvellement,  qui  Ta  niis  pour  Jamais 
à  l'abri  des  écueils&des  tempêtes;  Il  agit  en  véritable  père  de  cette  So- 
dété,  en  ami  généreux  &afFeâu>nné  de  tous  ceux  qui  la  cbmpo&ienf. 
Nous  en  avons  des  témoins  authentiques  ;  &  le  plus  refpeâable  de  touâ, , 
c'ed  (ans  contredit  celui ,  qui,  parvenu  aux  honneut^  fupremts  par  la 
même  route  qui  y  avoit  conduit  M.de^erecky  par  celle  des  talens  &deï 
(èrvices,  tenoit  alors  la  plume  de  TAcadémie,  &  à  qui  j'ai  eu  flionnefit 
de  fuccéder  dans  le  Secrétariat.  M.  de  Fiercck^  par  un  effet  de  cette 
(ympithte  qui  unit  les  hommes  rupériéués,  à  quelque  dtfhmcequeie  (bit 
fes  ait  placés,  donnoit  dès  lors  toute  A  confiance  à  celui  que  le  Roi  th 
a  jugé  depuis  fi  digne  qu'd  en  a  Fait  le  premier  Mioiffare  deThémis  daés 
toute  rétendue  des  Vallès  Etats  (bunfiis  à  (adoniination.  Ceflrainfi  que 
la  Société,  au  milieu  de  (es  traverfes,  trouvoit  encore  dans  (on  propre 
(èin  des  refiburces  véritablement  ménagées  par  la  Providence  pout 
prévenir  (on  entière  &  finale  ruine.  '  ,     '  •  ^ . . .  % 

Telle  fut  f  oute  la  vie  de  M  if  J^iereck;  une  fuite  de  devoirs  im« 
.portans>  remplis  avec  la  dernière exdrftitiitfe;  un^u^â^tftiôfivttflGvbel-, 
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iWque  bbftne^^'des  ftmii^  rôv^^  tôû- 

joars  conûâréesf au bied public  - G^éft aihfi  qu'il «ftparvenoâhi  vieil* 
léfTe  la  plus  rèfpefhble)  ^&au  Doyennédans  te  Mmftere  ;  mre  plus  grand, 
il  je  ne  mè  trompe/ qilëcdm<kPrerhier*Mi{tifite,^^^^^  les  Coors 

bù  3  eft  uficé)  ne  dénote  prefque  jamais  que  la  ftveur,  la- foiblefie,  ou 
ïè  caprice,  du  Souverain  qui  le  confère. 

t'  -^     En  1733.  M]  ii!f  ^f^fr/t  devint  Commandeur  dfe  l'Ordre  de 
Sr.  Jean,'  &  bientôt  après  le  plùs'aricîen  dés  Chevaliers  de  cet  Ôfdre. 
Et  eh  1745  ^  ^^^  décore  du  grand  Ordre  de  l'Aigle  noir.   La  fortune 
d'un  particulier  ne  ûuroit  aller  plus  loin;  mais,  ce  qui  efl:  infiniment 
^  plus  rare,  la  fortune  n'a  jamais  été  mièu)^:  d'accord  avec  le  mérite. 
'^  '^  ,  [.  M.àe.Fiereck  avoit  été  marié  deux  fois:  la  première,  en  1718 
kvec  Çathmniljouife  de  Gersdorff^  fille  unique  du  Lieutenant  Général 
jâe.  ce  110m..  H  perdit  cette  époufe  en  1 7Jt8.  &  répara  cette  perte  l'an- 
née fjbivantè  en  s'uniflant  avec  Marie  Amfïie^  Cbmtefi^e  de  tinckehftetn^ 
fille  ainée  du  Feld- Maréchal  Comte  de  Ftnckenftein.  Il  ne  refte  de  ces 
deux  mariages  que  des  filles ,  favoir  du  premier  Madame  la  Générale 
l^hzenplitZy  &  Madame  la  Colonelle  Comtefle  de  Fwckenftein  *)  ;  du 
'fecqnd,  Mts^smès  de  Pûnnewitz^  &  de  Fhjs^  &  MadcmoïfcUe  de  Fiereck.  ] 
j    . .  '  n  o'eft  plas  befi)ia  de  revenir  aux  qualités  de  reQ)rit  &du  cœur 
,^M.dfi  Fiereck;  elles  ont  été  la  baie'  de  tous  les  faits  rapportés  dans 
f  et  Elqge.   Le  relpeft  pour  la  Religion,  rattachement  à  Tes  Maîtres,  & 
Â  l'£tat>  les -vertus  Sociales,  les  vertus  domediques,  la  décence,  là  régu* 
^»pxi,  de$  mpeurs,  raot  d'autres  qualités  vrayement  fùpérieures  qui  éroient 
jréunî^  dans  cet  iiluftue  défimt,  nous  foumiroient  encore,  une  ample  ma* 
^tiere,  fi  jleur  fbuvenir  tout  récent  n'avoit  plus  de  force  que  ce  que  nous 
^pourrions  en  dire.  Ces  qualités  étoient  fbutenus  par  une  figure  avanta- 
.geuie,&  par  un  air  impqîàni;  On  ne  voit  gueresde  phyfionomles  tout 
*j^  1^  fois  plus  reibeAables  &  plus  prévenantes  que  Tétoit  celle  de  M.  de 
Fiereck.  Sans  anèéler  aucune  hauteur,  (ans  pouffer  trop  loin  la  faniflia* 
...-    i,     '         .  .\       .  mif 

.];  *}  ]^i|is  h  jf  ânr^  ifi  cçt  ^loge  ^  f  ctte  D«in&  a  tit  enlevée  à  la  Cour  j  &  à  h  So- 
. ,       cieté  en  général,  dont  elfe  étott  un  dei  plus  beaux  ornemeni*  -   Une  exêeUèoie 
"     plniDc  loi  a  con&cré  ta  AfonNiÀienc  digne  d'elle» 
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nré^'^il  fénokce  jiofte  milieu  que  fiifiifentfiHîfficHcmént  ceiàx  qoi  occttf 
pem  les  pscmieres  places.  Soit  qu'on  ne  fût  qu'admis  i  (on  audience^ 
ibit  qu'on  eut  des  liaUbqapius  paniculferesaveclui,  lesperfbnnesdetoiit 
ordre  qui  Ce  croayoienc  â  pprtée  de  le  voir  &  de  rentretenir,  ne  rem« 
portoienc  jamais*  de  fbn  accueil  &  de  fes  difcours  qu'une  impreifion 
très  (atisfiiiiante. 

Sa  fanté  avoit  para  pendant  longtems  chancelante^  &  la  couleur 
de  foû  teint  en  participer  n^annonçoit  pa8>  tu  milîett  dé  &  carrière,  qu'il 
dût  la  pouflêr  aufii  loin.  Cependant  l'exaâitude  du  régime  &  l'uûge 
annuel  des  eaux  minérales  avoient  dièrmi  peu  â  peu  (on  tempérament^ 
de  façon  qqe  les  années  ne  &mbloient  point  lui  in^rimer  ces  figues  de  . 
décadence  qu'elles  traînent  après  eUe.  Plus  que  ieptuagénaire,  il  étoi^ 
aulfi  laborieux  qu'il  l'avait  toujours  été,  &  fins  qu'il  Ali  en  cout&t  davan^ 
f^ge.  Ge  ne  fut  donc  que  peu  de  tems  avant  (a  mon  qu'ilfè  décharge» 
'd'une  pèrtie  du  fardeau  des  af&ires,  uns  en  abandonner  cependant  le  ti- 
«non.  Il  auroitécé  à  fouhaiter  que  ia  fin  eut  été  exemtede  quelques  éprçu^ 
ves,  par  lesqudles  elle  a  été  marquée;  mais  Dieu  vouloif^  en  Py  iai&bc 
paffef,  qu'il  donnât  des  preuves  de  ibumiffion  &  de  réfîgnation  aux  volour 
tés  de  cet  Etre  fupreme»  dignes  de  couronner  &  vie  &  (on  Eloge.  Une 
maladie  (âcheu(e  dont  le  fiége  étoit  dans  l'intérieur  du  palais  &  du  gofier, 
f  expo(à  à  de  longue  &  douloureufès  ibuffirances.  Mais,  dans  le  tecm 
même  Où  il  étoit  fur  le  point  d'en  voir  la  fin  avec  celle  de  (a  vie,  il  futeor 
core  appelle  à  Soutenir  le  coup  le  plus  ifenfible.  Soi^Epouiè,  Damt  d'ua 
rare  mérite,  &  avec  laquelle  il  avoit  paflë  près  de  trente  ans  dans  les  d^ 
lices  d'une  parfaite  union,  étant  tombée  malade,  mais  uns  qu'on  la  crût 
en  dangery  mourut  entre  (es  bras  le  sa  de  Juin  1758.  Leur  (ëparatiop 
ne  fut  pas  longue:  il  la  fui  vit  le  1 1  de  Juillet,  âgé  de  74  ans,  &4  moia.  ^ 
La  mort,  en  rejoignant  cet  illuitre  couple,  (emble  avoir  voulu  que  leur 
noms,  gravés  en  même  tems  fur  la  même  tombe,  demeuraient  auifi 
Jun  à  côté  de  l'autre  dans  le  coeur  de  ceux  qui  les  regrettent,  &  dans 
ie  fouvenir  de  la  poftérité. 


Ooo  a  ELO- 


Digitized  by 


Googl( 


*    m    m 


ELOGE 

DE     M.     SP'ROEGEL. 


Les  vies  les  pkis  reiiqpfies>  ks  canieres  le  flm  ueilemeoc  eocapéeSi 
font  (bavent  celles  Cm  lesquelles  ôil  peut  le  moins  s'écendrei 
parce  qu'eUes  ne  paréièDcenc  qu'un  mimt  objcccoocinuellement  répété» 
Comme  on  dtt  tout  de  celui  qui  a  paiTé  (es  jour$  dans  un  état  de  fiai« 
pie  végétation,  en  difant:  Il  a  vécu;  on  dit  defiiême  de  celui  dont 
raâtf  icé  a  été  appliquée  fans  relâche  à  un  mêjne  travail ,  tout  çt  qn*oa 
en  peut  dire,  en  dtiant;  Il  a  fait  fbn  devoir,,  U  a  rempli  A  t^cbe. 
Mais ,  aucanr  que  le  premier  d«.ces  cariâeiea  eft  flêiriflant,  autant  le 
(econd  eft  honorable.  Il  ny  a:  point  de  meilleurs  Ciioyem  qup  ceui^ 
qui  s'étant  une  fois  confiicrés  aides  fonâieils  utiles,  ne  les  interroia- 
pent  que  quand  la  mort  vienc  trancher  le  fil  de,  leur  vie*  Cette  efpece 
de  célébrité  qu^oii  &  procure^  par  la  vanété  de  &b  occupations^  de  p^ir 
la  mukfiude  des  genres  dans  lesquels  on  Ce  produit ,  n^eft  pour  rordîk- 
ipàire  &  quand  on  la  coniidere  &c^  prévention ,  qu^m  preftigq.  ^  TiÛa* 
fion  duquel  il  n'y  a  que  des  elprirs  XùperAciels  qui  puiitent  cé^n  Qa 
tie  fait  gueres  avec  an  fuccés  décidé  que  ce  <|u'oQ  fait  aj^eç  une  ^ippU- 
catton  fouteoue^ 

Ces  réflexions  font  un  réfultat  anticipé  de  TEIoge  que  \t  con- 
fkcre  aujourd'hui  à  la  mémoire  de  celui  de  nos  Confrères  que  lâ  mort 
.vient  de  nous  enlever.  £à  parcourant  les  faits  d'une  vie  de  douze 
luftres,  je  n'y  ai,  pour  ainft  dire,  vu  qu'un  fait  j  c'eft  que  M  Sproegel 
s'étant  confacré  par  goût  à  ïa  Médecine,  Ta  profefl5e  avec  applaudiflb- 
ment.  Le  refte  n'offre  que  quelques  dates  dont  il  me  paroirroit  aflfez 
inutile  de  chercher  à  reinplir  les  intervalles^  par-  de  (Imples^hora- 
d'oeuvre. 

OUnn 


Digitized  by  V7OOQIC 


Jtorff^  lieu  ^x^^lt^Halb^rfiadt  de  iepc  milles^  où  (od  père  avoir  ua 
iikn  de  compiigoê.  Ce  Père,  nommé  Afir^^/^ro^^^/,  écoic  Doâeur 
en  Médecine  ;  il  prariqooic  fan  arc  à  Halberfiudt^  6c  érodc  aulli  Méde* 
du  de  ia  Forterefle  de  Rfgenjtnn.  Il  avoir  pour,  femme  Sophie  Elifa- 
kAh  Junckn^  filled'iia  Sécreiaire  de  la  Ville.  Ai  Sproegel îm  le  ciO'- 
^ieme  as  qui  naquit  de  ce  mariage  ^  &  il  eft  mon  le  premier^  fes 
quatre  frères  unes  étaae  encore  en  vie.  .. 

.  Il  eut  d'abord  desMsikrea  donielHqnes^  il  bgx  enfiiire  envoyé 
aà  l!EcQk  de  HalbeiMr^  fcMS  la  direâion  de  M.  le  Surintendant  £& 
ders;  tLîz  tendit.de  là  i  Gotha ^  où  M.  Fockerçék  étofi  Reâeur;.  ^ 
<nfin  il  vint  è  Berlm ,  au  Collège  de  ^^chim ,  qui  écoit  abrs  gouver- 
né par  M  le  Do£leur  Fhicimmfk  II  crut  avec  rai&B  que  rien  ne 
^pare  sueuK  à  la  Médecine  ^uela  connoiflance  lex^âe  de  l'Anaçomie 
Â.  des  opé^tiond  Ghiruisgi()u«a'i  c'eft  ce  qui  l'engagea  a  (è  rendre  en 
ijis^  à  Hàmhwg  où  il  y  avoit  un  Opérateur  fort  renommé,  le  Sr. 
JEggslitecktj  fous  lequel  il  fit  de  rapides  progrès.  ^  Il  donna  enfuite  ' 
iqodqiRS  années  aux  études  de  A^édecine  pour  lesquelles  il  chpifit  PU- 
^crfiié^dc  5^rwR.  Ce.  fut  Kiéanounn^ .  dans  ceUe  de  Helm^td^  qu'il 
^çttt  le  dcgré.de Doâeur  en  Médedoe  eti  lyaa  U  auroic  im  auf& 
^?après  les: voyage  qu'il  ctioyoit  propres  à  le  pwfeétionntr  fi  la 
pefieiqiii  étott  alors  en  France  ne  Teut  engagé  A  les  différer.  U  £b 
;£9ia donc  à  Hamboufg,  &  commença  è  y  pratiqtter*  Mais  en  1 719. 
Tôbftacle  qui  Tavoit  airêté  étant  levé,  il  parcourut  TAUemagne,  la 
Hollande,  la  Soifle,  la  France,  TAngl^teme,  rit^»  voyant  da^s  ton» 
AS  oes  coisirées  les'  objets  &  les  homoies  de  la  canncMlTaoce  defquels 
j^  piHJvoit  profiter* 

Ces  cour(ès  étant  finies  il  revînt  ^Hamh^urg^  &  reprit  enco- 
re la  pratique  pendant  quelque  tems;  mais  bientôt  après  il  préféra  à  ce 
fljour  c^ui  de  Berlin ,.  où  il  Àoit  "attiré  jpar  l^ément  de  vivn  av^c 
Mrs.  fies  freires  qui  s'y  étoient  .étabbs,  -  U  y  fyn  bientôt  connu  fur  le 
pied  d'habile  Médecin;  &  il  confirma  eette  réputatiim  au  point  d'à* 
voir  été  pendant  plus  de  trente  ans  lu  de  ceux  qui  pnc  eu  le  plus  de 
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-  vogue  dan«  cette  Capitale.  Cela  lui  fit  acquérir  de  bonne  lieure  ce 
degré  d'éxpériepce  qu'on  nTobtient  qu^auprès  du  fie  des  Nlalades'y  & 
qui  eft  pour  l'ordinaire  un  guide  plus  fur  que  les  théories  aux^ieUes 
ce  fecours  manque.  H  avoit  toute  fact^cttde ,  toute  Taifiduité,  tou- 
tes les  attentions,  qui  peuvent -infpirer  de  là  confiance  aux  malades: 
les  vifites  n'étoient  peint  des  appcuritiotis  momentanées^  H  les  probn* 
gtoit  même  quelquefois  au  delà  de- ce  que  ie 'grand  nomhre.de  fcs 
pratiques  fembloit  lui  permettre.  Il  finvoit  avec  intelligence  les  gran* 
des  routes  frayées  daâs  la  cure  des  principales  maladies  ;  &aln'étoit 
point  du  Bombre  de  ces  Médecins  hasardeux,  qui  &  ccoyem  aiicotilSs 
â  immoler  des  vi£tintes  aux  progrès  de  leur  Art.  Il  vouloit  qu'on  (è 
çonform&t  exaâement  à  Ces  ordonnances  ;  Se  pMnoirfiir  ceux  quinecour 
roient  a  lui  une  e(pece  d'autorité  qu'il  convient  en  effet  de  pifehdre  Sut 
des  e<prits  suffi  foibles  que  le  (ont»  pour  4'ordiffitire  ceux  des  malades. 

^  }e  fins  donc  en  droit  d'afl^er  ici  d^^pfès  la  voix  puUk^ev  qui  eft  le 
itieiHeur  garant  dans  ce  cas,  que  M.  ^ro^^^/ étoit  un  Alédèdn  eftima- 
ble  par  lès  connoiffances,  par  l'uTageqi/il  en  fasibit^,  êc  par  pluiieurs 
qualités  morales,  qui  lui  ont  procuré  i'eftinne  &  Taffeâion  de  ceux  qui 
^nt  eu  des  liaifons  avec  lui,  &  en  particulitr  de  perfomies  d'cM-vang 
ftès  dilëngué.  Il  ^  api^s  cela  très  dlflîdle  d'appréciée  aajufteltt 
Vrais  talens  d'un  Médecin;  le  vulgaire  n'en  |uge  que  d'après  des  tuy 
tions  tout  à  fait  infuffiûmes;  &  les  -fèuls  Juges  compétens,  c'^i  df- 
re ,  ceux  du  métier ,  n'ont  pas  toujours  Ke^ric  4(fez  libite  de  pardalifié 
^&  de  paflidn  pour  déoiel^r  au  traveM  du  nui^  de  4a  rivalité  iia  méd* 
te  qui Imt  Air foweoctoilibrage.     *•  u     :; 

En  1727.  M.  Spr^^^it  s*unît  par  i^  itefis  xkt  mariage  avec  oae 
perfbnne  digne  de  ion  choix.  Elle  fe  nommoit  Catherine  Ipu^e  iMdé^t^ 
:&  étoit  Veuve  du  Sectaire  ^siKallmnnp.  li  a  pafié  32  ^ns  avec 
cette  £pou(è  dans  une  étroite  umea,*  dont  il  refèe  prédbntemenc  è<fa 
Veuve  pour  gages  quatre  £|^  J^etmT^todof^  Doâiur  en  Médecin*, 
&  Pfofedêiur  de  Phyfiolpgie  Scd'Anardntte  au  CoUçge  Royal  de  Mé- 
decine, dans  4equpl  noœ  ayons  la  ikts&âioQ  de  voir  d^  revivre  lie 
défunt  ;   fîl/ir/#r  louu^  •  Sécrcuaise-  pmé'  de  la  CJhaaAte  de  ;)ullice  ; 
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Ooiifriei  Guillaume  ^  qui  fàii:  oâuellcnient  fès  études  à  Francfort  fur 
rOder,  &  Otton  Frédéric^  qui  fréqœote  tes  Ecoles  de  Berlin  &  fe 
defiine  â  la  Tliéologte.  Une  fille  du  premier  lie  de  Madame  Spraegei 
a  époofë  M.  le  Pro^flcur  Élégie/ y  Membre  de  cette  Académie. 

Confidérons  à  prêtent  M.  Sproegel  comme  Académicien.  En 
dierchant  dans  nos-  Régiftres  ce  qui  le  concerne,  j'ai  trouvé  qu'au 
mois  d'Oftobre  1735,  lorsque-ie  Roi  Frideric  Guillaume  de  glorieufè 
m^oire,  par  un  choix  dont  l'Académie  &  félictce  encore  aujourdhui, 
conféra  à  M.  Etiet  la  qualité  de  Direâeor  de  l'Académie ,  Mrs.  Sproe^ 
gêt  &  Sehaurfchmidt  forent  nommés  pour  remplir  deux  Profeffions  da 
Collège  d'Anatomie  &  deChiruigie^  que  ia  promotion  de  ce  Direâeur 
laîflbit  vacantes.  Environ  deux  ans  après >  en  Août  1757,  il  plût  à 
S:  M.^d'aiSigner  les  penâons  de  ces  deux  Profefirara  (iir  la  Caiflè  de  la 
Société;  &  Ton  fiiifir  cette  occaiion  pour  rencke  jullice  i leur  capaci^ 
té  reconnue  en  les  aggrégeant  à  cette  Compagnie. 

M.  ^0^^^/ juftîfia  cette  diftinâion  en  «nnchiflant  les  Mémoi^f 
res  Latins  de  la  Société  >  connus''fbusIenomdei/{/£^tf//i«r//7)  des  Ob* 
fervations  importantes  que  la  pratique  de  (on  art  lui  foumifloit*  Elles 
fe  trouvent  au  nombre^^de  trois  dœs  le  lixieme  Volume  imprimé  en 
1740.  Dépolis  ce  tems-M  la  Société,  ot  l'Académie  qui  loi  a  fiiccédé) 
n*ont  profité,  ni  de  (es  lumières,  ni  même,  au  moins  n'a-ce  été  que  fore 
rarement,  de  &  pré(ence  aux  Aflemblées.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  fut  un 
très  bon  Académicien,  &  par  l'e^Mit,  &  par  le  coeur.  Mais  il  étoit 
emporté  par  un- vrai  tourbillon ,  entraîné  par  le  torrent  des  vifites  qui 
Toccupoient  tout  le  jour,  fouvent  même  la  nuîr,  qui  lui  laiflbient  à  pei* 
ne  le  loifîr  de  pourvoir  aux  beibins  naturels,  &  qui  pi-obablement  ont 
n(é  (on  corps  &  abrégé  (à  vie;  en  fone  qu'on  peut  lui  appliquer  l'em- 
blème de  la  lampe ,  qui  (è  con(ume  en  rendant  (èrvice  aux  autres;  H 
eft  alfez  ordinaire  d'ailleurs  à  l'Académie,  quand  elle  a  d'habiles  Mé- 
decins dans  (on  Corps,  de  perdre  i  proportion  de  ce  c)ye  le  Public 
gagne.  Mais,  dévouée  comme  elle  l'eft  elle-même  à  l'utilité  publique,  elle 
ne  s'af&ige  point  de  ces  pertes,  &  regarde  toujours  comme  des  Membres 
dignes  de  fi>n  Corps  ceux  qui  rendsoc  des  bons  (èc^es  à  la  Société. 
Mim.d€TAsâiLTmuysU  P.pp  M. 
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M.  Sproegd  étoîr  d'une  conftirarioA  vigoureuse;  mais  il  avoit 
eu  pendant  le  cours  de  (a  vie  de  grandes  maladies,  qui  avoient  fait 
craindre  une  mort  encore  plus  prématurée.  Les  fatigues  de  (on  geii* 
re  de  vie  ne  lui  permetroient  jamais  de  & 'rétablir  parfaitement:  dès 
quMl  {è  (èntoit  le  moins  du  bionde  en  état  d'agir,  l'oîliveté  lui  étoir  ia- 
fupportable.  Avec  cela  les  intempéries  de  Tair  auxquelles  Ci  profelfion 
expo(ë ,  contribuoient  è  le  miner.  On  &'en  appercevoit  depuis  quel* 
ques  années  {lar  de  gros  rhumes  &  de  fortes  oppreïïîons  qui  Tincom* 
modoient  tous  les  hy  vers.  Son  courage  &  les  reftes  de  û  vigueur  na- 
turelle continuoient  cependant  à  leïbutenir  jufqu'à  ce  que,  verslafin  de 
Tannée  pafice,  l'oppreflion  monta  au  plus  haut  point,  &  fut  accompagnée 
de  Tcnflure  des  pieds.  Cela  le  força  de  garder  la  chambre,  &  d'em- 
ployer les  remèdes  les  plus  convenables  à  (on  état.  Ils  furent  ^ivis 
d'un  (bulâgèment  apparent,  dont*  il  ne  manqua  pas  de  profiter  à  Coa 
ordinaire  pour  recommencer  (es  viiites.  Mais  ce  répit  ne  dura  que 
quelques  jours^  au  bout  desquels  furvint  un;»  rechute  complette  &^é« 
cifive.  Après  avoir  lutté  encore  queliques  (èmaioes  coiitre  ion  mal;  qui 
s*étoit  changé  en  hydr(^ilîe  de  poitrine,  &  avoir  employé  ce  rems  à 
revêtir  des  difpofitions  convenables  à  (on  état,  il  mourut  le  i8  de  ce 
mois  (de  Mai)  à  deux  heures  du  matin,  âgé  de  60  ans,;  un  mois  & 
cinq  jourSv 
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